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lY TÀhhE DES MATIÈRES.
Paget.
ORGANES ACTIFS DE LA LOCOMOTION
Nous avons déjà indiqué les caractères les plus généraux des organes actifs de locomotion, qui sont les muscles (i). Nous ne considérerons ici , comme nous l'avons annoncé (2), que ceux qui constituent des parties indépendantes et non subordonnées à d'autres appareils organiques plus compliqués.
(1) Voyez le volume l, pages 66 et 67.
(2) Voy. le vol. II , page 2.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SDR LES MUSCLES
Les muscles forment très-généralement , du moins chez les animaux supérieurs , la plus grande partie de la masse du corps. Dans les animaux sans vertèbres et pourvus de parties solides , les muscles s'insèrent à la surface interne de ces parties, qui leur servent d'enveloppe ; chez les animaux à vertèbres, au contraire, les muscles enveloppent les parties solides du corps.
On distingue habituellement dans les muscles une partie charnue et une partie tendineuse. La première seule est le siège de la motilité ; la seconde sert seulement de lien entre cette partie active et les parties solides, os, cartilages, ou enveloppes testacces, dont la première est destinée à modifier la position et la forme appropriées aux divers besoins de l'organisme. La par'ie charnue est toujours plus épaisse, plus molle et plus lâche que la tendineuse , avec la substance de laquelle elle
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est unie étroitement , sans être confondue avec elle. Chacune de ces parties est composée de fibres, mais les fibres charnues sont unies moins intimement entre elles que les fibres tendineuses , et plus disposées à se réunir en faisceaux distincts. Il n'y a entre ces faisceaux non plus qu'entre lès fibres qui les composent aucune intrication, mais seulement juxta - position. Leur union se fait par le moyen des fibres tendineuses sur lesquelles ils s'implantent de plusieurs côtés , et dans une direction oblique.
La composition la plus intime des muscles a été l'objet de nombreuses recherches, dont les résultats sont souvent très-différens les uns des autres. Toutefois si aux recherches anciennes, consignées dans les ouvrages de Muys (i), Haller (2), Prochaska (3), et par nous-même (4) , on ajoute les recherches postérieures de Treviranus (5), Rudolphi (6), Home (7),
(1) Artificiosa musculorum fabrica , L. B. 174 1.
(2) Elem. physiol. , t. IV, p. 40g.
(5) De carne musculari, Viennœ , 1778.
(4) Handbuch der mensclil. Anatomie, Bd. 1, p. 472. ( Manuel d'anat. ge'n. , descriptive et pathol. , traduit par MM. Jourdan et Breschel , vol. I. )
(5) Ueber die organischen Elemente des thierisclien Kœrpers. Vermischte Schriftcn , I, 117.
(6) Grundriss dcr Physiologie , 1 , 89.
(7) Sur les changemens que subit le sang en se coagulant. Philos, trans., 1818.
Mascagni(i), deMM. Prévost et Dumas (2) , et de M. M. Edwards (3), on semble être assez bien fondé à conclure : que les fibres musculaires à leur dernier degré de division ont à peu près le même volume cbez tous les animaux, et qu'elles l'ont aussi chez le même animal dans toutes les périodes de la vie; 1^ qu'elles sont sans cavité intérieure , et 3** qu'elles consistent en globules unis entre eux par une substance amorphe, globules qui égalent en volume les parties centrales des globules du sang , et qui ne se distinguent des globules des aulres parties de l'organisme, particulièrement de ceux du tissu cellulaire , que parce qu'ils sont placés bout à bout dans le sens de la longueur. Cette disposition globulaire semble en effet assez bien établie d'après les données les plus récentes, telles que celles de MM. Home, Bauer, Edwards, Treviranus , Prévost et Dumas ; cependant je dois dire que mes nombreuses recherches sur ce sujet ont été loin de me conduire à une conviction entière. Des plis transversaux, des incisures et des courbures empreintes, sur les fibres musculaires ont pu en imposer à ces ob-
(1) Prodrorao, p. 97. Firenze, 1819.
(2) Mém. sur les phénomènes qui accompagnent la contraction musculaire. Journ. de physiol. de Magcndic, 1825 , p. 5oi.
(3) Mdm. sur la structure élémentaire des principaux tissus organiques des animaux. Paris, 1825, p. i5 et 14-
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servateurs et donner lieu à des illusions ; les effets d'une dessiccation commençante, des lésions ou des solutions de continuité accidentelles, ont peut-être aussi causé des méprises.
Du moins , les muscles masséters de la larve du nasicorne (geotrupes nasicornis) , qui ont pourtant un volume considérable , ne m'ont offert jusqu'ici que des fibres simples et pleines , sans traces de globules ; disposition qui a d'ailleurs en sa faveur le mode d'activité des muscles , qui exige que ces organes jouissent de la plus grande solidité.
Lorsque l'animal est pourvu d'un système nerveux , les muscles reçoivent toujours une grande quantité de nerfs , dont les dernières ramifications sont situées entre les. faisceaux musculaires. Ces rameaux offrent un volama supérieur à celiii des dernières fibres musculaires, et ne se confondent pas avec elles ; d'après les observations les plus récentes (i), ils se réunissent entre eux de manière à constituer un réseau distinct et fermé.
Les vaisseaux sanguins et les tracliées , lorsqu'il en existe, sont aussi très-considérables, et dans les muscles auxquels ils se rendent leur distribution est la même.
D'abord le vaisseau arrive au muscle, sous un angle plus ou moins droit , et se ramifie eu
(0 Prévost et Dumas , lococitato.
manière d'arbre 3 les ramifications plus déliées marchent alors entre les grandes et les petites divisions du muscle, parallèlement à leur direction , et s'anastomosent entre elles un grand nombre de fois.
Cette disposition , qui a été démontrée pour les vaisseaux sanguins par Monro (i) et Dœllinger(2), existe également, d'après mes recherches , pour les trachées des insectes.
Le plus généralement la substance musculaire forme autour du tronc deux larges masses , une dorsale et l'autre abdominale , dont les fibres affecteut une direction longitudiuale, et qui sont , le plus souvent , séparées , dans la ligne médiane, par un intervalle que remplit fréquemment une substance tendineuse. Habituellement il existe entre ces deux masses d'autres plans plus faibles , dirigés les uns transversalement , les autres obliquement. Les
(1) Monro, Outlines of human anatomy, I, p. 177, IV, lab. 5.
(2) Dœllinger's Bemerkungen ùber die Verlheilung dcr feinslen Blulgefaîsse in den beAvcglichcn Thcilcn des thierischcn Kœrpcrs ( Remarques sur la distribution des vaisseaux sanguins les pUis délies dans les parties mobiles du corps animal dans Meckel's Archiv , vol. VI , p. 186.
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derniers s'étendent, eu sens opposé, des parois latérales du dos à celles de l'abdomen, et s'entrecroisent par conséquent entre eux. 11 y a même des points oii il n'existe que l'une ou l'autre espèce de ces plans moins considérables. Les premières masses se subdivisent très-généralement, dans le sens de leur épaisseur, c'est-àdire dans la direction du dos au ventre, en plusieurs couches, dont les plus superficielles se dirigent en droite ligne dans le sens de la longueur de l'axe du tronc ; les profondes étant, au contraire, obliques à cet axe, et dirigés en sens inverse , il en résidte un entrecroisement. Lesplans latéraux sembleraient, d'après cela, appartenir aux coucbes dorsales et abdominales; ils en seraient des fractions échappées en dehors.
La substance musculaire qui détermine les raouvemens de tout le corps est, par conséquent, disposée d'après le même type que celle qui produit les changemens de forme de certaines parties intérieures , par exemple , du canal intestinal , du système vasculaire , etc. , dont les parois sont composées de fibres , qui affectent une ou plusieurs des directions mentionnées.
Les couches transversales et obliques sont ordinairement plus nombreuses que les couches dirigées suivant l'axe ; leur nombre augmente considérablement quand on remonte la série des êtres. Les muscles des membres se mon-
trent partout comme des développemens et des modifications de ces couches, parce que les membres sont des prolongemens transverses du tronc. Ces muscles transversaux et obliques sont d'autant plus composés , sous le rapport de leur structure et de leur action, que leur direction s'éloigne davantage du plan horizontal ou du vertical , ou de tous deux à la fois.
L'actien des muscles longitudinaux est, en général , de raccourcir le corps ; les muscles dorsaux le courbent en haut, ou le mettent dans l'extension ; les muscles abdominaux le courbent en bas.
Parmi les muscles transversaux , ceux qui sont latéraux rétrécissent le corps de haut eu bas ; les supérieurs et les inférieurs le resserrent de dedans en dehors ; ils compriment par conséquent sa cavité dans cette direction. Les muscles transversaux dont le point d'appui est situé plus en dedans que le point d'insertion exercent une action contraire : ils élèvent ou abaissent la partie sur laquelle ils agissent. Parmi les muscles obliques , ceux qui sont dirigés d'arrière en avant et de dedans en dehors tirent en arrière et en dedans le corps ou la fraction de squelette qu'ils mettent en mouvement 5 ceux , au contraire , qui se dirigent d'avant en arrière et de dedans eu dehors le tournent en avant et en dehors.
Cet exposé très-général peut être appliqué ,
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à peu d'exceptions près , au plus grand nombre des animaux vertébrés et invertébrés. Il est extrêmement rare que les muscles longitudinaux manquent tout-à-fait , comme cela a lieu, par exemple, chez les araignées; ce qui semble dépendre de la brièveté et de l'épaisseur de leur tronc , et du développement extraordinaire de leurs membres.
Ou ne voit presque que des muscles transversaux au tronc de plusieurs céphalopodes , particulièrement de la seiche et du calmar. Cependant la direction longitudinale non seulement prédomine dans les pieds de ces animaux , mais , en outre , les fibres longitudinales de ces parties l'emportent sur les autres.
Le caractère distinciif de la composition de la substance musculaire est la présence de la fibrine. Elle contient, en outre, de l'albumine , de la gélatine , une matière extractive particulière, l'o^mfl^ome, plusieurs phosphates et carbonates , et un acide libre, qui est de l'acide lactique, d'après M. Berzelius. Déjà la grande proportion de fibrine qui entre dans la composition delà substance musculaire peut faire présumer que cette substance doit se distinguer des autres, surtout de la nerveuse , sous le rapport des principes médiats , et particulièrement
par la prépondérance de l'azote. Et c'est ea effet ce qui a été démontré par les recherches de PfalF, qui nous apprennent que la quantité de carbone et d'oxjgène contenue dans les substances musculaire et nerveuse est à peu près la même , mais que le tissu musculeux renferme o,i6 d'azote, et la substance cérébrale tout au plus 0,07. Eu revanche, le muscle contient moins d'hydrogène, environ 0,10, tandis que l'encéphale en a près de o, 1 7 . Dans l'un et dans l'autre de ces tissus , le carbone existe dans la plus grande proportion ; il constitue à peu près la moitié du tout, et après lui vient l'oxygène, qui enforme environ le cinquième(i).
Au reste ces différences sont en quelque sorte les conséquences de celles qui existent dans la composition de la fibrine et de l'albumine : quant à la grande prépondérance de l'hydrogène dans la substance cérébrale, elle s'explique assez naturellement par l'existence de la graisse , que l'encéphale contient en outre de l'albumine.
Les muscles , sous le rapport de leur forme
(i) C. C. Sass, de proportionibus quatuor elcmcntorum corporum organicorum in cercbro et luusculis. Kiliaî , i8i8. — Un extrait de ce travail a cle communique' par Pfaff, dans MeckeVs Archiv fur die Phjsiol. , V, 332.
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extérieure j peuvent être divisés généralement en muscles longs et en larges. Les premiers forment la majeure partie de la masse de ce système; ils existent particulièrement aux membres. Les seconds recouvrent surtout le IrODc et la tête , oii ils concourent plus ou moins à former des cavités. Outre la différence de forme , ces deux sortes de muscles en ont encore une autre dans le rapport qui existe entre leurs parties charnues et tendineuses. En effet, la partie tendineuse est, relativement à la partie charnue , bien plus petite dans les premiers que dans les seconds.
Quoique sous le rapport de la texture et de la couleur les muscles offrent en général dans un même animal beaucoup de ressemblance , cependant d'une région à l'autre il y a quelquefois des différences notables , comme cela s'observe dans certains oiseaux et dans certains poissons : dans la famille des gallinacés , par exemple , les muscles des membres postérieurs sont beaucoup plus rouges , plus consistans et plus durs que ceux des membres antérieurs. Mais probablement cette différence tient moins à une disposition congéniale qu'au défaut d'exercice des membres antérieurs. De même, les muscles de la tôle de plusieurs pois-
sons sont beaucoup plus rouges que ceux du reste du corps.
Les muscles ne sont pas distincts à l'époque de leur formation; après cela vient une époque où leurs fibres sont plus grossières qu'à l'état de développement parfait. Ils sont alors plus mous , moins rouges , et leur partie tendineuse est par conséquent plus difficile à distinguer de la partie charnue ; la fibrine y est moins abondante et bien plus mollasse j en revanche ils contiennent plus de gélatine.
Bien que^ les muscles se rapportent tous en général au type que nous venons d'exposer , ils ne laissent pas que d'offrir dans les diverses classes d'animaux des différences considérables non seulement sous le rapport de forme et de disposition extérieure , mais encore sous ceux de texture, décomposition, de couleur et d'autres propriétés physiques.
Il existe , sous tous ces rapports , certaines différences générales entre les animaux pourvus de vertèbres et ceux qui n'en ont pas.
Les invertébrés n'ont pas tous des muscles distincts , quoique leur corps puisse exécuter
les mouvemens les plus forts et les plus étendus , et par suite subir les changemens de forme les plus variés. Les muscles de ces animaux, lorsqu'il y en a, se distinguent de ceux des vertébrés principalement en ce qu'ils sont moins rouges, que leurs fibres et faisceaux sont unis d'une manière moins intime, et qu'ils se rapprochent souvent plus de la texture du tendon que de celle de la chair.
Les vertébrés eux-mêmes diffèrent entre eux sous le rapport de la ténuité plus ou moins grande de leurs fibres musculaires : ainsi , d'après les recherches de Prochaska , les fibres et les faisceaux chez les animaux à sang froid sont, toute proportion gardée , plus volumineux que chez les animaux à sang chaud.
La composition des muscles des animaux inférieurs diffère de celle des animaux supérieurs de la même manière que la composition des muscles des jeunes individus de la même espèce diffère de celle des individus adultes. En effet , chez les mammifères et les oiseaux^ la fibrine est plus abondante et plus consistante j tandis qu'à partir des reptiles , la proportion en diminue considérablement jusqu'à ce que par degrés insensibles elle vienne à disparaître entièrement ou presque entièrement dans les animaux sans vertèbres.
L'élude de la fonciion des muscles , des conditions nécessaires à leur action et des phénomènes qu'ils présentent à l'état d'activité , rentre dans la physiologie , et ainsi n'est point de notre sujet ; seulement je ferai remarquer que , d'après les expériences les plus exactes et les mieux dirigées , faites par MM. Ermann (i) et Gruithuisen (2) , le muscle en action ne conserve pas son volume, mais que, loin d'augmenter , comme on l'avait cru , il diminue réellement et perd en volume ce qu'il gagne en cohésion.
(1) Einige Bemerkungen ûber Muscularcontractionen ( Quelques remarques sur les contractions musculaires ) • dans Gilbert's Annalen der Pkysik, N. Folge, Bd. 10, 1812 , p. J.
(2) Medic. chir. Zeitung. Jalirg. 181 1, Th. 4i S. 91.
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MUSCLES DES ZOOPHYTES
Chez un très grand nombre de zoophytes , surtout chez les plus simples, on ne trouve point de muscles séparés bien nettement du reste de la substance du corps (i). Cependant
(i) II est difficile de concevoir la condition animale sans admettre la faculté' contractile. Cependant il est des êtres rangés parmi les animaux chez lesquels les expériences les mieux dirigées n'ont pu déterminer et les observations les plus minutieuses n'ont pu apercevoir de mouvemens dépendans de cette faculté : les éponges , par exemple , sont dans ce cas. On peut consulter à ce sujet le mémoire intéressant inséré dans lés Annales des sciences naturelles.
Dans les premiers animaux oià cette faculté se mani-
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les animaux supérieurs de cette classe, comme les actinies , ont un système musculaire dis-
feste, elle a lieu dans un tissu qui est e'galement organe d'absorption et d'exhalation.
Les singuliers êtres compris sous le nom à^hjdropîvytes pre'sentent sans doute, au plus grand degré' de simplicité' , la faculté' locomotive et l'organe qui en jouit. M. Gaillon est celui qui a le mieux fait connaître les circonstances dans lesquelles cette faculté' locomotive se de'veloppe. Ces productions organise'es offrent dans leur condition la plus ordinaire des filamens dans lesquels sont renferme's des corpuscules colore's. Ceux-ci prennent à une certaine e'poque un mouvement lent, reculent, changent de place, exe'cutent enfin un mouvement subit, ite'ratif, mesuré et volontaire ^ de paralle'logrammes qu'ils e'taient, ils deviennent ellyptiques j leur extre'mite' est hyaline, leur centre est colore'. Ce centre change souvent de disposition par une sorte de dilatabilité' et de contractilite' dont la substance qui le forme est doue'e. D'abord du volume de de ligne, les animaux dont il s'agit cessent de mouvoir quand ils sont parvenus à ( Ann. des se. nat. )
Parmi les zoophjtes à poljyier, nul n'a mieux été étudie' que le tubipora musica , dont il a déjà été question dans le voiume 11 de cette traduction , p. i5.
La membrane qui constitue presque toute la partie vivante de l'animal n'a offert aucune fibre distincte , si ce ne sont les huit bandelettes dont il sera fait mention plus loin. Cependant les mouvemcns multiples qu'on y remarque portent à croire qu'il y existe des fibres variées, que l'on trouvera sans doute dans des recherches plus minutieuses : ainsi il est probable que cette disposition musculaire se rencontrera dans les tentacules mobiles qui, au nombre de huit, entourent la bouche de cet animal.
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tlnci. M. Ciivier (i) ne parle, à la vérité, que du haut degré de contractilité qui réside dans la peau coriace de ces animaux , et qui leur permet de prendre les formes les plus variées.
C'est à une semblable texture que les papules charnues que pre'sentent leurs bords doivent très probablement la proprie'le' de se contracter , de s'e'largir et d'ope'rer des mouvemens divers. La forme de cette membrane est celle d'un entonnoir lorsque l'animal est rentre' dans son tube. A l'ouverture de cet entonnoir cette membrane se renverse en arrière et vient se confondre avec le tube calcaire. Sa surface interne se prolonge 3ous forme de pellicule mince dans toute la partie du tube habite' par l'animal, et se termine à un diaphragme solide en forme de godet : le tube calcaire en est le produit.
Dans certaines espèces , ce muscle menibraneux est très'étendu , très-de'veloppé , très-irritable. Cette enveloppe est plus épaisse que le tube dans le tuhipore musique : on y reconnaît huit bandelettes fibreuses bien distinctes j elles semblent e'iever et abaisser le polype lorsqu'il veut sortir de son tube et y rentrer. ( Quoi et Gai- MARD, Voyage de l'Uranie, partie zologique. )
Les méduses présentent une substance organise'e e'galement capable de contraction. Tout le corps de ces animaux est un parenchyme tellement rare qu'une méduse pesant vingt ou trente livres se réduit à un re'sidu de quelques grains : toutes les parties en sont cependant irritables. Leur partie principale est formée d'un disque ou ombrelle contractile , avec ou sans appendice : c'est par les contractions de l'ombrelle qu'a lieu la progression.
, (1) Anat. comp. , I, 470.
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Cependant , nyant observé des actinies allongées et libres , dont j'ai découvert dans la Méditerranée nne belle espèce que Rayneria depuis, avec raison, élevée au rang de genre, j'ai vu très-distinctement deux couches de muscles bien séparées. La couche externe, plus épaisse et intimement confondue avec la peau , est composée de fibres longitudinales, tandis que l'interne, qui n'est pas unie fortement à la précédente , est formée de fibres transversales.
Chez les actinies communes, qui sont sessiles , je n'ai pu découvrir positivement que des fibres longitudinales ; mais ici elles sont beaucoup plus prononcées , el après avoir enveloppé le corps de l'animal dans toute son étendue, elles s'épanouissent, en rayonnant, dans le disque du pied , par leur bord inférieur, de sorte que c'est à ces fibres , et non uniquement à la peau coriace ( i ), qu'il faut attribusr les nombreux cliangemens de forme dont ces zoophyles sont susceptibles. Les rides circulaires que l'on aperçoit à la surface extérieure de tout l'animal , lorsque son corps est contracté, rides qui sont concentriques et qui se succèdent au disque du pied de haut en bas et de dedans en dehors, ne doivent pas être considérées comme une couche extérieure de fibres circulaires , mais seulement comme des plis qui
(i) Cuvier, loc. cil.
d'ANATOMIE comparée. ig
sont précisément le résultat des contractions des muscles longitudinaux en question.
Je laisse aux zoologistes le soin de décrire les organes locomoteurs extérieurs des zoophyles , organes qui sont quelquefois très-composés , comme cela se voit chez les ojorticelles.
MUSCLES DES É C H I N O U E 1VJ« E S
Les échinodermes possèdent un appareil musculaire double.
La disposition la plus générale dans cette classe est celle de faisceaux de muscles situés sous la peau et enveloppant la surface du corps en totalité , ou au moins en très-grande partie. Dans les genres allongés , privés de squelette , ou n'en ayant qu'un très - peu développé , comme les siponcles et les holothuries , ces muscles s'étendent, sans interruption, dans toute la longueur du corps ; dans les astéries , au contraire, ils sont interrompus par les pièces calcaires.
Chez les premiers , ils se divisent en deux couches qui sont intimement unies entre elles :
l'extérieure est plus mince et transversale , l'intérieure est plus épaisse et longitudinale. Ces deux couches sont formées chacune de plusieurs faisceaux juxtaposés, mais entièrement séparés. Le nombre des faisceaux extérieurs est beaucoup pluscansidérable que celui des intérieurs; ils n'ont, chez le siponculus nudus , qu'environ une ligne de largeur. Les faisceaux longitudinaux ou intérieurs ont , dans cette espèce, à peu près la même largeur, mais il n'y en a qu'environ une vingtaine. Vers les extrémités antérieure et postérieure du corps, les faisceaux deviennent beaucoup plus étroits et trèsintimement intriqués , au lieu que dans tout le reste de leur longueur ils sont simplement juxtaposés.
Les holothuries , du moius le h. tuhulosa , le h. priapus et le h. pentactes , se distinguent surtout des siponcles par une fusion totale des fibres de la couche extérieure ; 2° par la division des faisceaux longitudinaux en cinq. Ces faisceaux sont entièrement séparés les uns des autres dans toute la longueur du corps, mais ils sont plus larges que les faisceaux des siponcles. he h. priapus et le A. tuhulosa diflerent d'une manière frappante du h. pentactes.
Chez les premiers, les faisceaux longitudinaux sont beaucoup plus larges, à tel point que chaque faisceau forme presque un sixième de toute la périphérie , et que la distance qui les sépare
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fait à peine un tiers de leur largeur. Us dimi nuent considérablement d'épaisseur , de leurs Lords latéraux vers leur ligne moyenne : ils semblent, d'après cela, formés chacun de deux moitiés latérales très-rapprochées l'une de l'autre. Chez le h. pentactes ^ les faisceaux sont plus épais, mais beaucoup plus étroits; leur largeur n'égale qu'un sixième de la distance qui les sépare ; et comme ils ont la même- épaisseur sur tous les points , ils n'ont nullement l'apparence d'une division médiane en deux moitiés latérales.
Le rapport de ces muscles avec les parties de la bouche et avec l'anneau calcaire , qui est dans la relation la plus intime avec ces parlies (i) , sera exposé quand nous traiterons des organes digestifs.
Dans les holothuries, dont il vient d'être question , la couche longitudinale est beaucoup plus épaisse , et la couche transversale bien plus mince que dans les siponcles.
Je n'ai pu encore m'assurer par moi-même de l'exactitude de l'assertion de M. Cuvier , qui établit que le nombre de ces bandes musculaires est différent suivant les espèces (2).
(1) Vol. II, page 55. Ajoutez au bas de cette page les mots suivants : « Cetanneau entoure l'extre'mite buccale <lu tube alimentaire. » ( N. d. T. )
(2) Leçons d'anatomie comparée, I,
Chez toutes les astérides, il existe des fibres entre les pièces calcaires. Cependant les ophiures et gorgonocéphales ont une structure beaucoup plus simple que les astéries proprement dites.
Ou ne trouve , chez les premiers , entre chaque couple de disques , qu'un cercle de fibres circulaires attaché à leur pourtour, mais interrompu par la partie moyenne de ces mêmes disques , partie qui est articulée d'une manière mobile.
Les astéries présentent une disposition bien plus compliquée. Il existe entre les extrémités internes des deux pièces principales , ou supérieures et internes (i) , deux paires de muscles formés de fibres transversales, La paire supérieure augmente l'angle que forment les deux pièces calcaires, et tend à les ramener davantage sur un même plan ; la paire inférieure fait l invcrse. La pièce carrée ou inférieure (2) donne en outre attache , de chaque côté de sa face supérieure , à un muscle vertical , qui monte à l'extrémité externe des pièces supérieures et internes, et qui rapproche ces pièces avec force. Enfin il y a, de chaque côté , entre chaque couple de pièces carrées, un muscle longitudinal trèspuissant , qui les rapproche l'une de Tan ire.
(1) Vol. Il, p. 26.
(2) Ibid. , p. 5o.
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Chaque segment du rayon a, par conséquent, quatre muscles différens.
Ces muscles manquent loul-à-fait aux oursins , saus doute à cause de la soudure de leurs pièces calcaires.
En revanche ils possèdent eu commun avec presque tous les autres échinodermes , à Texception des siponcles , et vraisemblablement aussi des ophiures et des gorgonocéphales , un autre appareil musculaire tout particulier, que l'on désignesouslenomdepied. Cettepartie est composée d'ampoules fort allongées, creuses, amples, s'appointissant insensiblement de haut en bas , qui sont formées d'une membrane délicate , et d'unecouchemusculaire qui I uisert d'enveloppe. Cette couche est composée elle-même de fibres internes longitudinales , él de fibres externefi circulaires, qui ne sont pas aussi fortes que les premières. La majeure partie de ces ampoules est située librement à l'extérieur ; la plus petite partie en est cachée dans la cavité viscérale. Des fibres comme tendineuses les attachent à la peau , à l'endroit où elles sortent de l'intérieur. Elles existent toujours en très-grand nombre et sont disposées généralement sur deux rangées juxtaposées. Elles contiennent un liquide , qui leur est apporté par un système vasculaire propre , que nous décrirons en temps et lieu. Ces parties s'allongent ou se retirent sur elles-mêmes, suivant que ce liquide y
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est poussé en plus ou moins grande quantité. Les fibres musculaires opèrent aussi sur elles des changemens de forme et de position.
Chez les holothuries ^ ces ampoules entourent quelquefois tout le corps , comme cela se voit sur le h. tuhulosa ; chez d'autres, telles que le h. pentactes , elles sont situées sur cinq doubles rangées , tout à côté des muscles longitudinaux. Leur extrémité interne est simple dans celte espèce.
Les pieds des oursins sont ceux qui offrent le plus de ténuité et la forme la plus allongée; ils sont situés dans les ambulacres , et forment par conséquent vingt rangées rapprochées deux à deux, de manière à constituer toutes ensemble dix doubles rangées. Leur extrémité interne, qui est renflée en cul-de-sac sphérique, se trouve dans l'épaisseur du test , et ne pénètre pas dans l'intérieur du corps ; les ouvertures qu'ils offrent ne sont que les orifices des vaisseaux qui s'y rendent. Leur extrémité libre se termine par une espèce de disque dont la forme rappelle celle d'une assiette creuse. Ceux du milieu du corps sont les plus gros; ils diminuent considérablement de volume de cette partie vers la bouche et l'anus.
Les pieds des astéries sont, toute proportion gardée, les plus volumineux et les plus forts ; leur structure est la plus façile à reconnaître. Ils forment au moins deux rangées
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juxtaposées, placées au côté inférieur de chaque rayon, et deviennent de plus en plus petits à mesure qu'ils s'avancent de dedans en dehors. Leur extrémité interne , qui s'avance beaucoup dans la cavité viscérale, est communément bifurquée assez loin en une moitié externe ei une interne ; leur extrémité externe est ordinairement, surtout chez Vasteria rubens et Y a. hepacten ^ un peu dilatée et concave comme chez les oursins ; il est beaucoup plus rare qu'elle se montre apointie , comme chez Vasteria aurantiaca. Les pieds ne forment que deux rangées sur chaque rayon , dans les asteria aurantiaca^ rubens^ lœuigata elumbilicata ; ils en forment au contraire quatre chez les asteria glacialis et hepocten , qui , sous ce rapport, se rapprochent des oursins.
TROISIÈME SECTION
MUSCLES DES ANNELIDES (l).
La substance musculaire est surtout bien développée dans les annelides.
(i) M. DE Blainville s'énonce de la manière suivante sur l'appareil locomoteur des annelides ou entomoxoaires :
« Dans les apodes on ne peut pas dire qu'il y ait de
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On trouve généralement chez ces animaux , et immédiatement sous la peau , une masse
véritables muscles j mais seulement la couche musculaire est partage'e en huit bandes longitudinales par les lignes dorsale , ventrale ou latérales, bandes qui sont elles-mêmes compose'cs défibres qui s'interrompent en se fixant à chaque anneau. Dans les espèces vésiculeuses , ou dont le corps se termine par une vessie , les fibres musculaires s'irradient tout autour de leurs parois. Puisqu'il n'y a pas d'appendices, il est e'vident qu'il ne peut y avoir de muscles propres à les mouvoir j on voit seulement, comme dans les sangsues proprement dites, quelques faisceaux un peu distincts qui vont aux replis dentaires. »
Dans les che'topodes, animaux beaucoup plus compliqués, et oia les anneaux du corps se prononcent à des degre's difife'rents , mais sont beaucoup plus distincts que dans les .eniomozoaires apodes , l'appareil locomoteur est lui-même plus complique'. Ces animaux ont des points d'insertion plus tranches aux anneaux du corps , qui sont, dans certaines espèces, assez distincts les uns des autres pour que M. de Blainville ait pu établir sur ces degrés divers do distinction la distribution des chclopodes en trois ordres : i° Celui des hétérocrùiens , ou che'topodes à anneaux diflerents^ diversité telle que dans certaines espèces on les a nommc's chacun en particulier : ainsi les anneaux de la tète ont été appelés successivement , et d'avant en arrière, anneau labial, oral, frontal, sincipital , et occipital ou nuchal. 2" Celui des parowocriciens , ou chctopodes à scgmens un peu moins tranchc's. 5° Celui des homocriciens à articulations semblables. Ces animaux , cjui u'ofFrent dans aucun point de leur e'tendne un cIiangemcnL de cousislance, prc'scnleut à leur plus grnnd c'tal de complication une partie re\/'i-
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musculaire qui occupe lour.e la longueur du corps ; de plus , chez les annelides sétifères ,
raloire on bronchiale , une partie sensoriale , une partie locomotive : c'est cette dernière qui demeure constante dans toute la classe des chétopodes.
« L'appareil locomoteur est essentiellement forme' de la couche musculaire sous-dermoïde et des appendices , surtout des soies, qui entrent dans leur composition.
« La couche musculaire sous-dermoïde , seulement plus épaisse en dessous et sur les côte's qu'en dessus , existe dans toute l'étendue du corps, et forme la plus grande partie de sa gaîne extérieure. Elle est essentiellement compose'e de fibres longitudinales, partage'es en faisceaux supe'rieurs, late'raux et infe'rieurs, se'pare's chacun en deux par les lignes dorsale , ventrale et late'rale. Ces fibres ne sont cependant pas e'tendues sans interruption d'un bout de l'animal à l'autre ; mais elles se terminent successivement, au moins eu partie, vis-à-vis d'un nombre variable d'anneaux antérieurs à celui dont elles sont sorties j mais il n'y a pas plus d'adhe'rence à la peau dans un endroit que dans l'autre. Ainsi, dans les ne're'ides ordinaires , les deux bandes musculaires dorsales , séparées seulement par le vaisseau dorsal , se continuent sans interruption d'une extrémité' à l'autre du corps, eu ne s'attachant cependant pas successivement au rétrécissement de chaque anneau, ou à chaque sillon transverse; parvenues en avant, elles se rétrécissent et se terminent à chaque tentacule brachide de la tête.
« Les appendices, dans leurs parties actives ou con- Iraclilcs, sont réellement composés comme le reste de la peau , avec la différence que la couche musculaire y est nécessairement beaucoup moins épaisse j mais je n'ai pas vu que ces parties eussent des muscles spéciaux.-
on trouve des faisceaux propres , destinés à mouvoir les soies. A l'état le plus simple , qui
a Les parties passives de l'appendice , ou les soies, de quelque espèce qu'elles soient, sont toujours rigides et cassantes. Je ne sache pas que les chimistes aient rien dit sur leur nature, qui me paraît être un compose' de matière calcaire et de matière corne'e. Chaque soie est creuse dans toute son étendue, du moins si nous devons juger de toutes par les acicules, qui le sont certainement, comme on peut s'ep assurer sur celles de l'aphrodite aiguillonne'e 5 ordinairement pointues etplus dures au sommet, elles sont au contraire Ironque'es et molles à leur base. Nous avons vu que, suivant leurs usages, elles sont toutes droites , aciculées ou recourbe'es en crochets à l'extre'mite', et dans ce cas elles sont toujours beaucoup plus courtes^ quelquefois même elles sont denticule'es, comme dans les serpules.
« Ces parties , ordinairement re'tractiles et intractiles, si ce n'est dans les derniers genres, sont en effet susceptibles d'être presque retirées en totalité' par des trous proportionnels, percés dans la peau. Elles ne nous ont cependant pas paru , ni en particulier ni en faisceaux , pourvues de muscles qui produiraient le mouvement ■ mais leur extrémité, après avoir traversé la peau, pousse pour ainsi dire en dedans le faisceau musculaire longitudinal et latéral, ce qui produit des espèces de hautbaiis, comme au mat d'un, vaisseau. Par la contraction des fibres , la soie est poussée en dehors plus ou moins forlcraent, et sans cela elle rentre à son état de repos, c'està-dire celle-ci à peine un peu sortie : c'est une disposition que nous n'avons encore remarquée que dans cette classe. Il y a en outre de petits muscles basilaires qui sont des dérivés de la couche contractile latérale, et qui, suivant qu'ils viennent d'avant ou d'arrière à la base du
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semble exister généralement chez les annelides séiirères , cette masse musculaire n'est formée
faisceau de soies, doivent les porter en avant, en arrière, en dessus ou en dessous.
« Les autres parties des appendices des chétopodes , mobiles dans tous les sens, extensibles et re'tractiles à un degré' extrêmement remarquable, n'ont besoin pourproduire ces mouvemens que de la couche musculaire sousdermienne qui entre dans leur composition.
a II en est à peu près de même des dents ou mâchoires. Nous ne leur avons pas vu de muscles propres , et leurs mouvemens sont dus à ceux de la partie de l'enveloppe dermo-musculaire dans laquelle elles sont implante'es. - « Les soies proprement dites, de longueur et de grosseur très-variables, au point qu'elles sont quelquefois assez fines, assez molles, pour se feutrer, sont souvent dispose'es en faisceaux j mais elles le sont aussi quelquefois en e'ventail et sur un seul rang.
« Les acicules sont re'parties d'une manière assez fixe dans les faisceaux de soies, le plus souvent au nombre d'un ou de deux seulement, mais aussi quelquefois en plus grand nombre , comme dans l'aphrodite he'risse'e,
« Quant aux crochets , ils sont toujours sur un seul rang, très-serrés les uns contre les autres, le crochet dirige' en dehors et en avant; la range'e qu'ils forment ainsi est porte'e sur un mamelon line'aire, peu saillant et compris entre deux lèvres de la peau, produisant; quand ils sont rentre's, une sorte de stigmate, analogue en apparence à ces organes des hexapodes, mais bien plus réellement semblables aux mamelons ou fausses pâtes des chenilles, comme l'a fait observer M. Latreille. «
[Dictionnaire des sciences naturelles, t. 67 , p. 599, art. Vers. ]
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que de fibres longitiidiuales , qui sont disposées par deux couches plaies , eulièrement séparées sur les côtés, savoir, la couche abdominale ou inférieure, et la couche dorsale ou supérieure. La première est beaucoup plus épaisse que la seconde ; celle-ci est divisée tout-à-fait en deux moitiés, séparées dans la ligne médiane. La couche inférieure est également formée, chez les aphrodites , de trois cordons , savoir : un interne et un externe , qui sont beaucoup plus épais que le cordon moyen , qui est large et mince. Chez les lombrics , elle n'est composée que d'une bandelette moyenne , large 5 et de deux bandelettes latérales assez fortes.
Ces muscles , chez les aphrodites , les s abêties , les arénicoles et les lombrics , ne sont pas interrompus par des bandelettes transversales ; du moins toutes mes recherches n'ont pu me faire reconnaître l'existence de ces dernières , bien qu'elle ait été annoncée par M. Cuvier(i).
A. ces couches il se joint , du moins chez les aphrodites , un ordre de muscles verticaux qui se détachent de la face inférieure du corps près de la ligne médiane , se portent en haut et un peu en dehors , et s'attachent à sa face supérieure.
Les muscles longitudinaux raccourcissent le corps ; les verticaux en rétrécissent la cavité, et
(1) Leçons , 1 , 465.
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l'allongent lui-même, lorsque les premiers n'agissent pas en même temps.
Chez les annelides dépourvus de soies, par exemple les sangsues, la conformation de cette masse musculaire est plus compliquée, sans doute pour suppléer au défaut des soies. Non seulement elle enveloppe tout le corps , mais elle se compose, en outre, de plusieurs couches superposées. La conclie extérieure, formée de libres obliques , est divisée en deux portions, qui , affectant une direction opposée, s'entrecroisent et se recouvrent en partie , en s'avançant, sur les côtés, beaucoup au-delà delà ligne médiane.
Après cette couche extérieure vient une couche moyenne , formée de fibres transversales , souvent isolées, surtout au milieu du corps. La couche la plus profonde est composée de fibres longitudinales. Celle-ci l'emporte de beaucoup en volume sur les autres ; la moyenne est la plus faible, et n'est bien distincte qu'à la face dorsale j à la face abdominale elle se confond souvent avec la couche oblique.
Outre ces couches , il se détache de la face interne de la couche longitudinale de fortes bandelettes transversales, qui s'insèrent au canal alimentaire , et qui me semblent destinées à dilater ce canal, et non à le rétrécir , tandis que les couches précédemment décrites en opèrent réellement le rétrécissement. Elles sontpla-
cées verticalement sur la couche longitudinale , sont très-serrées à l'œsophage ; dans le reste de l'étendue du canal alimentaire, elles sont, au contraire, isolées. A l'œsophage , elles servent aussi au mouvement des dents.
M. Cuvier a décrit les muscles communs du corps chez les annelides sétiferes (i) ; quant aux 'Vers nus , il a fait la remarque que les muscles de leur corps sont dlIEciles à reconnaître, malgré leur grande contractilité (2). C'est sans doute trop dire pour les sangsues ; aussi Thomas (3) a-t-il déjà décrit, chez ces animaux, une couche de muscles externe, et une inlerne , quoiqu'il n'ait pas distingué , pas plus que Spix (4) , la couche moyenne transversale d'avec la couche externe.
Outre ces appareils destinés aux mouvemens généraux, on trouve chez les sangsues^ et chez plusieurs vers intestinaux , aux extrémités antérieure et postérieure du corps, des appareils de succion , ou ventouses , à l'aide desquels les ani-
(1) Leçons , 1 , 462.
(2) Ibld. , 465.
(5) Mëm, pour servir à l'histoire naturelle des sangsues. Paris, 1806, p. i5.
(4) DarstcUung des gesammtcn innern Kœrpcrbaus von Hirudo medicinalis. Miinchncr Dcnkschrifleii , 1812, i8i5. (Expose de la slrucUire interne de la sangsue me'dicinalc , inse're aux Me'moires de l'académie de Munich , 1812 , i8i5. )
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maux dont il s'agit peuvent se fixer. Ce sont, en général, des saillies en forme de disque, séparées du reste du corps par un étranglement plus ou moins brusque , capables de dilatation et de contraction , et pouvant ainsi présenter une surface plate ou une surface concave.
La description que l'on va lire est faite d'après les sangsues , parce que j'ai eu moins occasion d'étudier la structure de ces appareils chez les autres vers.
La ventouse postérieure est , comme on sait, beaucoup plus grande que l'anlérieure j elle est ronde et séparée du reste du corps par un étranglement subit; son centre, qui contient l'orifice anal , correspond à l'axe longitudinal du corps , qu'elle déborde uniformément dans toutes les directions. La ventouse antérieure est , au contraire , un prolongement de la face doesale ; ce prolongement est en forme de pointe mousse et dépasse la bouche.
La couche musculaire la plus superficielle est formée, dans la ventouse anale, par des fibres circulaires , qui sont la continuation des couches obliques. Après cela, vient une couche moyenne , moins prononcée ; continuation de la couche longitudinale du corps. Cette couche moyenne se divise, à son extrémité, en tendons distincts qui s'attachent au bord de la ventouse. Enfin , au-dessous, on trouve une couche circulaire plus mince encore. A la ventouse V. 3
orale , les fibres longiuidinaies , qui sont Irèsfortes , s'étendent jusqu'à l'extrémité de la trompe ; la couche la plus externe , qui est ici plus transversale, s'étend aussi jusque là,
La disposition musculaire que présente Vascaride lomhricoïde diffère considérablement de celle qui vient d'être exposée.
Dans ce ver , on trouve immédiatement sous la peau , à laquelle elle adhère faiblement , une couche musculaire externe longitudinale , et au-dessous , une couche transversale , plus faible et plus mince , qui s'en détache aussi avec facilité. Ces deux couches entourent tout le corps et s'étendent dans toute sa longueur.
Celte description ne s'accorde pas avec celle que donne M . R u dolphi ( i ) . S u i v an 1 1 u i 1 es fibres transversales i« se voient à travers la peau^ 20 l'enveloppe tégumentaire ne peut en être détachée , parce qu'elle est formée par leur face externe , devenue plus lisse j et 5° enfin les muscles longitudinaux constituent quatre bandelettes distinctes.
Je suis obligé de contredire l'assertion de ce naturaliste , quoique , dans cette partie de l'histoire naturelle , son témoignage soit d'un grand poids. Les rides transversales qui se remarquent à l'enveloppe extérieure , qu'il prend
(,) Entozoor. Hisl nat., vol. ï, i8o8, p. 218.
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pour des fibres circulaires , ne sont réellement que des plis cutanés , tels qu'il s'en forme partout, par suite de l'action de muscles qui ont une direction opposée , comme les astéries nous en ont , plus haut, offert un exemple.
Les soies , qui ont déjà été décrites (i), sont mues par plusieurs muscles.
L'aiguillon principal est tiré en dehors par un grand nombre de faisceaux musculaires étroits, qui, partant des faces latérales et de la
(i) Vol. II. Voyez la note pages 58 et 69, et les pages 6^2 et 65.
Nous ajouterons ici à ce qui a été dit des soies des annelides que MM. Audouin et Milne Edwards viennent tout re'cemment de pre'senter à l'Académie des sciences un mémoire étendu sur les poils des annelides, considérés comme moyens de défense. Ces observateurs , ayant soumis ces organes à l'inspection microscopique, se sont assurés que les poils n'étaient pas toujours simplement aigus à leur extrémité^ mais que celle-ci était terminée en harpon , en espèce de baïonnette , en lancette , ou en flèche bardée de chaque côté.
Leur travail, accompagné de nombreux dessins, sera imprimé dans l'ouvrage qu'ils publient sous le titre de Recherches pour servir h l'histoire naturelle du littoral de la France. A Paris, chez Crochard , éditeur des Annales des sciences naturelles.
partie externe de la face inférieure du corps , convergent vers l'extrémité interne de l'aiguil- Jon , à peu près comme des cordes qui vont à la pointe d'une ancre.
La sortie de tout le faisceau de soies est opérée par des fibres circulaires existant à la face interne du tubercule conique , qui lui sert de base et de réceptacle.
Ce tubercule est mu , en outre , par trois muscles : le plus considérable , composé de trois à quatre faisceaux , naît près de la ligne médiane, et, s'engageant aussitôt sous les faisceaux verticaux dont nous avons parlé , il marche en avant et en dehors , pour s'attacher à la base du cône.
Les deux autres viennent du bord latéral du muscle longitudinal inférieur. Le postérieur, qui est le plus grand , se dirige de dedans en dehors et d'arrière en avant , l'antérieur de dedans en dehors également ^ mais d'avant en arrière ; ils se rencontrent avec le précédent à la base du cône. Le premier le tire en arrière , le second en avant.
Cette disposition est surtout distincte chez les aphrodites.
..Il -jj
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QUATRIÈME SECTION
MUSCLES DES INSECTES (l).
L'appareil musculaire des animaux articulés , comprenant les insectes , les arachnides et les crustacées , est , en raison du plus grand développement de leurs organes locomoteurs, Lien plus complet qu'il n'est chez les annelides, quoiqu'il soit formé d'après le même type. En effet , non seulement les muscles communs du corps sont divisés en un plus grand nombre de couches superposées et de faisceaux justaposés; mais les muscles des pieds et des ailes out augmenté aussi avec le nombre des articles des membres.
Ces animaux possèdent très-généralement deux couches de muscles , une supérieure ou dorsale, et une inférieure ou abdominale ,
(i) L'ouvrage de M. Straus fournit les donne'es suir vantes sur les muscles des animaux articulés.
Les muscles des animaux articule's, en ge'neral, difFè-? rent de ceux des animaux supérieurs en ce que leurs fibres sont parfaitement droites , le plus souvent libres, et quelquefois re'unies seulement par fsiisceaux, (^ui.
entre lesquelles il existe moins généralement , mais pourtant encore assez fréquemment, une
ne se surcomposent pas, ge'ue'ralement blancs; dans quelques espèces, mous et ge'latineux. A la première inspection, les insectes paraissent avoir des muscles de deux espèces, quant à la forme de leurs filets e'ie'mentaires ; mais cette difFe'rence n'est qu'apparente.
Les uns sont forme's de fibres isole'es, d'une e'gale grosseur dans toute leur e'tendue, ou bien le'gèrement coniques , variant dans leur e'paisseur d'un cinquantième à un centième de millimètre; elles sont très-distinctement articule'es.
D'autres muscles, et ce sont ordinairement les plus volumineux , sont forme's de colonnes prismatiques non articule'es, parallèles, espace'es et fort grosses, ayant jusqu'à un dixième de millimètre d'épaisseur ; mais ces colonnes sont elles-mêmes formées de filets articule's, re'unis dans chaque colonne par une substance probablement graisseuse.
Les articles des fibres sont de petites plaques , dont l'e'paisseur n'excède guère le quart de leur largeur, et place'es obliquement les unes au-dessus des autres ; ces articles sont plie's trois fois sur eux-mêmes en forme de Les quatre plans qu'ils présentent sont dispose's de manière que les moyens sont triangulaires et se perdent à l'un des bords de l'article: il s'ensuit qu'en regardant la fibre par l'une de ses faces on n'aperçoit que les bords des plans latéraux , tandis que, de l'autre côte', les quatre plans sont visibles à l'extérieur. Le bœuf et Vaigle, parmi les vcrte'brés, ont e'galement ofTcrt cette disposition à M. Stuaus.
Celte remarque conduit l'auteur à présumer que cette disposition est générale. « Peut-être la découverte de cette forme pourra-t-clle , ajoute-t-il , contribuer à éclairer la cause du singulier phénomène de là contrac-
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couche plus étroite, qui est Ja couche latérale. Les moitiés des deux premières couches se
tion musculaire. Chaque fibre ne serait-elle pas uue espèce de pile galvanique forrae'e par la substance musculaire proprement dite et la substance nerveuse ? et le raccourcissement de ces prganes ne scrait-il pas l'effet de l'attraction qui a lieu entre ces deux corps charges d'une e'iectricite' difFe'rente ? »
Les muscles des animaux articule's naissent, en ge'ne'ral , presque toujours sur les diverses pièces du têt , et rarement sur des tendons d'origine.
Les pièces solides, en forme de cupules, sur lesquelles certains muscles se rendent à leurs extre'mite's , paraissent être les analogues des aponévroses superficielles des vertébrés ; elles en remplissent les fonctions, et se trouvent quelquefois place'es à l'origine de leurs tendons.
Les tendons des animaux articule's paraissent plus compacts que ceux des classes supérieures ; ils ont beaucoup de ressemblance avec le têt , quant à la composition , contenant comme lui de la substance calcaire; mais ils son t dépourvus de matière colorante et d'e'piderme , jamais formés de plusieurs feuillets entrecroisés.' Les fibres des tendons sont longitudinales , ou rayonnées selon la forme de ces mêmes tendons. Le tissu de ces organes est semblable à celui des mêmes parties dans les animaux vertébrés. La grande compacité des tendons les rend très-distincts; leurs bords s'amincissent souvent à tel point qu'on aurait de la peine à mesurer leur étendue, si leurs limites n'étaient pas indiquées par la direction des fibres musculaires qui s'y rendent. Les tendons des animaux articulés présentent absolument les mêmes formes et la même disposition que ceux des vertébrés, tantôt grêles, tantôt élargis en feuilles , et les uns et les autres simples ou composés. Les premiers se rencontrent dans les muscles
joignent sur la ligne médiane , mais de manière à ce que celles de la couche supérieure
qui n'ont qu'un seul chef, les autres dans ceux qui en offrent plusieurs; le plus souvent, les tendons augmentent d'épaisseur en approchant de leurs points d'attache. Comme ils sont solides, les plus gros offrent toujours à cette même extrémité' un petit espace flexible afin de pouvoir se plier; cette partie est ordinairement e'trangle'e , et imite assez bien une articulation. Leur extre'mite' se trouve quelquefois contenue dans la peau; et, y devenant en quelque sorte exte'rieure , elle présente les mêmes composition et couleur que les pièces solides des te'gumens. Le plus souvent simples, quelquefois ils sont bifurque's à leur extre'mite', comme les fléchisseurs de la jambe chez les limules.
De la disposition des fibres musculaires ét des diverses espèces de tendons résultent plusieurs formes de muscles très-semblables à celles des vertébrés.
i» Les coniques, dont le tendon est grêle, occupe l'axe des muscles, reçoit les fibres sur tous les points de sa surface, et se divise quelquefois en un grand nombre de petites lanières , afin de pouvoir olTrir des attaches plus nombreHscs aux fibres ;
2° Les pyramidaux , qui présentent un tendon également enveloppé de toutes parts , fortement élargi en feuille, mais rarement frangé ;
30 ï-,es pseudo-periTiifùrnies, plats et triangulaires, dont les fibres naissent toutes sur une même ligne , et se rendent sur les deux côtés opposés d'un tendon grêle , et quelquefois sur un seul côté;
4° Les pennifonnes , qui ne diflfèrent des premiers que par leurs bords étagés; f
5" Les composés, formés de plusieurs chefs, dont chacun a souvent un tendon particulier, mais qui se réunissent tous en un seul avant de se fixer à la pièce qu'ils
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soient séparées par le vaisseau dorsal , celles de l'inférieure par le cordon ganglionnaire. Ces
doivent mouvoir. Le même tendon reçoit souvent des chefs très-distincts , placés k des distances plus ou moins grandes les unes des autres j quelquefois tes chefs sont réunis en une seule masse, et le muscle prend alors entièrement la forme des pyramidaux. Les composés se rencontrent le plus souvent dans des régions oii il y a de grands efforts à produire, et oii l'espace avoisinant est divisé en plusieurs compartimens , dont un seul ne suffit pas pour loger un muscle assez puissant, ou bien quand la pièce qui le reçoit doit exécuter des mouvemens dans divers sens , ses chefs ayant alors des directions différentes.
Point de muscles digastriques aux insectes.
Plusieurs muscles qui meuvent une pièce , par rapport au tronc, prennent naissance sur une autre pièce également mobile et d'uije fonction toute différente; circonstance qui se rencontre aussi dans l'organisation des vertébrés. L'extenseur postérieur de l'aile, en même temps fléchisseur de la troisième hanche , est un exemple de cette disposition chez les coléoptères.
Il n'y a pas d'exemple qu'un muscle se divise en plusieurs chefs fixés à des parties différentes pour les mettre en mouvement. La puissance , le volume , et même la forme des muscles, ne dépendent que de la fonction de la pièce qu'ils doivent mouvoir : de là vient que , lorsqu'une pièce perd sa mobilité dans une espèce , sans changer d'ailleurs , les muscles qui s'y rendent d'ordinaire , devenant inutiles , disparaissent pour céder leur place à des organes plus importans ; et loi\squ'une pièce change de fonction et de forme, on voit les muscles qui s'y rendent varier également de volume et même de disposition pour s'accommoder à cette nouvelle fonction. Une simple modification dans l'articulation de la pièco
couches , priiicipalemeut les deux preuiicres , sont composées de fibres lougiuidiuales , qui ,
mobile changeant quelquefois conside'rablement les mouvcmens de cette dernière, les muscles qui se rendent sur celle-ci se modifient en conséquence de cette transformation. Enfin il arrive que la pièce mise en mouvement change de fonction , en conservant ne'anmoins à peu près la même forme , et les muscles qui la meuvent changent parla e'galement de fonction.
L'observation fait voir encore que les pièces sur lesquelles les muscles naissent peuvent varier conside'rablement de forme et de grandeur, sans que cela influe en rien sur ces derniers , et que les muscles analogues dans deux espèces d'animaux articule's ne naissent pas toujours sur la même partie.
Une conse'quence de ces divers faits est qu'il peut exister une assez grande diffe'rence entre les modifications qu'e'prouvent le têt et les muscles , quoique ces deux systèmes d'organes dépendent re'ellement l'un de l'autre. Cette différence estsouveut assez grande dans les animaux articule's pour que des muscles analogues de deux espèces prises dans des familles un peu ëloigne'es nepuissent pas toujours être reconnus , quand on ne les suit pas par une gradation insensible dans presque tous les genres interme'diaires j et si l'on rencontre des lacunes dans la série, lacunes qui sont souvent fort conside'rablcs dans cet embranchement, on peut rester dans la plus grande incertitude surl'analogie des muscles; enfin comme un animal arliculd ne saurait fournir de type à toute la série, il est impossible de pouvoir ramener tous les muscles d'une espèce quelconque à leurs analogues dans une espèce appartenant à une autre classe.
[ STnAus-DuiicRiiEiM , Coiisidcralions générales sur Vanalomic coviparée des animaux articulés, p. i4^ - ]
d'anatomie coMPARibi;. 45
leplussoLivent , forment la partie profonde, et de fibres obliques, situées plus superficiellement , qui s'entrecroisent avec les précédentes. 11 n'y a guère de fibres transversales que dans les couches latérales. Les fibres longitudinales s'étendent, sans intersection apparente , de l'extrémité antérieure du corps à son extrémité postérieure ; les fibres obliques vont de l'extrémité antérieure de chaque anneau à l'extrémité antérieure de l'anneau qui précède, quelquefois elles n'atteignent pas cette extrémité antérieure , elles s'insèrent en-deçà. Les fibres transversales s'étendent ordinairement du bord externe ou latéral du segment inférieur de l'anneau à la face interne du segment supérieur qui lui correspond.
Les muscles de la fête et des membres, sont des répétitions plus ou moins exactes des muscles du tronc ; souvent ils ne sont pas môme séparés des muscles du tronc : cela a lieu surtout pour ceux de la tête. Lorsque ces derniers constituent des muscles propres , ils sautent ordinairement un certain nombre d'anneaux.
Les muscles des membres opèrent la traction en avant et en arrière , ou la flexion et l'extension; ils sont situés dans l'intérieur delà portion de membre qui précède immédiatement celle qu'ils ont à mouvoir ; ils naissent communément de la face interne de cette première portion. Le tendon par lequel ils s'attachent à la
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portion de membre qu'ils mettent en mouvement est babltuellement fort considérable; il parcourt cette portion dans toute sa longueur, et a souvent des saillies et une dureté osseuse, surtout chez les crustacés.
DES INSECTES
L'appareil musculaire des insectes sans métamorphoses a beaucoup de ressemblance avec celui des larves ài'insectes à métamorphoses parfaites. Il est même plus simple, et ainsi il est naturel de commencer par lui.
1. Insectes sans me'tamorphoses, et larves des insectes à métamorphoses parfaites.
Il existe à la face dorsale des myriapodes , particulièrement chez le scolopendra morsitans , un faisceau musculaire superficiel mince et formé de fibres longitudinales ; et un peu plus en dehors , une seconde couche plus forte , composée de fibres obliques , dirigées de dehors en dedans et d'arrière en avant. Je n'ai
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jamais vu de fibres latérales proprement, dites, à moins qu'on ne veuille aussi les chercher dans la dernière couche. A la face abdominale, il y a une masse musculaire beaucoup plus épaisse , formée de fibres longitudinales , laquelle peut elle-même se diviser en plusieurs couches.
Au-dessous d'elle , c'est-à-dire plus superficiellement, sont situés les muscles, triangulaires et allongés , de ia première articulation du pied ; ils sont au nombre de deux , l'un destiné à tirer en avant, et l'autre à tirer en arrière ; ces muscles sont juxtaposés et se dirigent transversalement de dedans en dehors dans le sens de la partie moyenne des arceaux inférieurs des anneaux.
La majeure partie de chacun des articles dont le pied se compose est occupée par un fort muscle, le fléchisseur ou rétracteur {1) • le muscle extenseur ou^roir«cfôMr(2), bien moins volumineux, occupe la partie externe des articles , qui est bien plus petite que l'interne , à laquelle correspond le fléchisseur. Les muscles de la tête ne sont que les terminaisons antérieures des couches musculaires du tronc.
(1) Qui tire en arrière.
(2) Qui tire en avant.
Les muscles des chenilles , ou des larves des lépidoptères , sont composés de trois masses , savoir , la masse dorsale , l'abdominale et la latérale , qui existe de l'un et de l'autre côté. Non seulement les masses latérales ne s'atteignent point supérieurement et inférieurement, mais même les deux masses abdominale et dorsale sont séparées respectivement dans la ligne médiane en deux moitiés , dont les portions antérieure et postérieure se rapprochent réciproquement.
Chacune de ces masses est composée de plusieurs couches, de deux au moins; l'une d'elles est formée de fibres longitudinales , l'autre de fibres obliques. Dans les masses dorsale et abdominale, les fibres longitudinales, qui sont les plus internes , prédominent sur les fibres obliques beaucoup plus que dans les masses latérales , où elles sont cachées en dedans par des fibres transverses, à l'extrémité supérieure de chaque anneau. Les fibres longitudinales forment une série non interrompue depuis le premier jusqu'au dernier anneau , quoique chacune d'elles ne s'étende qu'entre deux anneaux consécutifs. Les fibres des anneaux anlérieuryct postérieurs , surtout des derniers,
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sont plus faibles et moins serrées que celles des anneaux moyens,
A la face dorsale , après les fibres longitudinales , viennent d'abord des fibres qui se dirigent de dedans en dehors et d'arrière en avant, ensuite d'autres fibres plus larges qui affectent une direction opposée 5 après celles-ci, on trouve encore par places, surtout antérieurement, d'autres fibres obliques, parallèles à celles de la seconde couche , mais situées plus en dedans. Les plus superficielles et les plus internes des fibres qui affectent une direction oblique do dehors en dedans s'étendent du bord antérieur de chaque anneau au bord postérieur de l'anneau qui précède immédiatement, et sur lequel elles n'occupent qu'une petite étendue ; cette disposition se remarque particulièrement aux anneaux moyens.
La troisième couche , dont les fibres ne s'étendent aussi qu'entre deux anneaux consécutifs , occupe un espace encore plus petit sur le bord postérieur de chacun.
Les fibres longitudinales de la masse abdominale ne sont pas écartées les unes des autres , du moins en avant et eu arrière, autant que celles de la masse dorsale. Les internes forment très - généralement un faisceau propre , dirîgé^un peu plus obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière. Des deux couches obliques , celle qui succède à la couche des fi-
bres longitudinales est plus longue ; elle est dirigée de dedans en dehors et d'avant en arrière. L'autre, qui affecte une direction opposée, est située plus superficiellement. Entre le troisième et le second anneau , celui-ci et le premier , la disposition est plus compliquée • il s'y joint un faisceau long et étroit , qui , étendu d'arrière en avant et de dehors eu dedans , se détache de la face interne de la couche longitudinale et s'entrecroise , immédiatement en arrière de son extrémité antérieure , avec le faisceau du côté opposé, pour s'insérer ensuite à la région antérieure de l'anneau qui précède.
Les muscles latéraux occupent un espace beaucoup plus étroit que les muscles dorsaux et abdominaux. Ils sont composés en grande partie de faisceaux transverses ; mais ils ont aussi des faisceaux obliques et longitudinaux.
Les faisceaux transverses se partagent en deux portions , une antérieure et une postérieure.
L'antérieure , qui est la plus forte, se compose elle-même de deux gros fascicules assez largement séparés l'un de l'autre : un antérieur , plus petit, et un postérieur, plus volumineux. A l'extrémité antérieure de chaque anneau, ces faisceaux cheminent au-dessous de la couche longitudinale ; ils affectent une direction oblique de dedans en dehors et d'avant en arrière, en s'écartaul un peu l'un de l'autre;
dans ce trajet, non seulement ils recouvreYit l'extrémité antérieure des anneaux , mais même les trachées latérales , da côté de la cavité viscérale.
La portion postérieure des faisceaux transverses est ^ de toutes les couches latérales , la plus superficielle. Elle correspond à la moitié postérieure de chaque anneau.
Les faisceaux longitudinaux des muscles latéraux sont minces et étroits ; ils succèdent immédiatement à la première couche transversale et sont situés au-dessus des stigmates et des trachées hitérales ; ils occupent la moitié supérieure et externe des parties latérales. i
La couche oblique qui vient après la précédente, en comptant de haut eu bas , est formée de fibres qui se portent de dedans en dehors, de bas en haut et d'arrière en avant ; elle con-* siste , pour chaque anneau , en un faisceau triangulaire , qui s'étend du bord antérieur de l'anneau postérieur au bord également anté*' rieur del'auneau qui précède.
Les muscles de la tête sont des extenseurs , des fléchisseurs et àes abducteurs ; ils ne sont guère que la continuation , le développement ultérieur des muscles longitudinaux , appartenant aux masses latérales, dorsale et abdominale. Cela est surtout ainsi pour les muscles supérieurs, les extenseurs^ qui lie
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sont autre chose que l'extrémité antérieure, contractée , des muscles longitudinaux de la masse dorsale, dont les fibres se sont rapprochées et resserrées. Ils sont au nombre de deux, qui s'attachent, l'un à côté de l'autre , au bord postérieur de la plaque céphalique supérieure ou crânienne.
Les muscles inférieurs de la tête , les fléchisseurs ^ sont formés de deux couches de fibres longitudinales , dont l'une est plus profonde et, plus longue , l'autre superficielle, plus courte , allongée, qui va s'apointissant en avant, l.a première est la continuité des fibres longitudinales de la masse abdominale; la seconde naît de l'extrémité postérieure du premier anneau du corps; elles s'insèrent toutes deux , l'une à côté de l'autre, à la plaque céphalique inférieure.
Les muscles latéraux de la tete se divisent eu supérieurs et en inférieurs , Les premiers , qui sont plus faibles , forment , de chaque côté, un faisceau qui naît, dans la ligne médiane, de la peau du premier et du second anneau , se dirige , sous les muscles longitudinaux du dos, de dedans en dehors et d'arrière en avant, en diminuant insensiblement de largeur, et va se terminer latéralement à la partie moyenne de la plaque crânienne. Les seconds, qui sont plus forts , sont des faisceaux qui naissent plus
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en dehors et plus superficiellement que les fléchisseurs , et sont fixes , en haut et en arrière , à la plaque crânienne.
Lespates postérieures deschenilles reçoivent, d'après mes recherches , un muscle moyen , un antérieur et un postérieur. Ces muscles sont fort allongés et très superficiels ; ils se trouvent immédiatement sous la peau, et se dirigent transversalement de dedans en dehors.
Le muscle moyen est plus de deux fois plus long que les deux autres ; il naît de la peau au niveau du bord interne de la masse musculaire latérale , et s'attache au centre du tarse , qu'il tire en dedans , conjointement avec les crochets qui l'entourent.
Ce muscle peut être divisé , mais d'une manière arbitraire , en deux , un antérieur et un postérieur. C'est ainsi qu'il a été décrit et figuré par Lyonnet (i)et \1. Ciivier (2). Mais, * daus le fait, on pourrait le partager en un nombre de faisceaux plus considérable encore.
Les muscles antérieur et postérieur de la pate naissent de la peau , dans la région du bord ex-"^ terne de la masse musculaire latérale , et s'insèrent à la racine du pied, qu'ils tournent en avant-
(1) Traité anatomique de la chenille du saule , eic. , 1762 , p. i8o.
(2) Leçons , 1 , 457.
et en arrière, en tirant en même temps au dehors les crochets : il s'ensuit que cette fonction n'est pas remplie, comme l'admettait M. Cuvier(i), par les muscles obliques de l'abdomen.
Ces muscles sont manifestement des développemens ultérieurs des faisceaux latéraux transverses.
Les muscles des pieds antérieurs , ou vrais , sont, sous le rapport de la masse, beaucoup plus petits que ceux qui viennent d'être dé-' crits j mais ils sont plus composés, en ce qu'ils se divisent en un plus grand nombre de faisceaux , qui se succèdent de dedans en dehors , et qui s'attachent aux divers articles dont se composent les pâtes.
Tous sont allongés , ont une direction transversale, et se portent, en convergeant, d'une articulation de la pate à l'extrémité u périeure de l'autre.
L'intérieur des articles du pied en est totalement rempli. Les supérieurs et les externes sont des extenseurs , et les inférieurs et internes sont des fléchisseurs. Les muscles du dernier article du pied, ou de l'ongle, sont les plus longs : car ils naissent par plusieurs faisceaux, tant en dedans qu'en dehors , des deuxième , troisième et quatrième articles du mem-
(i) Leçons , 1 , 437.
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bre j ils s'insèrent par deux tendons distincts à la base de l'ongle, auquel ils semblent n'imprimer que des mouvemens de flexion.
Les larves des coléoptères , sous le rapport du système musculaire, offrent des difFérences plus grandes que les chenilles.
Le système musculaire de la larve de Vhj ■ drophilus piceus est beaucoup plus développé que celui des larves de lépidoptères ; il est aussi plus compliqué, quoique formé, dans l'essentiel , d'après le même plan, t Les muscles dorsaux forment de chaque côté deux cordons situés profondément , mais pas bien exactement séparés. Je ne trouve pas, comme M. Cuvier(i), qu'ils s'élargissent vers la tête, bien qu'à partir de la partie moyenne du corps à la queue ils aillent réellement eu diminuant considérablement.
Il y a, en outre, des muscles plus superficiels , beaucoup plus minces et mieux séparés, qui s'étendent obliquement de dehors en dedans, et d'arrière en avant, d'un anneau à l'autre, mais qui ne s'entrecroisent pas.
(i) Leçons , 1 , 442.
Les muscles abdominaux se montrent surtout composés.
La couche la plus profonde est longitudinale j elle parcourt le corps dans toute sa longueur; elle est large, et formée de deux portions symétriques assez écartées dans la ligne médiane. Chaque portion même offre des traces de subdivision , mais d'une manière peu tranchée.
Après cette couche, il en vient une autre , oblique, plus étroite, formée d'un certain nombre de faisceaux isolés ^ elle est dirigée d'avant en arrière et de dehors eu dedans , et correspond à la partie interne de la première couche.
Au-dessous de celle-ci est située , beaucoup plus en dehors, une troisième couche, affectant une direction opposée, qui est également formée de faisceaux isolés.
A celte troisième en succède une quatrième, composée de fibres transverses.
Partout , mais surtout en avant , il y a entre les deux couches de l'abdomen un ordre de faisceaux particulier qui se dirigent obliquement d'arrière en avant et s'entrecroisent sur la ligne médiane.
Aux trois anneaux antérieurs il se joint à ces fibres obliques des fibres transversales , qui recouvrent les premiers, et s'unissent à eux aux points de rcntrccroisemenl.
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Les muscles latéraux sont aussi beaucoup plus développés que chez les chenilles.
Les plus profonds de ces muscles consistent en huit systèmes de faisceaux correspondans aux anneaux du corps j ils se succèdent d'avant en arrière, ei offrent, pour la plupart, la forme d'une M couchée sur le côté (g ), chacun d'eux étant composé de deux faisceaux transverses et d'un faisceau moyen en zigzag. L'ordre le plus postérieur, qui est de beaucoup le plus petit, a la forme d'un V couché sur le côté ( t> A l'exception du second ordre , tous sont situés à la face inférieure des trachées latérales.
En outre , une bandelette longitudinale , large, plus superficielle que ces faisceaux, règne dans toute la longueur du corps.
11 n'y a pas de muscles propres de la tête ; les muscles longitudinaux communs du corps en tiennent lieu, en s'altachant à la région postérieure dé la tête.
Les muscles des pâtes se comportent de la même manière que chez les larves dont il va être question j ils ont plus de ressemblance avec ceux de l'insecte parfait ; comme leurs pâtes , ils sont, en général , plus gros et plus développés. C'est ce qui me détermine à ne pas décrire à part les pâtes de ces larves.
Dans la larve du uasicorne (geotrupes nasicornis ) , la couche la plus profonde des muscles dorsaux se dirige, en général, assez parallèlement à la ligne médiane; mais ceux des anneaux antérieurs se portent un peu obliquement d'avant en arrière et de dedans en dehors ; ceux des postérieurs, au contraire, d'avant en arrière et de dehors en dedans.
La seconde couche est beaucoup plus oblique et dirigée d'arrière en avant et de dedans en dehors. Je ne trouve pas , comme le dit M. Cuvier(i), qu'elle se rapproche de la ligne médiane plus que la première.
Entre le dernier et l'avant-dernier anneau du corps, il n'y a que des muscles de la première couche , qui sont ici beaucoup plus écartés les uns des autres que sur les autres anneaux.
La troisième couche des muscles dorsaux est également formée de muscles obliques , qui s'entrecroisent avec les précédeus et qui ne s'étendent pas autant en dedans que ceux-ci , puisqu'ils n'occupent que la moitié externe du dos.
Je n'ai pas pu remarquer d'autres fibres.
Les muscles de l'abdomen consistent aussi
(i) Leçons , I, 458.
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principalement , et suriou t à la partie an térieuré , en trois coaclies , savoir : une interne , qui est droite , ou seulement faiblement dirigée de dedans en dehors et d'avant en arrière; une moyenne, qui affecte la même direction , mais d'une manière beaucoup plus prononcée, et qui n'occupe que la moitié interne de l'abdomen ; et enfin une externe , qui suit une direction opposée et correspond à la moitié externe, qui est la plus grande de la face abdominale.
Il existe , en outre , aux quatre anneaux , de chaque côté , et tout-à-fait en dehors, un faisceau étroit, et dirigé en droite ligne d'avant en arrière ; ce faisceau est situé encore plus profondément que la couche que nous avons décrite la première.
La masse musculaire latérale , qui est beaucoup moins large que les masses dorsale et abdominale, est formée : 1° de faisceaux étroits, dirigés transversalement du dos à l'abdomen , 2» de faisceaux plus larges , d'une forme triangulaire allongée , qui. s'étendent d'avant en arrière et de dedans en dehors ; 3° de faisceaux obliques , plus courts, qui affectent une direction opposée.
Les deux derniers ordres de faisceaux se recouvrent , de manière à ce que le troisième ordre est le plus superficiel ; le premier et le second sont , au contraire , situés dans le même plan.
Le second et le troisième ordre de ces muscles latéraux existent entre le dernier et l'avantdernier anneau; le premier ordre y manque.
Le mouvement d'extension est imprimé à la tête par trois muscles allongés , mais pas trèsforts , qui se succèdent d'arrière en avant et de dehors en dedans ; le plus postérieur, qui est le plus long, naît du bord postérieur du quatrième anneau ; les deux antérieurs naissent du bord postérieur du second anneau, du point où la face dorsale se joint à l'abdominale. Tous ces muscles, convergeant entre eux, et avec ceux du côté opposé , s'insèrent , tout à côté de la ligne médiane, à la plaque sincipitaie de la tête. Lorsque les muscles d'un seul côté agissent, ils tirent la tête de leur côté.
Ils sont situés immédiatement sous les muscles dorsaux, dont ils sont distinctement séparés. M. Cuvier(i), qui fait dériver ces muscles du cinquième anneau, les a confondus avec la troisième couche de la masse musculaire latérale.
Les fléchisseurs sont moins bien séparés des muscles abdominaux que les extenseurs ne le sont des muscles dorsaux; ils sont aussi plus rapprochés de la ligne médiane. On peut en distinguer deux. L'interne et inférieur se partage quelquefois en deux moitiés, dont la plus
(i) Loç^^ons , I , 4i ' •
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externe est beaucoup plus forte que l'interne. Ce muscle est le fléchisseur proprement dit; ce n'est , à proprement parler , que la portion antérieure de la couche la plus interne de la masse abdominale , couche qui se dirige toutà-fail en ligne directe.
Le fléchisseur externe se dirige obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans ; il s'insère, immédiatement à côté du précédent , à la partie postérieure de la mandibule.
Les deux fléchisseurs sont plus courts , mais plus larges que les extenseurs ; ils ont une forme triangulaire , naissent du bord postérieur du second anneau et s'insèrent au bord postérieur de la mandibule.
Sous celte couche profonde et longue , il en existe une autre , plus courte , mais fort distincte , partant de tout l'anneau antérieur et qui se termine à la même région de la tête.
Autant que je l'ai pu voir sur quelques échantillons , à la vérité assez mal conservés , dii curculio palmarum , la larve de cet insecte a beaucoup de ressemblance avec la précédente , à cela près que, chez elle, les fibres longitudinales sont partout plus développées , et que la masse latérale est plus large : cette disposition est en rapport avec la forme carrée du corps de l'animal. Au neuvième anneau , il existe, entre les fibres longitudinales de la masse abdominale et la peau , des fibres tout-à-fait transver-
6o TRAITÉ GÉNÉRAL
sales , tandis que les autres anneaux , plus postérieurs , n'ont que des fibres longitudinales.
Ce genre se distingue en outre du genre géotrupe par la présence d'un plus grand nombre de muscles aux anneaux postérieurs, qui en sont, en effet, entourés dans toute leur étendue.
Les larves des diptères ont les muscles les plus simples ; je ne trouve du moins chez celles des mouches et des stratiomjs que quatre couches musculaires longitudinales , de la même force , non unies entre elles, ni sur la ligne médiane , ni latéralement. Ce sont deux couches abdominales et deux couches dorsales.
Larves des insectes à métamorphoses imparfaites
Je ne décrirai , parmi les larves des insectes à métamorphoses imparfaites , que celles des néuroptères, particulièrement celles des libellules, parce que les autres offrent trop peu de différence avec l'insecte parfait. Elles sedisllngueul du reste également de celles que nous avons considérées d'abord , parce que leur développement plus parfait les rapproche davantage de la conformation des insectes parfaits.
Comme les libellules n'ont , à l'état de larve, que des ailes rudiraentaires , les muscles destinés à mouvoir ces organes sont alors fort peu développés , tandis que les muscles de l'abdomen ont, au contraire, un développement considérable.
La masse musculaire dorsale est ici formée de deux couches , dont la profonde se dirige obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans ; la couche superficielle s'étend aussi d'arrière en avant, mais de dedans en dehors.
La masse abdominale, un peu plus faible, se compose aussi d'une couche profonde , plus forte, dont les fibres se portent d'arrière en avant et de dehors en dedans ; et d'une couche beaucoup plus faible , étroite , située plus près de la ligne médiane, et dont les fibres affectent une direction opposée, mais moins oblique. Aux deux anneaux postérieurs , on ne remarque qu'une couche, qui se dirige dans le même sens que la dernière. Les fibres externes de la première couche constituent aux anneaux du milieu un faisceau propre , plus étroit , mais un peu plus long.
La masse latérale consiste : 1° en muscles internes , plus profonds , qui se dirigent d'arrière en avant, de dedans en dehors , et de bas en
haut . 20 en muscles superficiels, transverses , disposés par deux ou trois faisceaux , placés au devant les uns des autres , qui occupent la majeure partie de la moitié antérieure de chaque anneau, et qui se'^portent du Lord externe de l'arceau inférieur de l'anneau au bord externe de l'arceau correspondant supérieur.
Les muscles du thorax et de la tête sont des modifications, et, en partie , des développemens ultérieurs des muscles qui viennent d'être décrits
Les muscles dorsaux deviennent plus faibles lorsqu'ils arrivent au thorax ; au-delà , ils grossissent de nouveau et s'attachent à la partie supérieure de la plaque occipitale.
Les muscles abdominaux se réunissent au premier anneau abdominal : ils forment un muscle lo!!g, ayant la forme d'un triangle allongé , qui , dans son trajet vers la tête , se fix^ aux saillies des arceaux inférieurs (i) , et qui se termine en pointe au bord postérieur de la plaque crânienne inférieure.
Les muscles des ailes et des pieds de ces larves appartiennent aussi presque uniquement à la masse musculaire latérale. Les muscles profonds et obliques , surtout , s'allongent et s'épaississent considérablement, alfeclent une direction plus droite, naissent plus près
(l) Voy. vol. H , p. 209. et 205.
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de la ligue iiiédiane.et se parlagent en plusieurs faisceaux, plus étroits, destinés aux élytres.
Les muscles transverses, qui sont plus faibles , se reudeul aux premiers articles des pieds.
II. INSECTES PARFAITS (l
Chez les larves des insectes à métamorphose complète, et chez les insectes sans métamorphose , les masses musculaires s'étendent communément d'une manière égale dans toute l'étendue du corps; celui-ci se meut, par conséquent, uniformément dans toute sa longueur. La même uniformité règne , en général , dans tous les organes, surtout dans ceux de la digestion, et souvent même dans la distribution du système nerveux.
Chez les insectes à métamorphose complète , lorsqu'ils sont parvenus à l'état parfait , les choses sont disposées tout autrement. Chez eux, alors, la moitié postérielire du corps , qui est la plus considérable , et qui est formée par l'abdomen , n'est plus un organe de locomo-
(i) Chez les insectes parfaits, dont les muscles ne sont que ceux des larves transforme's par les métamorphoses, on retrouve leurs mêmes séries longitudinales, mais plus ou moins modifie'cs. Les deux premièressériesformentsuc. cessivcmenlles muscles qui meuvent le corps delalèvre,
lion ; cette partie sert uniqiieraeut de réceptacle aux organes digestifs et générateurs; la
les abaisseurs de la tête, les re'tractcurs des pièces jugulaires , les re'tractcurs infe'rieurs du corselet, les pre'tracteurs de l'apophyse e'pisternale poste'rieure, et les prétracteurs des segmens ; mais déjà avec cette grande différence que ceux de la tête , du corselet et du thorax , ont considérablement changé, soit sous le rapport de la forme, soit sous celui du volume et de la disposition, et que ceux qui meuvent les segmens de l'abdomen disparaissent complètement chez les espèces dont les segmens sont solides ou simplement immobiles , sans avoir d'ailleurs changé de forme.
De même aussi les deux séries de muscles dorsaux forment successivement les élévateurs du labre , les élévateurs de la tête , les rétracteurs supérieurs du corselet, les rétracteurs des cuisses, les rétracteurs des ailes, les abaisseurs des ailes, les prétracteurs des ailes et les prétracteurs supérieurs des segmens de l'abdomen. La partie supérieure des segmens auxquels appartiennent les pièces jugulaires ayant disparu (chez les melolontha), les muscles qui devraient s'y rendre se portent directement , par l'écusson à la tête, et forment les seconds chefs des élévateurs de cette dernière.
On retrouve également chez les insectes parfaits une partie des muscles latéraux externes qui, chez les scolopendres et les larves d'insectes, se portent du bouclier sur le sternum. Dans plusieurs parties du corps ces muscles disparaissent entièrement: tels sont les rotateurs de la tête, les fléchisseurs latéraux delà tête (?;,les élévateurs obliques des pièces jugulaires , les élévateurs droil^ des mêmes pièces , les élévateurs et les rotateurs du corselet , les extenseurs des hanches delà première paire, les abaisseurs de l'écusson , les adducteurs et fléchisseurs des ély-
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inoltic antérieure, qui constitue le thorax , est seule organe de locomolion.
très , les expirateurs du me'tathorax , les fle'chisseurs late'raux de l'apophyse e'pisternale poste'rieure , les abaisseurs du tergum, les éleVateurs des ailes, les extenseurs ante'rieurs des ailes, les releveurs des grandes cupules, les relaxateurs et les fle'chisseurs des ailes , les e'IeVateurs du dernier arceau supe'rieur. (Ceux des autres segmens ont disparu dans le melolontha.)
Quant aux muscles des pâtes , ceux qui sont contenus dans la jambe et la cuisse ne varient que peu dans toute la se'rie des animaux articulés à peau solide. Dans ces insectes, les nîuscles place's dans l'inte'rieur des phalanges disparaissent , et ces dernières sont toutes fle'chies par un seul muscle, place' dans la jambe ou la cuisse, et dont le tendon traverse le tarse pour aller se fixer aux crochets.
Les muscles des diverses parties des pâtes offrent toutefois cette différence que ceux des articles qui ne jouissent que d'un mouvement ginglymoïdal ne sont mus d'ordinaire que par deux muscles , tandis que ceux qui ont un mouvement de circumduction cji offrent davantage.
11 n'en est pas de même des muscles moteurs des hanches et des trochanters , qui varient conside'rablement , tant pour leur nombre que pour leurs attaches, leur composition et leur forme. On peut cependant dire encore que les fle'chisseurs des trochanters sont constamment simples et penniformes , tandis que les extenseurs de cette même partie sont d'ordinaire formés de plusieurs chefs, dont au moins un naît dans l'inte'rieur du tronc, et que les autres chefs sont le plus souvent pla- Cf^dans la hanche. [Straus, ouv. cit., p. i49 etsuiv.]
C'est pourquoi les muscles de l'abdomeii , extrêmement développés chez la larve, ont presque tout-à-fait disparu chez l'insecte parfait , tandis qu'au thorax ils ont pris , le plus souvent, un accroissement extraordinaire , et tel qu'ils remplissent presque entièrement la cavité thoracique.
Les couches dorsales et abdominales , par suite de cet excès de développement , se sont rapprochées et ne forment plus en quelque sorte qu'une seule masse.
Quelques larves , principalement parmi les scarabées , s'écartent de la disposition commune sous le rapport du système musculaire, et font transition des larves qui présentent l'organisation générale, et des insectes sans métamorphose, aux insectes parfaits. En effet , chez ces larves , la région postérieure du corps , qui contient la plus grande partie du canal alimentaire , partie qui est très- développée , a déjà quelque chose des caractères d'un abdomen, et ne présente que des muscles très-faibles (i).
(i) M. Straus dislingue chez le hanneton {melolonlha vulgans)\es muscles qui meuvent la tête, 1° en ceux qu'elle reçoit directement, soit de pièces jugulaires, soit du corselet,soit du thorax j 2° en ceux qui la mettent en mouvement par rinterme'diaire des pièces jugulaires.
Les premiers de ces muscles sont :
1° Vclévateur de la tête ^ forme de deux chefs, dont l'un naît sur le tiers postérieur du boucher, à côté de
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I. Muscles de l'abdomen
Les muscles extrêmement faibles qui garnissent V abdomen des insectes parfaits con-
sa ligne me'diane ; il est comprime' late'ralcraent, se porte directement en avant, et s'insère par un tendon court au milieu dubordsupe'rieur dutrou occipital. Le second chef, un peu plus fort que le premier, part du milieu de la face ante'rieure du limbe de l'e'cusson , et se porte en avant , contigu à celui du côte' oppose'^ il s'unit , près de la tête, au premier chef, sous lequel il est place'.
2° Vi'abaisseur de la tête est un petit muscle , e'tendu de l'extre'mite' ante'rieure de la première jugulaire au bord infe'rieur du trou occipital. 11 est très-court.
5» Le rotateur de la tête est compose' de deux chefs , dont le plus grand vient de l'apophyse late'rale du sternum ante'rieur, et dont l'r.utre , plus petit, naît de la pièce jugulaire poste'rieure. Ces deux chefs sont très-larges, plats, contigus par leurs bords , et appliqués contre la peau du cou , oii ils se dirigent de bas en haut , pour s'attacher par un tendon très-court au bord latéral du trou occipital. Quand les deux muscles agissent ensemble , ils e'ièvent la tête.
4» Le fléchisseur latéral de la tête , plus petit que le pre'ce'dent, naît sur l'extre'mite' antérieure de la pression jugulaire, et se porte en haut pour se terminer en pointe sur le bord late'ral du trou occipital, oh. il s'attache audessous du rotateur.
Les muscles qui agissent sur la tête, par l'intermédiaire des pièces jugulaires, sont :
1° "Le ré tracteur de lajugidaire. Il vient de l'apophyse v. 5.
sistent,à la face dorsale aussi bien qu'à la ventrale, en faisceaux minces , qui occupent une partie plus ou moins considérable de la largeur du corps , et qui sont toujours situés aux côtés de la ligne médiane. Ils se dirigent eu droite ligne , ou un peu obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière , et sont séparés sur la ligne moyenne. D'après mes recherches, ces
ëpisternale antérieure, et se porte en avant, en se fixant sur le milieu de la jugulaire.
a° Uélévateur oblique dé la jugulaire. Muscle assez grêle , qui prend naissance sur la partie externe du bord libre du limbe de l'e'cusson , traverse le corselet en se portant obliquement en dessorfs , et s'attache à la jugulaire un peu en avant de son re'tracteur. Ce muscle, agissant sur la partie antérieure de la tête, la fle'cbit en dessous.
3° élévateur droit de la jugulaire. Il prend naissance à la partie supe'rieure du bord ante'rieur du bouclier, et se porte obliquement en dessous et en dedans , en passant en arrière sous le rotateur de la tête, et se fixe audessous du pre'ce'dent à la jugulaire , qu'il porte de côté. Quand la tête est rentre'e , il se dirige obliquement en arrière, et fait alors tourner la tête du côte' oppose'. Quand les deux muscles agissent ensemble, il la portent en avaut.
[Straus, ouv. cit., p. i5i.]
Muscles moteurs du corselet.
1" Le rétracteur supérieur du corselet., étendu de la partie externe du bord antérieur de l'e'cusson au-dessus du limbe , à la partie antérieure du bouclier, sur la ligne médiane ; il s'y élargit beaucoup.
2° Le rétracteur inférieur du corselet^ du bord anté-
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faisceaux ne s'étendent pas, comme le dit M, Cuvier (1) , uniquement du bord antérieur d'îin anneau au bord postérieur de l'anneau qui précède; mais ils \font du bord antérieur eu de la majeure partie de la face interne d'un anneau au bord antérieur de l'anneau qui suit, et servent ainsi , en rapprochant les anneaux , à raccourcir l'abdomen (2).
rieur de l'apophyse e'pisternale moyenne, en avant, à la face posle'rieure de l'apophyse e'pisternale du corselet.
5" \^ élévateur du corselet^ de la partie externe du bord infe'rieur et du limbe de l'e'cusson , en dehors de l'e'le'vateur oblique de la jugulaire, au sommet de l'apophyse e'pisternale du corselet, par un tendon.
4" Le rotateur du corselet^ de l'extre'mile' du bord ante'rieur du sternum moyen , en haut en s'e'largissant , au bord poste'rieur du bouclier à la membrane qui. unit le corselet au thorax.
5° Le muscle occluseur du stigmate , très-petit.
[Straus , ouv. cit., p. i58.]
(1) Leçons , 1 , 45 r.
(2) Parmi l«s muscles de l'abdomen du hanneton (melolontJia vulgaris) 1 M. Straus décrit en particulier les suivants :
10 Le prétracteur supérieur du second segment. H pourrait être conside're' comme formé de deux musclés, étant composé de deux chefs entièrement distincts , mais comme, chez les analogues dans les autres segmens, ces deux chefs sont re'unis , on a cru devoir le conside'rer comme un seul muscle.
Le premier chef naît sur le bord supe'rieur du tergum, à côte' de la ligne me'diane dorsale j le second s'attache
Il existe en outre , du moins chez Vhjdrophilus piceus , un petit muscle triangulaire , fort allongé, ayant la base tournée en bas, qui, partant du bord externe de la branche transversale de l'entosternum , se dirige en dehors de l'extenseur de la moitié de la troisième paire de pieds , et va s'insérer au bord antérieur et relevé de l'arceau inférieur du premier anneau abdominal , qu'il soulève avec force.
' sur le même bord, mais plus en dehors, par un tendon court et large. De ces attaches, les deux chefs se portent en arrière, et se fixent au bord ante'rieur du second arceau supérieur.
2» Le prélracleur inférieur du second segment. Forme' d'un seul chef, il s'attache sur le thorax , près du premier ischion, sur la membrane qui passe de cette partie à l'abdomen. Il se porte en arrière, et se fixe à la partie externe du bord ante'rieur du second arceau infe'rienr.
5° Le prétracteur inférieur du troisième segment. H est forme' de deux chefs fort e'carte's, qui naissent sur les deux rudimens du premier arceau contenus dans la membrane qui unit la hanche poste'rieure à l'abdomen , se portent en arrière, passent sur le premier arceau (le second), et se fixent à la partie correspondante de l'arceau suivant.
4» Les prétracteurs supérieurs des autres segmens. Ce sont des muscles très-larges, qui couvrent tou^c la face de l'arceau pre'ccdcnl , du bord ante'rieur duquel les fibres se portent parallèlement en arrière, pour s'attacher au bord extérieur de celui qu'ils meuvent.
5° Les prétracteurs inférieurs des autres segmens. Les
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Les muscles de la face ventrale de l'abdomen sont en général simples ; j'ai trouvé , au contraire , des muscles à la face dorsale , du moins chez V hydrophile et le dytique^ qui étaient formés d'une couche superficielle , droite , plus forte , légèrement inclinée de dedans en dehors et d'arrière en avant , et d'une couche profonde, plus faible et plus oblique, dont la direction est de dehors en dedans et d'arrière en
arceaux inférieurs de l'abdomen e'tant tous soude's, à l'exception du dernier , chez le hanneton , les muscles pre'tracteurs ont entièrement disparu, mais on les trouve chez les autres cole'optères. Celui qui meut le dernier stigmate est un muscle fort large, dont les fibres s'attachent au bord ante'rieur du pe'nultième arceau , et se portent parallèlement les unes aux autres sur le bord antérieur du dernier.
6° U élévateur du dernier arceau supérieur. Ce muscle naît sur la partie late'rale du bord ante'rieur de l'arceau infe'rieur du dernier segment , et se porte obliquement en haut et en avant, pour se fixer à l'extre'mite' ante'rieure du bord infe'rieur de l'arceau supérieur, sur lequel il agit comme sur un levier du premier genre.
7" lu'abaisseur du dernier arceau supe'rieur. Il s'attache en avant sur l'arceau inférieur, en arriére du muscle précédent, et se dirige horizontalement en arrière, pour se fixer dans la partie postérieure de l'anneau qui l'abaisse.
8° Muscle oc dus eur du stigmate.
[Straus, ouv. cit., p. 171.]
avant. Cette séparation en deux couches est plus distincte chez les hydrophiles que chc^ les dy tiques.
Les muscles môme des parties latérales de l'abdomen existent , quoique les auteurs n'en parlent pas; mais ils sont plus petits et surtout plus étroits que ceux qui précèdent. Ou trouve, en général, entre l'arceau supérieur et l'inférieur de chaque anneau abdominal , trois petits muscles, savoir : deux transverses, un antérieur et un postérieur, et entre ceux-ci un muscle oblique, qui se dirige d'avant en arrière et de bas en haut.
Cette disposition se rencontre du moins chez les coléoptères , particulièrement les hydrophiles et les dytiques , qui m'ont servi de type pour cette description.
Muscles des ailes
Lesmusclesdes ailes ctdc la premièrcportion principale des pieds sontsitués, chez les insectes parfaits à métamorphoses , dans l'intérieur du thorax , où ils constituent une masse d'autant plus considérable que les ailes ou les pieds sont plus développés. Les muscles des ailes sont
situés principalement dans le mésotliorax et le mclathorax, et ceux des hanches dans le prolhorax. Les premiers (1) l'emportent communé ment sur les seconds , si ce n'est chez les insectes foviisseurs , par exemple le taupe-grillon ,
(i) Le thorax étant conside'ré comme le point d'appui sur lequel s'insèrent les puissances musculaires , il en re'sulte qu'on ne lui reconnaît pas d'autre muscle que celui que M. Straus appelle le muscle expirateiir dans le métatliorax . Ge muscle est forme' par un plan trèsmince de fibres musculaires, qui naissent sous la crête supérieure du premier ischion , et se portent au-dessus en se portant dans une toile apone'vrotique , qui va se fixer au bord supe'rieur de l'aile du sternum supérieur. Tous les autres muscles qui se fixent au thorax sont nomme's d'après la fonction qu'ils exercent sur la partie qu'ils meuvent. On trouve sur ces agens de la locomotion les de'tails suivans dans l'ouvrage de M. Straus :
Deux ordres de muscles meuvent les ailes : les uns agissent directement , les autres d'une manière me'diate et à des degrés difFe'rens.
Ces muscles sont :
\° Le prétracteur de l'apophyse êpisternale postérieure , muscle conique , qui prend naissance sur le bord de l'apophyse e'pisternale moyenne et se porte en arrière et en dedans , pour se terminer en pointe à l'extre'mite' de la corne antérieure de l'apophyse e'pisternale postérieure. Quoique ce muscle soit placé entre deux jîarties fixes en apparence , il doit fléchir les deux articles du thorax l'un contre l'autre.
2» hcjléchisseur latéral de la même apophyse , également conique, naissant dans toutes les cavités du ga->
OÙ les muscles des hanches sont plus développés que ceux des ailes.
det de l'apophyse inférieure du tergum; il se porte de là en dedans et un peu en arrière , en s'insérant par son sommet sur l'extrémité de la corne late'rale de l'apo-^ physe e'pisternale poste'rieure.
5° Uabaisseur du tergum , muscle plat qui vient du milieu de la corne late'rale de l'apophyse e'pisternale postérieure, et se porte obliquement en haut et en dehors , pour s'attacher sur le bord libre du tergum , dans l'intervalle des deux grandes fosses.
Ces deux derniers muscles, en portant l'apophj-^se e'pisternale postérieure en dehors , paraissent produire un changement de direction dans le vol.
Les muscles qui agissent me'diatement sur les ailes sont :
1° Le rc tracteur de l'aile. C'est un muscle arrondi , qui prend naissance près du milieu de la face postérieure de l'écusson^ il se porte en arrière et se recourbe en dehors, pour se terminer en pointe à une petite apophyse du bord latéral du diaphragme ; il tire en àvant, et porte par là l'aile en arrière.
5° Uabaisseurdudiaphragme., qui part de l'extrémité de l'apophyse épisternale moyenne et se porte en avant et en dçssus , sur l'angle antéro-postérieur du diaphragme. Quand les deux muscles agissent ensemble, ils concourent, avec le suivant, à l'abaissement des ailes ; et lorsque l'un d'eux se contracte seul , il peut contribuer au changement de direction dans le vol.
6» Uabaisseur de Vaile , qui est chez tous les insectes ailés le muscle lepluspuissant du corps ; mais ses analogues n'ont pas la même fonction dans tous les ordres d'insectes : ils sont abaisscurs des ailes dans \es coléoptères, Us orthoptères, les hc'miptères.,el même les névroptères , chez lesquels
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La masse musculaire du mésulhorax et du métalhorax se dislingue des autres muscles
les ailes postérieures agissent principalement dans le vol; tandis que, dans les hyménoptères ^ les lépidoptères et les diptères, qui ont les ailes de la seconde paire plus petites que celles de la première, ce muscle agit moms essentiellement dans le vol , et se trouve principalement remplacé dans sa fonction par le rétracteur de Vécusson^ qui produit chez ces derniers insectes l'abaissement des ailes antérieures. Dans les coléoptères , et notamment dans le melolonlha , il est formé de fibres parallèles qui naissent dans toute l'étendue de la fosse moyenne du tergnm , et se portent horizontalement en avant sur la face postérieure du diaphragme , qu'elles couvrent en grande partie. Ce muscle courbe le clypeus en l'élevant dans le milieu, et produit par là l'abaissement des ailes.
7° Uélévateiir de Vaile. C'est un muscle très-puissant ; il est immédiatement en dehors du précédent et le croise à angle droit. Il est formé de deux chefs entièrement distincts : le premier ou l'antérieur, beaucoup plus fort que le second, naît sur la partie extérieure delà face latérale de l'apophyse épisternale postérieure; ses fibres se portent parallèlement en haut , en dehors et un peu en avant , sur la partie latérale ou postérieure du diaphragme , oià elles se fixent. Le second chef, placé en arrière du premier, s'étend du bord postérieur de la toile du clypeus , en dessous , en longeant le premier chef, et se fixe sur une cupule , dont le pédicule s'attache au bord postérieur du sternum du métathorax , près de la ligne médiane.
8» Le prélracteur de Vaile. 11 naît dans toute l'étendue de la face latérale du tergum , et ses fibres se -çortent parallèlement en haut et en avant sur la partie
par une couleur jaunâtre plus foncée, par de la mollesse , par la disposition en faisceaux
postérieure du clypeus. Ce muscle paraît agir principalement dans la direction oblique de bas en haut , que prend le corps dans le vol , en empêchant le clypeus de s'e'lever poste'rieurement , ou bien en l'abaissant plus fortement.
Les muscles qui meuvent directement les ailes sont :
9° U extenseur anlérieur de l'aile. C'est un gros muscle cyliudrique, qui naît sur le miheu de l'aile du sternum postérieur, et se porte, en haut, en dehors et un peu en avant, sur la grande cupule de l'aile, dont il remplit la cavité'. Ce muscle porte la pièce pre'axillaire en dedans , et achève par là l'extension de l'aile.
10° U ex tenseur propre de l'aile^ muscle également cylindrique , mais beaucoup plus faible que le préct^ dent, dont il suit positivement la direction. A son extrémité ante'rieure , il se fixe sur la moitié' ante'rieure de la cupule intérieure de la hanche de la troisième paire ; supe'rieurement il se fixe dans la petite cupule de l'aile. En prenant son point d'appui sur la hanche, ce musck; renverse la quatrième axillaire en dehors, et produit l'extension de l'aile ; et , prenant son point fixe sur l'aile, il devient un fléchisseur de la hanche.
1 1° Le relevenr de la grande cupule. Petit et plat, ii se rend , du milieu de l'apophyse ahfèrc , obHquement en dessous et en dedans, sur la convexité do la grande cupule de l'aile, à sa partie interne. Ce muscle semble servir à pousser la tige de la cupule en dehors, et avec elles les pièces préaxillaires , pour relâcher l'aile après son extension.
la" Le relaxateur de l'aile. C'est un muscle coui(pii.', qui naît sur la seconde clavicule et se dirige horizontalement eu arrière j il contourne en dedans les pièces
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parallèles , lâchement unis , par une épaisseur uniforme dans tout son trajet , et par l'absence
prcaxillaircs , sur lesquelles il appuie par un prolongement de la clavicule. Ce muscle, étant convexe en deliors, pousse par sa contraction la préaxillaire en dehors, et devient par là un antagoniste de l'extenseur antérieur (le l'aile.
iS" Le fléchisseur de l'aile. Il est compose' de trois cliefs : l'un se fixe sur la partie poste'rieure de la lame oblique du premier ischion, et se porte obliquement en haut et en avant vers le milieu de la troisième axillaire j le second chefnaît sur la partie ante'rieure de la lame oblique du premier ischion , et se porte en haut et en avant , pour s'unir au premier j enfin , le troisième dhef , l'ante'rieur, qui est très-petit, vient du milieu de l'apophyse de la face, et se dirige horizontalement en arrière, pour s'unir aux deux pre'ce'dens. Leur tendon commun est très-large, et va se fixer à l'angle de la troisième axillaire.
Il y a aux éljtres , comme aux ailes , des muscles moteurs directs et des muscles qui agissent rae'diatement. li'attache fixe des e'lytres a lieu au prothorax.
Les muscles qui meuvent les élytres indirectement sont :
1° Le ré trac leur de Vécusson, muscle plat, à fibres parallèles , qui s'attache d'une part au diaphragme , immédiatement au-devant de la toile , et de l'autre au bord poste'rieur du limbe de l'e'cusson. 11 est place' à côte' de son correspondant, et retire l'e'cusson et l'abaisse poste'rieurement , en le faisant tourner sur les clavicules anle'rieiires.
?.o \J abaisseur de Véciisson., qui s'attache d'une part a l'cxtrcmite' de l'apophyse transverse des pièces iliaques, et de l'autre à la partie late'rale du bord libre de l'écns-
des tendons. Elle est formée de plusieurs portions.
son , en arrière de l'e'lévateur du corselet : c'est un muscle cylindrique, qui se dirige presque verticalement de bas en haut ; il abaisse l'e'cusson , et produit par là l'élévation de l'e'lytre.
Les muscles propres de l'élytre sont :
0° \J extenseur de Vélj'tre. C'est un muscle fort allonge' et arrondi, qui naît sur l'extre'mite' ante'rieure de la lame en fer à cheval qui retient l'ouverture de la hanche moyenne j il se porte de bas en haut et un peu en avant, pour se terminer par un tendon à l'apophyse interne infe'rieure de la pièce pre'e'paulière , qu'il fait tourner en dedans , en l'abaissant en même temps j mouvement qui produit l'e'le'vation de l'e'lytre. Ce muscle est à la fois fle'chisseur de la hanche moyenne.
4° Uaddiicteur de l'éljtre. Il est forme' de deux petits chefs , dont l'un vient de la partie inférieure de la première pièce iliaque, et l'autre de l'apoplijse transverse de la même pièce. Les deux chefs se re'unissent bientôt , et se dirigent en haut et en dehors , pour se fixer par un tendon grêle à l'angle ante'ro-infe'ricur de la troisième e'paiilière, que ce muscle tord en avant et en dessous , et fait tourner par là l'e'lytre en dedans sur lui-même.
5° Le fléchisseur de l'élytre. Il naît sur la seconde pièce iliaque, en grande partie dans la poche qu'elle forme en arrière. De cette attache le muscle se porte de bas en haut , et réunit ses fibres sur une petite cupule ovalaire , de laquelle naît un sous-tendon , qui va s'insérer à l'angle intro-postéricur de la troisième c'paulière, qu'il tire en dessous et en arrière; il replie par là l'élytre.
[Sxnws, CUV. déjà cité, p. 162 — 165.]
d'anatomie comparée. 79
La première s'attache, en avant, à la plaque dorsale, et, quand il y en a une, à la lame antérieure recourbée, le prœdorsum ou cloison du cou (i) ; en arrière , elle s'insère à la lame qui descend du bord postérieur de la plaque dorsale , le postdorsum (2). Les deux moitiés latérales se touchent dans la ligne médiane ; elles raccourcissent le thorax , et , par conséquent le dilatent dans le sens de la largeur ; elles font voûter le dos , et en même temps abaissent les ailes. Ces muscles , par conséquent , jouent le rôle principal dans les mouvemens du vol. On peut leur donner le nom muscles longitudinaux du thorax^ ou celui d'abciLSseurs horizontaux des ailes ; dénomination qui , du moins , me parait plus convenable que celle de muscles dorsaux (3) , proposée par M, Chabrier. '
M. Cuvier ne semble pas avoir séparé d'une manière distincte ces muscles , puisqu'il parle
(1) Chabrier , sur le vol des insectes. Me'm. du mus. , VI, 4 '8- — Ce prœdorsum n'est autre chose que le prcesciitum de M. AuDoum. {N. d. T.)
(2) Ibid., p. 480. — Le posldorsum correspond au posisculellum de M. Audouin, dont nous avons fait connaître préce'demment le travail étendu et très-philosophique sur le squelette des insectes. Voy. p. 64 et suiv. du vol. II. {N. d. T.)
(5) Chabrier, sur le vol des insectes. Me'm. du mus. , VI , p. 442.
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seulement de muscles très-forts , dans l'intérieur de îa poiirine , qui approchent la parlie dorsale de la ventrale (i), et qui doivent affecter naturellement une direction droite opposée.
Il existe , à la vérité , très-généralement , des muscles dirigés en ligne droite , particulièrement aux ailes de devant; mais il est incontestable que M. Cuvier n'a pas distingué ceux-ci et leurs antagonistes d'avec les muscles précédens. Ces muscles droits montent verticalement de la plaque ventrale du thorax à des lamelles qui existent à la base des ailes , au moyen desquelles ils abaissent ces dernières. On peut les appeler muscles verticaux du thoraoc , ou , d'après leurs fonctions , abaisse urs verticaux des ailes.
Les antagonistes de ces muscles abaisseurs , les élévateurs des ailes , qui rétrécissent le thorax , et par là élèvent les ailes , sont situés sur les côtés du thorax , en dehors des premiers.
Ceux que l'on rencontre le plus généralement partent de la face inférieure du mésothorax et du métalhorax , principalement de Ventosternum (2) ; ils se portent un peu eu avant , encore plus en dehors , de manière à
(1) Leçons , 1 , 45o.
(2) Vol. Il , p. 78 et suiv.— L'cntoslernum correspond à l'cntothorax de M. Audouin. (iV. d. T.)
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envelopper les muscles longitudinaux , et s'attachent en haut à la plaque dorsale. On peut les nommer muscles sterno-dorsauoc , ou. élévateurs antérieurs des ailes.
Les élévateurs postérieurs existent moins généralement: ils se dirigent à côté des muscles longitudinaux, de la plaque dorsale postérieure à la supérieure , comme les muscles précédeus , mais ils sont situés plus horizontalement et ne sont pas tournés eu dehors.
Muscles des pieds (i
On trouve dans ces animaux , du moins chez les coléoptères , et principalement chez
(i) Muscles des pâtes, La première paire de pâtes appartient au corselet.
Quoique la hanche ne puisse exe'cuter qu'un mouvement alternatif de rotation sur son axe , elle reçoit néanmoins cinq muscles, dont quatre fle'chisseurs et un seul extenseur.
1° Le premier fléchisseur de la hanche est un muscle pseudo-pcnniforme très-fort, qui prend naissance sur la partie latérale et antérieure du bouclier. Ses fibres se portent obliquement, en dessous et en arrière, sur les faces extérieure et postérieure d'un tendon grêle, qu'el- V. 6
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V hjdrophilus piceus et le cerf-volant (/«cû-
nus cervus ) , deux petits muscles ayant la
les couvrent en entier; et ce tendon s'insère au milieu du bord supe'rieur de la hanche.
2" Le second fléchisseur de la hanche est aussi puissant que le premier , en arrière duquel il est place'. C'est un muscle également pseudo-penniforme, dont les fibres naissent sur la partie supe'rieure et poste'rieure du bouclier, plus en dehors que le muscle pre'ce'dent, et se portent en dessous sur les faces ante'rieure , externe et postérieure d'un tendon très-fort, qui va se fixer au bord poste'rieur de la hanche , imme'diatement en dehors du premier fle'chisseur.
5° Le troisième Jle'chîsstur de la hanche n'est en quelque sorte qu'un chef du second , ayant les mêmes attaches , quoique entièrement isole'. Il est beaucoup plus faible et place' en dehors de ce dernier, et n'a pas de tendon. Ses fibres naissent dans la partie latérale du bouclier, et se portent obliquement, en dessous et en arrière, sur le bord poster jeur de la hanche, où elles se fixent en avant du pre'ce'dent.
4^ Le quatrième fléchisseur est un muscle large, à fibres parallèles, étendues de la partie externe de la face postérieure de la rotule, obliquement en dessous et en dehors, en passant sur l'ouverture de la hanche , pour se fixer au milieu du bord postéri ,n r de cette dernière, sous le premier fléchisseur.
5o U extenseur de la hanche est e'galement un muscle très-fort , qui naît sur le bouclier, en dehors du premier fléchisseur de la hanche, et se porte en dedans sur presque toute la face antérieure de la rotule. C'est un antagoniste direct du précédent.
6» Vextenseur du (rochanter est très-fort. Formé de trois chefs, dont le premier ou le plus long naît dans la
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forme d'un carré allongé, étendus du bord postérieur de la face supérieure du thorax, et de la
cavité de la rotule , sous le quatrième fle'chisseur de la hanche. Le second , place' dans la partie poste'rieure de la hanche, naît dans toute la moitié' externe de cette pièce : ces fibres se portent en dedans , et se fixent sur la face poste'rieure du tendon commun , près de son extre'mité interne. Le troisième, place' dans la partie ante'rieure de la hanche d'où ses fibres naissent, en arriére, sur toute la longueur du tendon commun. Celui-ci se fixe à la partie supe'rieure du trochanter.
7° Le fléchisseur du trochanter est un muscle penniforme, place' sous le troisième chef de l'extenseur du trochanter j il s'attache dans toute la portion ante'rieure de la hanche, et le tendon se fixe à la partie infe'rieure du trochanter.
8° abducteur de la cuisse est très-faible. Il naît sur la face interne du trochanter, et ses fibres se portent en avant sur le bord externe de la cuisse. Il n'y a pas d'adducteur. Le mouvement de la cuisse sur le trochanter est très-borne'.
9" 'L'extenseur de la jambe est penniforrae , fort allonge', et occupe la partie supe'rieure de la cuisse, sur les parois latérales de laquelle ses fibres s'attachent. Son tendon s'insère au bord supe'rieur de l'ouverture de la jambe.
lo» Le fléchisseur de la jambe ^ beaucoup plus fort que le précédent, mais également penniforme , occupe la région inférieure de toute la cuisse, et insère son tendon à la partie inférieure de l'ouverture de la jambe.
II» Uextenseur du tarse est un muscle court et conique, qui naît sur la moitié inférieure de la face antérieure de la jambe, et se porte en dessous, pour
face postérieure de sa paroi regardant en arrière , jusqu'à l'extrémité externe de la bran-
se fixer en pointe antérieurement à l'ouverture du tarse.
1 2° Le fléchisseur du tarse (de la première phalange), beaucoup plus long que le pre'ce'dent, naît dans toute la longueur de la jambe, sur ses deux faces interne et externe. Son tendon traverse les quatre premières phalanges le long de leur face plantaire, et se fixe à une petite pièce place'e dans l'inte'rieur de la dernière phalange , et qui unit infe'rieurement les crochets terminaux. Ce muscle fle'cliit toutes les phalanges à la fois, comme le fait le fléchisseur commun des doigts de l'homme, et l'extension a lieu passivement, car il n'y a pas de muscle qui la produit.
La dernière phalange renferme deux muscles , qui meuvent les deux crochets à la fois.
i5° \J extenseur des crochets est un muscle court, place' supérieurement dans la partie terminale de la phalange, et qui fixe son tendon à une petite pièce qui re'unit les deux crochets eu dessus.
140 Le fléchisseur des crochets, beaucoup plus long que l'extenseur, est un muscle penniforme qui occupe toute la moitié postérieure de la phalange et insère son tendon à la pièce qui réunit inférieuremeut les deux crochets.
Les muscles des pâtes moyennes appartiennent au prothorax.
La hanche de la seconde paire de patcs ne reçoit , comme celle des pâtes antérieures, que des muscles fléchisseurs et extenseurs ; ces membres ne peuvent exécuter que des mouvcmens de rotation sur leur axe.
i» Le pi-emier fléchisseur de la hanche, muscle court, venant de la partie antérieure de la face externe de l'a-
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che transversale de Ventosternum (*). L'interne , qui est plus petit , descend obliquement
pophyse épisternale moyenne, et se portant, en dessous, sur le bord exte'rieur de la hanche.
2» Le second fléchisseur, le même que Vexienseur de Vélytre.
3» Le troisième fléchisseur^ muscle penniforme, place en dehors du long chef de l'extérieur du trochanter. Il naît sous la lame oblique des deux premières pièces iliaques et sur une portion correspondante de la première iliaque elle-même. De ces attaches, les fibres se rendent sur les côtes d'un tendon grêle, qui se dirige en dessous et un peu en arrière, et s'insère à la hanche, audevant de son point d'articulation.
4° Le court extenseur de la hanche s'dtend de la partie postérieure de l'apophyse épisternale , sur toute la longueur de laquelle il naît au bord postérieur de la hanche.
5° Le long extenseur Yient de l'écusson , où il s'attache sur une petite lame horizontale, qui s'étend du limbe au bord antérieur de l'apophyse latérale de cette pièce. De cette attache, les fibres du muscle se portent sur le tiers supérieur de la face postérieure d'un long tendon grêle, qui se dirige obliquement en dessous et en arrière, pour se fixer au milieu du bord postérieur de la hanche. Ce muscle est en même temps un abaisseur de l'écusson, et contribue par là à l'élévation de l'élytre.
6° Ij' extenseur du trochanter est formé de trois chefs : le plus long s'attache sur toute la longueur de la lame oblique des detix pièces iliaques, en dedans du troisième fléchisseur de la hanche, se porte en dessous dans la hanche, en se rétrécissant en pointe, et se réunit avec deux
(*) L'entothorax de M. Audouin.
en dehors, il tire reiitosienmm en haut et en dedans j l'externe , qui est plus grand , est situé
autres chefs. Ceux-ci naissent dans la hanche, l'un sur la face ante'rieure et l'autre sur la posle'rieure j leurs fihres se portent sur l'extrëmile' du tendon commun , qai va se fixer à la partie supe'rieure du trochanter.
7° Le fléchisseur du trochanter occupe toute la partie infe'rieure de la hanche. C'est un muscle penniforme , d'un seul chef, dont le tendon se fixe à la partie inférieure du trochanter. Les moteurs de la cuisse , de la jamhe, du tarse et de ses phalanges , sont les mêmes que ceux de la première paire de pâtes , avec cette difTe'rence que l'extenseur de la jamhe est plus fort que le fle'chisseur.
Les muscles des pâtes postérieures appartiennent au me'tathorax.
La hanche de la troisième paire de pâtes reçoit , comme celle de la seconde, plusieurs muscles , dont les uns la fle'chissent en avant, et dont les autres l'e'tendent en avant.
1° Le premier fléchisseur^ de forme triangulaire et très-fort, naît lale'ralement sur la lame verticale de l'apophyse e'pisternale postérieure , en arrière du premier chef de l'e'lévatcur de l'aile. De celle attache , le muscle se porte en dessous et en arrière, pour se fixer en pointe au cinquième interne du hord antérieur de la hanche.
2° Le second fléchisseur^ cylindrique, très-long, égal et parallèle au second chef de l'élévateur de l'aile , auquel il est postérieurement contigu, naît supérieurement sur le cly|jéns, en dehors du prétracleur de l'aile, et se fixe, kson extrémité inférieure, sur la moitié postérieure de la cupule intérieure de la hanche, en arrière de
D'ANATOMIE COMI'ARÉE. 87
transversalement , et le porte , au contraire , en dehors.
l'extenseur postérieur de l'aile. Quand la hanche est fîxe'e, il devient un troisième chef de l'e'le'vateur de l'aile.
5° Le troisième fléchisseur est le même que l'extenseur posle'rieur de l'aile.
4" Le quatrième fléchisseur est un muscle demi-penniforrae, dont les fibres naissent sous la lame oblique du premier ischion , et se portent , en dessous , sur un long tendon infe'rieur , qui se dirige obliquement en dessous et en ari ière, pour se fixer au tiers externe du bord an-te'rieur de la hanche.
5° Le cinquième fléchisseur ^ de forme conique , s'attache par sa base à la face latérale de la lame ante'ricure de l'apophyse e'pisternale poste'rieure. Ses fibres se rendent sur l'extre'mite' d'un long tendon , qui se porte en dehors et en arrière, passe devant le second et le troisième lle'chisseur , et se fixe à la hanche , près de l'angle late'ral du sternum.
Outre ces muscles fléchisseurs, la hanche en reçoit encore deux autres , qui peuvent e'galement concourir à produire le même mouvement j mais , comme ils se rendent de la hanche sur l'abdomen, et que ce dernier est toujours mobile , tandis que les pâtes peuvent être fixe'ment appuyées sur le sol, et devenir le point d'appui sur lequel les muscles s'attachent, ils semblent plutôt être des muscles abdominaux , et former les deux prétracleurs inférieurs du troisième segment.
Le premier extenseur de la hanche s'attache latéralement au bord poste'rieur de l'apophyse e'pisternale, et se dirige en dessous et en arrière, pour se fixer au cinquième interne du bord postérieur de la hanche , à une trcs-petile plaque corno'e, contenue dans la membrane: qui passe de la hanche à l'abdomen. Celle plaque repre-
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Les muscles des autres divisions principales du pied sont plus volumineux , mais ils présenient aussi une disposition fort simple; ils consistent très-généralement en un élévateur et un abaisseur , ou en un extenseur et un fléchisseur.
Les muscles de la hanche se trouvent toujours contenus eu entier dans la partie correspondante du thorax, d'oii ils s'étendent à la hanche. On peut dire la même chose d'une partie des muscles de la cuisse, principalement de l'élévateur ou extenseur; le fléchisseur ou le pro-
sentant un dernier rudiment du premier arceau inférieur de l'abdomen, ce muscle est proprement le pre'tracteur de ce segment j mais, comme il agit principalement sur la hanche , il fait partie des muscles moteurs de cette dernière. Il en est de même du suivant.
Le second extenseur de la hanche^ qui est un muscle plat, beaucoup plus petit que le pre'ce'dent. Il vient de l'extre'mile' de la corne late'rale de l'apophyse e'pislernalc, et se porte , en dessovis et en arrière, sur le cinquième externe du bord de la hanche, où il se fixe à un petit filet corne' contenu dans la membrane qui unit la hanche à l'abdomen, et repre'sentant en partie le premier arceau infc'rieur de l'abdomen.
8° Le troisième exlenseur est un muscle pseudo-penniforme, dont les fibres naissent sur les trois quarts antérieurs de la crête qui se'pare le clypc'us de la pièce scapnlaire. Il se rend obliquement, en dessous et en arrière, sur un long tendon postérieur qui va se fixer au milieu du bord de la hanche.
9° \,' extenseur du trochanter est forme de deux chefs
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tracteur est, au contraire, situé dans la hanche. Les muscles de chacune des auLres divisions principales du pied sont situés , comme de coutume, dans l'intérieur de la portion qui précède immédiatement celle que l'on considère.
Quand , après avoir ouvert l'abdomen , l'on enlève les viscères , on aperçoit aussitôt trois muscles, savoir: les deux muscles de la hanche et l'élévaieur ou rétracteur {nuisculus retrahens) de la troisième pate.
Le plus superficiel de ces muscles est le rélracteur, autrement l'élévateur ou Texten-
très-forts : l'un s'attache sur presque toute la longueur de la corne late'rale de l'apophyse épislernale , et se dirige en dedans et en dessous, en plongeant dans la hanche, pour aller se fixer, par un tendon large, à la partie exte'rieure du trochanter; le second chef est e'galement très-fort, penniforrae, et occupe la moitié' moyenne de la hanche, oi^i ses fibres s'attachent de toute part, et le tendon ne s'insère à celui du premier chef que près du trochanter.
1 0° Le fléchisseur du trochanter n'a qu'un seul chef ; il est penniforme et place' dans la partie poste'rieure de la hanche, dont il occupe toute la longueur 3 le tendon, qui parcourt le milieu du muscle , se fixe au trochanter, à son bord poste'rieur. ^
Les muscles moteurs delà cuisse, de la jambe, du tarse et de ses crochets , sont absolument les mêmes que dans les premières paires de pâtes.
[Straus, ouv. cit.,\p. iSg, i65, 168.]
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seur de la hanclie , qui est horizoïual et allongé • il naît de la partie inférieure de l'entosternum {entolhoraoc Aud.) , et se porte au bord postérieur de la base de la hanche , en s'inclinant légèrement de dedans en dehors et d'avant en arrière.
A la partie la plus antérieure , on voit le fort et large protracteur, ou fléchisseur de la hanche , qui est recouvert , du moins à sa parlie interne , du muscle précédent et de l'élévateur ou rétracteur de la cuisse ; il s'étend des parois dorsale et latérale du thorax à toute la face interne ou postérieure de la paroi antérieure de la hanche.
En dehors, en avant et en bas , il se détache de la portion dorsale du thorax un petit muscle, pourvu d'un long tendon , qui est comme corné. Chez les coléoptères marcheurs , par exemple le ce A/-t^o/a/^^ , ce muscle se porte directement d'avant en arrière à la hanche ; chez ceux qui nagent , par exemple Vhjdrophilus piceus/i\ a une direction transversale de dedans en dehors. Chez les premiers , il s'attache à peu de dislance en dehors de l'élévateur , au bord postérieur de la hanche ; chez les seconds» il s'insère à l'extrémité externe de cette portion, qu'il (ixe et élève dans les uns et les autres.
Le fort élévateur , ou extenseur de la cuisse, qui a la forme d'un carré ou d'un triangle allongé, nait, en dehors de l'élévateur de la
hanche , de la branche transversale de l'eutosternum , et se dirige verticalement , en passant immédiatement au-devant de rcxlcnseur de la hanche , eu avant , à la base de la cuisse.
Le fléchisseur ou protracteur de la cuisse naît par des fibres longitudinales de toute la face interne de la paroi postérieure de la hanche ; il se fixe par le moyen d'un court tendon, en avant , à la base de la cuisse ; il éloigne cette portion du membre de celle du côté opposé , et lui imprime une direction transversale.
Les extenseurs des autres divisions principales qui suivent correspondent , par leur position , aux fléchisseurs de celles que nous avons considérées jusqu'ici. Les extenseurs en occupent la région antérieure ou externe , et les fléchisseurs, la région postérieure ou interne. Tous remplissent exactement l'Intérieur delà fraction de membre dans laquelle ils naissent, et ils s'attachent par de courts tendons , très serrés et juxtaposés , à la base de la partie do lapate qu'ils meuvent.
Chez les coléoptères jiageurs , surtout les hydrophiles , les extenseurs du tibia , qui se trouvent dans l'intérieur de la cuisse , sont pour le moins deux fois plus volumineux que les fléchisseurs; ils sont même un peu plus grands que ceux-ci chez les coléoptères qui marchent, comme le cerf -volant. Il m'est impossible de
comprendre pourquoi M. Cuvier (i) a dit le contraire. Il sulFit, du reste, de considérer les coléoptères nageurs quand ils sont en repos dans l'eau : leurs pieds , et surtout les postérieurs , sont alors toujours étendus dans une direction transversale ; preuve évidente que les extenseurs chez ces insectes doivent nécessairement être considérablement plus forts que les fléchisseurs.
Les muscles des pâtes antérieures se comportent d'une manière fort semblable, à cela près que ceux de la hanche et l'élévateur de la cuisse lïe naissent pas, ou du moins seulement en très-petite partie , des pièces cornées intérieures et moyennes (VenLothoraxhxm.)^ mais bien des parois dorsale et latérale du thorax.
Les divers ordres d'insectes présentent plusieurs dilTérences , particulièrement eu égard aux muscles des ailes et des pieds. Ces difierences sont en rapport surtout avec le développement plus considérable de ces appendices, mais aussi , indépendamment de ce développement, avec la faculté de voler.
Les muscles lonnitudinanoc du thorax existent très-généralement et ne manquent qu'aux
(1) Anal, coiup., I, 459.
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libellules , aux larves aussi bien qu'aux insectes parfaits , ou , s'ils ne leur manquent pas , ils sont très-faibles.
Ils ne sont que peu prononcés chez la plupart des orthoptères ^ malgré le développement considérable de leurs ailes. Chez les blattes , ce ne sont que les muscles très-minces du dos , qui , dans la larve, ne se distinguent nullement de ceux de l'abdomen. Ils sont un peu plus forts chez l'insecte parfait , mais encore beaucoup plus faibles que chez la courtilière ; chez celle-ci même, ils sont très-minces, faibles et courts. Ils sont un peu plus forts cliez les mantes , et au maximum de leur développement chez les grillons et les locustes.
Parmi les coléoptères , ils existent chez ceux qui ne volent pas , par exemple le blaps ; mais ils y sont petits.
Dans ces circonstances , l'œsophage , qui est large , remplit la place qui devrait être occupée par ces muscles.
Us sont très développés, et l'emportent considérablement sur les autres , chez les diptères, les hyménoptères et les lépidoptères . Ils occupent presque tout le thorax de ces insectes, dont les muscles des pieds sont très-faibles.
Les coléoptères qui volent font ,sous ce rapport, le passage de ces derniers ordres aux premiers.
Les abaisseurs des ailes existent aussi très-
généralement et sont surtout développes chez les lépidoptères , les diptères , les hyménoptères et les coléoptères qui volent.
Les muscles des pieds offrent moins de différences. Ils sont surtout développés à la première paire de pieds de la courtilière , conformément au gros volume de ce membre; ceux delà hanche sont les plus forts de tout le pied.
La niasse principale de ces muscles, qui remplit presque tout îe prothorax , est formée de deux abducteurs énormes. L'antérieur el supérieur, qui naît de la moitié antérieure du dos et de la branche verticale de l'entoslernum (entolhorax) , et qui se dirige en dehors et en avant , est bipenné ; il s'attache à l'éminence supérieure et aiguë de la hanche, qu'il soulève en même temps un peu.
Sous ce muscle , il s'en trouve un autre allongé, plus transversal, qui, partant de la partie postérieure de la branche verticale de l'entoslernum , se porte en dehors et en avant au bord postérieur de la hanche , auquel il se fixe , un peu au-dessus de son milieu.
De ces deux muscles , le premier est le protracteur ordinaire; le second, qui est plus petit, le rélracteur; du moins je n'ai pu en trouver un troisième.
Les autres divisions des pieds sont surioui élevées et abaissées par les muscles ordinaires, qui sont très-forts dans cette espèce, mais qui
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ne tirent pas en dehors tout le pied, comme le font les muscles de la hanche.
Parmi les coléoptères , ceux qui nagent et ceux qui marchent présentent surtout des difléreuces relatives au volume des muscles des pieds. Chez les coléoptères nageurs , l'élévateur de la hanche ou est très -petit , comme chez les hydrophiles , ou a entièrement disparu, comme chez les dytiques , dont la hanche est immobile. Le fléchisseur de la hauche est, au contraire, extraordinairement développé , et se divise en plusieurs ventres , dans la direction de dehors en dedans , aussi Lien que dans celle d'avant en arrière.
De même, l'élévateur de la cuisse est plus petit chez les coléoptères marcheurs ,oi\ il offre à peu près le volume de l'élévateur de la hanche; chez les nageurs, il est au contraire fort considérable.
11 résulte naturellement de ces différences, que la hanche des coléoptères nageurs est plus solidement fixée , et, parlant , la mobilité des autres divisions, de la cuisse surtout, augmentée ; le passage insensible établi par les hydrophiles , des autres insectes aux dytiques , qui nagent le mieux , est , par conséquent , trèsdigne de remarque (1).
( 0 Les descriptions de muscles extraites de l'ouvrage de M. Sti\aus comportent des dénominations de pièces soli-
IRA-ITI^ GÉNÉRAX.
MUSCLES DES ARACHNIDES
Le système musculaire des scorpions , parmi les arachnides , est très-simple.
des, qui ont été étudiées avecsoin par cet auteur. Ces e'tudes sur le squelette n'ont pu être expose'es dans le deuxième volume de cette traduction, qui e'tait imprime' avant que le travail de M. Straus ait été livre' au public. Conforme'ment à la promesse qui a été faite dans la préface du second volume, le résumé des recherches de M. Straus sur le système solide doit trouver place ici. Ces pièces sont, dans les animaux articulés , l'une des couches de la peau. C'est la troisième ou la plus profonde des lames de cette membrane qui s'est pénétrée d'une substance dure. Les plus faibles rudiracns du squelette des articulés se rencontrent , dans les abranches , chez les ANNELiDES, qui ofi'rent une disposition très -semblable à celle que présentent les ammocètes parmi les POISSONS. Ces indices sont des replis cutanés , également appréciables, quoique peu prononcés chez les premiers et chez les derniers. Un caractère commun rapproche ces êtres d'ailleurs si éloignés par le reste de leur organisation : les uns et les autres sont privés de membres, et leur locomotion est une sorte de reptation. Parmi lés anneudes, les aphrodiies , dont la locomotion est plus perfectionnée, présentent à la face interne de la peau des plis beaucoup plus profonds, et des appendices, soit mammelonnés , soit sctiformes, auxquels les muscles s'atlachentj appcntliccs qui présentent dos articulations. Les replis cutanés offrent de véritables aph-
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On trouve cliez eux, sous les plaques cornées du thorax , une couche très-mince , uniquementformée défibres longitudinales, etdont les différentes porlions s'éteudent du bord antérieur de chaque anneau à celui de l'anneau suivant. Dans le dernier anneau , plus encore dans la queue , elles se resserrent latéralement , s'épaississent considérablement, et sont formées,
pliyses chez les myriapodes , où les légumcns commeucent à devenir solides , et où les organes locomoteurs deviennent de ve'ritablcs pâtes pourvues d'un grand nombre de muscles. Chez les insectes , les cnus- TAcÉs et les ARACHNIDES , Cette disposition pre'sente des modifications très-multiplie'es, qui peuvent toutes se rapporter aux varie'te's d'un même type, en admettant des brisures, des soudures, des changemcns dans la forme et dans l'usage, des proportions varie'es, des développemens plus ou moins partiels, à partir de la pre'dominance exclusive jusqu'à l'entière disparition, enfin des accidens divers de connexion de'termine's par ces circonstances. Le rapport entre les conditions de développement et celles de fonction est e'nonce' par M. Straus dans la formule qui suit, à laquelle il donne le nom de loi : « Les organes, à l'une des extrémités de leur échelle , exercent toujours une fonction bien évidente , tandis qu'à l'autre extrémité ils sont rudimentaires , sans Jonction, et Unissent par disparaître. « loi organique.)
L'état le moins complexe des pièces annulaires qui constituent le TYPE re'duit à sa plus simple expression est ofiFert par les annelides a branches. Tous les articles y sont uniformes. Dans les ordres suivans, le premier article se distingue par un volume plus considérable, par la pre'sence d'yeux et de tentacules; c'est une ve'rilablc
surtout dans l'avant-dernier anneau , de plusieurs faisceaux obliques , qui s'attachent par
tête. Des ordres plus compliques nous offrent des cirrhes et autres appendices locomoteurs; on peut y déterminer les limites d'un thorax et d'un abdomen. Cette complication s'e'lève graduellement , assujettie à la règle qui suit : Dans les organes quiformc*'it des séries sur le même animal , la gradation est d' ordinaire double; c'està-dire que d'une part elle est, relative à la succession des genres et des familles , et de C autre elle est relative au rang que chaque paire occupe sur le corps. (2^ loi organique.)
Le corps des myriapodes se forme d'anneaux semblables ou alternativement semblables : la tête s'y compose de plusieurs articles re'unis j les appendices y deviennent des organes de mastication , en conformation de cette loi que M. Straus exprime en ces termes : Les organes changent souvent de Jonction, pour en remplacer d'autres qui disparaissent. (5"= loi organique.)
La scolopendre offre une composition plus élevée encore : au devant des antennes on trouve deux pièces conse'cutives, impaires, replie'es en dessous : l'une représente le chaperon., et l'autre le labre des insectes à l'e'tat rudimentairc , circonstance en rap|)ort avec cette formule gcne'rale : Lorsque la nouvelle fonction exige une plus grande complication dans la composition de l'organe qui la produit, celui-ci l'acquiert ficiiement par des parties qui s'y ajoutent d'abord sous forme de rudiment. (4* loi organique.)
Le dessus de la tèle est occupe' à sa partie intérieure par une grande pièce analogue à l'épicràne, et qui porte, comme chez les insectes, les antennes et les mandibules. Cette pièce est suivie d'une seconde pièce intégrante de la tèle : ce scguient porte en dessous deux énormes
un court tendon à laparlie antérieure de l'anneau suivant. Elles se divisent ici en une cou-
crochets, que l'on a appele's lèvres , mais que M.Straus considère comme repre'sentant la pièce basilaire et les mâchoires des insectes : La même fonction peut être exercée par des organes dijférens. (5» loi organique.)
A.U devant du corps de cette prétendue lèvre, on trouve dans l'inte'rieur de la bouche une paire d'organes , qu'on a nomme's les mâchoires , et qui sont les analogues de la lèvre , comme on peut l'induire des connexions.
Les INSECTES offrent des segmens plus distincts et plus diversifie's encore. Dans les larves, ces segmens sont, comme dans les myriapodes, assez semblables entre eux j ils subissent ensuite des changemens très-grands après les me'tamorphoses. Dans ces transformations , plusieurs segmens se réunissent entre eux ; d'autres se repHent dans l'inte'rieur du corps j enfin, il y en a qui disparaissent et s'atrophient plus ou moins. Par l'effet de ces me'tamorphoses, le corps des insectes se trouve divisé en quatre principales parties : tête , corselet, thorax , abdomen. Le* diffe'rences servant à e'tablir les ordres sont particulièrement fonde'es sur ces pre'dominances et ces atrophies compense'es. Ainsi, le corselet est fort petit, proportionnellement , chez les hyménoptères , les lépidoptères et les DIPTÈRES. L'observatioii'de'montre encore ici un principe dont ces diversite's de développement ne s'e'loignent pas : Lorsqu'un organe en domine un ou plusieurs autres , ceux-ci suivent La même marche de gradation que l'organe dominateur ; et quand enfin celui-ci disparaît , ceux qui lui étaient subordonnés reprennent subitement leur forme primitive. (6* loi organicpae.)
Plusieurs segmens simples , comme dans la scolopen~ dre^ mais seulement plus réunis, constituent la tête des
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che supérieure et en une inférieure ; la première est consiiluée par les extenseurs, et la
insectes^ les pâtes en sont rcpre'sente'es parles mandibules , les mâchoires et la lèvre inférieure. Le labre est un premier rudiment du corps, dont les appendices ont disparu.
Une analogie frappante existe entre les pièces qui composent la tête des coléoptères et telles que l'on rencontre dans la tête des scolopendres. Labre, chaperon, dpicrâne , tout est semblable. En dessous est une troisième pièce, oppose'e à l'e'picrâne, qui occupe la place du second segment de la scolopendre , et qu'on appelle basilaire, qui porte les mâchoires, et qui se continue, à son bord ante'rieur, avec une quatrième pièce impaire du crâne, appele'e prébasilaire , sans appendices, et portant en avant la lèvre supe'rieure. Le second article de la scolopendre e'tant conside're' comme l'analogue de la pièce basilaire des coléoptères , il en re'sulte que les crochets de la première sont les analogues des mâchoires des seconds ; les insertions des pre'tendues mâchoires des cole'optères entre l'e'picrâne et la pièce qui porte les crochets , c'est-à-dire à la même place que la lèvre des •coléoptères , appartiennent à un segment intermédiaire, ante'rieur à la pièce qui porte les crochets, mais dont la partie supe'rieure a disparu, etnesauraientpar conséquent être considc'rés autrement que comme les analogues de cette même lèvre. Les pa pes maxillaires des scolopendres correspondent aux labiaux des insectes. Les appcn- *lices place's au devant d'eux sont les analogues de la Jangucllc; l'arceau supc'ricur du second segment de la tête , dont la partie inférieure est la même que le basilaire, a disparu dans les insectes ^ ainsi que la pièce correspondante du segment portant les mâchoires , et
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seconde pfir des fléchisseurs , qni ont à peu près la même épaisseur.
tlcux autres encore place's entre la tête et le corselet, et auxquels sont opposées les pièces jugulaires. Sept segmens simples composent donc la tète des insectes : le labre , le chaperon , Vépicrdne avec les mandibules , la lèvre, la pièce prébasilaire ^ et la basilaire avec les mâchoires comptant pour deux, ou cinq, dans le cas oii , soit le labre, soit plutôt le chaperon , fut la partie supérieure du même segment , auquel appartient la lèvre, cl que l'epicrâne fît également partie de celui de la pièce basilaire.
Les modifications sont plus nombreuses encore dans les CRUSTACÉS, mais la transition est moins rapide d'un ordre à l'autre. La transformation des pâtes et mâchoires n'est nulle part aussi évidente , si ce n'est dans les
ARANÉIDES
Parmi les isopodes, les genres idotea et oniscus {cloportes)onl tous les scgmens semblables, à l'exception des derniers, modifiés pour servir à la respiration. 11 est à présumer, si l'on a égard au nombre des mâchoires, que la tête, qui est fort distincte, est formée de plusieurs articles réunis. Dans les amphipodes , il y a une diminution dans le volume des segmens postérieurs ; cette diminution indique une diflérence entre les parties antérieure et postérieure du corps , dont la première devient tronc, la seconde abdomen. La distinction de ces deux parties est parfaite chez les décapodes j mais les segmens du tronc et de la tête sont soudés j les segmens abdominaux , restés immobiles , diminuent peu à peu , et sont réduits à n'être que des rudimens dnns la famille des BRAciiiuRES. La transformation des paires de pâtes en mâchoires s'opère, dans quelques espèces des amphipodes et des décapodes, d'une manière tout-à-fait insen-
Aux muscles latéraux des insectes correspondent des muscles verticaux , ctroils et pairs,
sible. Dans les Z/mjiZe^, que M. Straus élève au rang d'ordre , sous le nom de GN ATOPODÊS, la tête a disparu, les pales opèrent la mastication; les segmens de l'abdomen et du tronc , quoique ces deux régions soient distinctes encore , sont confondus , le dernier seul se transforme en un filet grêle ; conformation très-rapprochée de cellesdes ARACHNIDES : leur corps est composé de deux ou trois parties. Dans les theljphonus il y a distinction des segmens abdominaux - pas d'appendices, une queue articulée. Le tronc et l'abdomen sont seuls démarqués dans les pJirjnus et les galéodes. Les segmens abdominaux cessent d'être distincts dans les aranéides. Il n'y a pas, dans les mjgales , de difiérence entre les mâchoires et les pieds , si ce n'est que celles-ci sont d'un tiers plus courtes. D'autres genres offrent des hanches d'une configuration notablement changée , pour s'approprier à leur nouvelle fonction , quoiqu'il y ait , chez les articules, rnoins de rigueur à l'observation de la loi organique relative au rapport entre la conformation de l'organe et ses usages, qu'il n'y en a dans les quatre classes supérieures; opinion que M. Straus rend par ces mots : « La forme de plusieurs organes des vertébrés est généralement en rapport avec certains agens extérieurs , auxquels ils sont liés par leur fonction ; dans les articulés cette dépendance est moins rigoureuse et quelquefois mente insensible. » (7" loi organique.)
Les divisions de squelette précédemment indiquées offrent des différences suivant les familles et les genres.
Le crâne du hanneton^ en particulier, est forme de six pièces soudées entre elles. Uépicrdne en occupe la partie supérieure; il en est la portion la plus considérable , s'articule en avant avec le chaperon , forme en
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qui s'étendent , à peu de distance de la ligne moyenne , des arceaux inférieurs aux arceaux
arrière une grande partie du trou occipital , se i-ecourbe sur les côte's en dedans , et se joint à la pièce basilaire. Cette pièce forme une boîte arrondie, et embrasse en devant les organes de la bouche. Il forme en dedans une cloison qui sépare le crâne de la cavité' des yeux , et qui est perce'e d'un trou pour le passage du nerf optique. Au devant des yeux il pre'sente deux trous destine's à l'insertion des antennes, 11 domine, de son bord ante'rieur, de chaque côté, près de chaque antenne, une longue apophyse grêle qui va se joindre au basilaire j on l'appelle apophyse sous- épier dnienne.
L'e'picrâne est surtout de'veloppe' chez le cerf-volant ^ où le volume de la tête surpasse celui du corselet. Dans les clairons {clerus), le prolongement de l'e'picrâne entre les yeux est plus large et s'avance jusqu'au centre,
La seconde pièce impaire du crâne est le chaperon j cette pièce est place'e transversalement au devant du bord antèro-supe'rieur de l'épicrâne, dont elle fait la continuation. Cette pièce est conside'rable chez ie hanneton : elle y a la forme d'un carre' allongé transversalement. Ses bords late'raux et ante'riears se replient , et limitent une grande cavité' se'pare'e par une membrane mince : c'est le palais. Au devant du bord ante'rieur est suspendu le labre, La suture, qui l'unit à l'e'picrâne , très-distincte chez le hanneton., l'est fort peu chez le cerf-r^olant ; cette pièce est, dans ce dernier genre , prolongée en pointe étroite , et se recourbe en dessous entre d'énormes mandibules', qu'elle sépare. Dans les ge'otrupes , il est grand , de forme losangique , un angle tourné en avant. Dans les staphylins, il ne forme qu'une bandelette confondue avec le labre. Dans la famille des curculionides , et spécialement
supérieurs du thorax , et se rétrécissent de haut en bas. Ces muscles ont deux ventres
dans le genre dorjtomus ^ il existe une sorte de bec aussi long que le corps , qui est à peine sensible dans les bnichiis. La partie postérieure de la tête se rétrécit subitement et forme un cône qui s'enfonce dans le corselet, chez les slaphylins , les sjlpJia , les necrophores , les cai'abus , les galet ita^ les agra ^ les brenlus. Le crâne porte des cornes fort longues dans \es scarabœus^ coprisy pJianœus ^ onùhopJiagiis ^ tembrio armatits. Les hydrophiles offrent un enfoncement sur la ligne médiane du crâne.
La ])iece basilaire est aussi impaire. Elle occupe la partie inférieure et postérieure de la tête j elle complète par sa partie postérieure le trou occipital en avant ^ elle s'unit dans ce sens par une suture avec la pièce prébasilaire. Elle est trapézoïde chez le hanneton , plus étroite en arrière , occupe plus du tiers postérieur du dessous de la tête; elle a un bord antérieur concave , des angles latéraux antérieurs prolongés en apophyses renflées, qui se ..p.ortent en dehors , en longeant le bord inférieur de l'épicrâne , se terminent aux Gornécs, et présentent à leur face supérierire chacun deux apophyses colj loïdcs, dont l'externe, et la plus grosse, reçoit le condjle inférieur de la mandibule du même côté, et l'interne, le condyle de la mâchoire correspondante. Les angles latéraux postérieurs portent aussi deux apophyses plus grêles, et qui présentent, au quart de leur longueur, un petit tubercule sur lequel se fixe la première jugulaire du même côté. Les bords latéraux de la basilaire se relèvent dans l'intérieur de la tête, et y forment une lame saillante divisée en deux feuillets -, vers la partie postérieure , les deux feuillets se réunissent pour former une arcade sous laquelle est placé le ganglion sous-œsopha-
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courls , sépares l'im de l'autre par une bandelette tei^dineuse , comme cornée , verti -
gien du système nerveux. Au-dessous de cette arcade, le même feuillet forme une forte apophyse recourbe'e en dedans , et dont l'extre'mité reçoit le filet corne qui vient de l'apophyse sous-e'picrânienne. Dans le cerf- volant , elle forme sous la partie poste'rieure de la tête une large plaque carre'e, luisante et rouge, dont les sutures sont bien marquc'es. En avant, cette plaque se continue en une lame trape'zoide remplaçant les apophyses ante'rieures , ets'avançant jusqu'à la lèvre. Intérieurement, les bords late'raux de la plaque carre'e produisent chacun une lame triangulaire penchc'e en dedans, et soude'e par l'angle libre avec celles du côte' oppose', eu formant ainsi une arcade, sous laquelle est place' le ganglion sousœsophagien : pas de lame late'rale double, ni de cornes pour le filet sous-épicrânien , ainsi que dans beaucoup d'autres espèces de coléoptères. Dans le necrophorus vespillo^ la pièce basilaire est re'duite à un simple filet placé entre les bords de l'èpicrâne : au devant de ce dernier, les apophyses ante'rieures se prolongent en dehors, également en deux petits filets, et portent à leur extrémité' les cavitc's cotyloïdes dans lesquelles s'articulent les mâchoires.
La -çïkce prébasilaîre est également impaire j elle a la forme d'un carré allongé, et se porte librement en avant pour se terminer à la lame; les bords latéraux se relèvent et se continuent vers la partie inférieure du pharynx. La petite cavité qu'elle forme loge les muscles élévateurs de la lèvre. Peu distincte dans un grand nombre d'espèces, fort grande, carrée et bien distincte chez les hydrophiles, elle disparaît dans les bjrrhus et les cetonia. Les cornées qui constituent les autres pièces solides du crâne appartiennent à l'appareil de la vision.
cale , qui correspond à presque loule la hauteur du thorax , et qui peut être divisée
Le corselet est formé de six pièces distinctes dans le hanneton :
1°. Le bouclier, pièce bombe'e , impaire , occupant toute la partie supe'rieure du corselet , se repliant late'ralement pour s'unir au sternum, en avant par ses bords, qui se fixent aux ailes du sternum, plus en arrière par l'apophyse scuto-sternale , qui aboutit au corps de cet os, en se portant transversalement en dedans. Entre l'apophyse scuto-sternale et l'aile du sternum existe une ouverture où se place la hanche. La face supe'rieure du bouclier est entièrement unie et pentagonalej un de ses bords est tourne' en avant, deux obliquement en dehors, et deux en arrière , s'unissant à angle obtus. Une crête aiguë, légèrement courbe'e en dessous, limite les bords late'raux des faces late'rales du corselet. Aux bords antérieur et poste'rieur , la lame du bouclier se replie subitement vers l'inte'rieur du corselet , en doublant le feuillet externe; mais elle devient bientôt membraneuse, et se re'fléchit de nouveau en avant et en arrière , pour se continuer d'une part avec le cou, et de l'autre avec la partie supérieure du thorax. Par le moyen de ces deux replis, le bouclier déborde fortement sur la tête et le thorax , en recouvrant la première jusqu'aux yeux et le second jusqu'aux dlytres. Le bouclier se replie de la même manière dans les ouvertures latérales, pour se continuer par un feuillet membraneux, d'une part, avec la hanche des pâtes, et de l'autre avec les rotules.
2° Le sternum antérieur occupe la partie inférieure du corselet. Il est formé d'une portion moyenne et de deux paires d'apophyses latérales. Les unes ou ailes du sternum concourent à former l'enveloppe extérieure du corselet : elles se portent transversalement en dehors au
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en plusieurs libres. II y a , en général , six paires de ces muscles.
bouclier. Les bords latéraux du sternum se prolongent dans l'ouverture destinée à la hanche, et y forment un demi-fond concave en dessous, qui reçoit celle-ci. En dehors, le bord libre de ce demi-fond se prolonge en une apophyse ovale et large , mais très-courte , qui forme la seconde paire ou les apophyses épisternales antérieures , dirigées vers l'inte'rieur du corselet , et se portant obliquement en dessus et en dehors. En avant et en dehors, les bords du sternum forment les mêmes replis que le bouclier , pour déborder d'une part sur la tête, de l'autre sur le thorax. ,
5*^ Les rotules sont deux petites pièces cachées dans l'intérieur du corselet , en dehors des ouvertures des pâtes, à peu près triangulaires, bombées du côté du bouclier, à bord postérieur droit et s'articulant avec le bord correspondant de l'ouverture de la hanche, à bords antérieur et extérieur libres, et se continuant en un même arc de cercle; elles présentent à leur extrémité externe ime petite échancrure engrenée avec une saillie en forme de croissant, que l'on remarque à la face inférieure du bouclier , et sur laquelle ces pièces se meuvent, en même temps qu'elles fixent indirectement les hanches sur le bouclier. La rotule est unie au bouclier par une lame membraneuse, qui la partage en deux moitiés, dont l'une, antérieure, fait saillie dans le corselet et donne attache à plusieurs muscles , et dont l'autre, postérieure, concourt à former une petite cavité' fermée , destinée à la hanche , et qui est complétée en dessus et en dehors par le bouclier, en dedans par la rotule, en avant par la membrane qui vient d'être indiquée.
4" Deux petits anneaux réunis, en forme d'ovale très-
La disposition des araignées est absolument contraire à cela. Leur abdomen n'est entouré
allonge, qui existent le long des apophyses scuto-sternales pluce'es dans la membrane qui unit le corselet au thorax , entourant les stigmates , et qui ont e'te nommes cadres du stigmate.
Le corselet, qui est pyramidal dans îe hanneton , est cylindrique et sans saillie dans les saperda^ globuleux dans les callidium^ conique dans le liila ruficollis^ carre' dans les zisophorus et les passalus. Le bouclier n'y déborde pas les parties latérales j il forme , en débordant, une crête chez quelques uns, ou une lame étendue , comme dans les sj'-lpJia y lampjris , cassida^ chez lesquels il est trois fois plus large que le corselet j lame arrondie dans les lelepliorus , ovale dans les staphylinus , carrée dans lecalalhus, trapèze, plus e'troite et plus en avant dans les spheniceus^ plus en arrière et plus étroite encore chez les cnodalon, triangulaire dans les cetonia aurata-, semi-circulaire dans les lanipjris , le bouclier déborde dans les lampjris et dans les cossyphus et surtout dans les espèces cossyphus depressus et hoffmanseggii; le corselet porte des saillies dans les scambeus , les copris et les orjcies.
Le bouclier est carré et plat dans les forjicula, comme dans les scolopendres et les lepisnm, et débordant comme dans le reste des coléoptères, sans apophyses scuto-sternales. Le sternum est large et aplati comme dans les scolopendres, et tronqué carrément à son bordpostéricurj les pâtes sont fort écartées. Les orthoptères ont un sternum étroit; trois petites pièces existent sur les côtés : une, supérieure, occupe toute la longueur du bouclier, déhorde par son extrémité supérieure le thorax , et cache derrière elle le stigmate ; une seconde , de moitié plus petite que celle-ci , est placée derrière, le long du bord
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que d'une membrane musculaire extrêmement mince , formée de fibres tran-sverses ; le thorax
latéral du sternum. Entre celles-ci est une troisième , un peu en arrière, logeant la hanche de la première paire de pâtes, qui s'articule sur le sommet de l'angle de la pièce moyenne.
Les analogues du pubis et de la rotule se retrouvent dans le foijîcula ^ sous la forme de trois pièces occupant latéralement le corselet , dont les deux premières sont supe'rieures et soude'es l'une à l'autre, et dont la troisième, qui est la rotule, est placée en avant de la hanche. Les apophyses ëpisternales sont deux filets grêles , naissant sur les bords latéraux du sternum, et se portant obliquement en avant, en dehors et en dessus, pour se fixer à un tubercule inte'rieur, sur la suture des deux pubis. Au devant du sternum, on trouve trois petites plaques suspendues dans la membrane du cou, et appartenant à un segment qui a disparu en partie entre Ja tête et le corselet, segment déjà indiqué et portant des pièces jugulaires. La plaque impaire représente le sternum , et les deux latérales le pubis.
Le CORSELET est fortement déprimé dans les staphylinus. Le bouclier est peu débordant. Dans ces derniers et dans le calosoma sj-cophanta ^ le dj'tiscus maigLualis^ le puhrestis gigas , dans les élater, dans le lamia lexlor^ il ne déborde pas. 11 déborde considérablement dans dans Vhj-drophilus piceus et dans les sjlpha.
Le BOUCLIER est bombé dans le djtiscus marginalis et dans le lamia texlor; les bords latéraux sont droits dans le dytiscus, arqués dans la plupart des genres précités. Le bord postérieur en est droit. Dans V/iydrophiht s piceus ^ ce sont deux pointes coniques qui terminent le bouclier en arrière dans les clater.
Apophyses scuto-sternales. Simple repli dans le sta-
est, au contraire , rempli de ses muscles propres et de ceux des premiers articles des pieds.
phylinus , plus prononcées dans le sjlpha; remplace' par une crête qui est forme'e par le bouclier replie' dans le calosoma ; très-larges, Irès-e'tendues et remplaçant le pubis chez Vhydrophilus piceus et le bupreslis gigas ; très-e'tendues d'avant en arrière, mais plus transversalement, dans le calosoma.
Pubis. Plaque exle'rieure cliez le calosoma sycophanta^ s'articulant avec la crête late'rale du bouclier, confondue dans d'autres genres avec les apophyses scuto-sternales.
Sternum. Fort petit dans Vhydrophilus piceus et dans les sylpha^ très -allonge' dans les e'ialer, pre'sentaut des ailes médiocrement étendues dans les slnphylinus ^ trèslongues dans les sylpha , dans le lamia textor ^ le blaps mortisaga , nulles dans les élaler; il ne forme dans les staphylinus et les sylpha que la moitié antérieure des demi-fonds des fossettes, contre lesquels appuient les hanches. Il est à carène, court, dans le blaps morlisaga ; forme , chez le calosoma sycoplianta , dans sa partie moyenne, une forte apophyse recourbée en arrière entre les deux hanches, qu'elle sépare, en portant latéralement deux fossettes, où est reçue de chaque côté une saillie odontoïde de l'extrémité interne de la hanche, de manière que celle-ci se meut, comme dans les melolontha, sur un axe passant par deux points d'articulation.
Fosses des hanches. Simples c'chancrures très-profondes , ouvertes en arrière , où les fossettes n'ont que la moitié antérieure de leur fond , qui est concave dans les slaph)dinus , à fond sternal prolongé dans toute leur étendue chez le calosoma sycoplianta et dans le lainia texior, confondues dans les hydrophilus ^ où la cloison, qui les sépare dans le calosoma et les diliques , manque.
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Les premiers , au nombre de quatre , de chaque côté, sont très-larges d'un côte à l'autre , ex-
Apophyses épisternales. Courtes et dirigées en arrière dans les staphjUmis et les hjr drophjlus piceus , elles sont comprime'es et dirigées en arrière et en dessus dans les sjlpha^ en avant dans les calosoma sjcophanta.
Rotules. Elles s'articulent , dans tous les coléoptères, d'une part avec la hanche, jie l'autre avec les pubis, quand ils sont distincts, et avec le bouclier quand ces os ne peuvent être reconnus. 11 en est ainsi dans le calosoma sjcophanta. Grandes et fixes dans les huprestis gigas, les élaler^ le blaps mortisaga^ elles sont formées de deux parties : l'une extérieure et placée entre la hanche et l'apophyse sculo-stemale ; la seconde, en partie grêle, remontant jusque auprès de là lame supérieure du bouclier , o\x elle s'élargit en palette triangulaire. Dans le lamia textor elles sont grandes, mais ne se montrent en dehors que lorsque les hanches s'étendent en arrière. Elles forment dans les acrociniis cette grosse épine mobile qu'on aperçoit sur les côtés du corselet. Petites, mobiles, peu visibles à l'extérieur, dans le calosoma sj'cO' pJianta et les stapliylinus ,
M. Straus , considérant le thorax commè indépendant du corselet, reconnaît à cette portion du corps de l'insecte deux divisions successives : l'une est le prothorax, l'autre est le mélathorax. On voit que ces divisions diffèrent de celles admises dans le travail philosophique de M. Audouin, et rappelées pag. 65 du tom. n de cette traduction.
Le PROTHORAX, plus pctit de moitié que le métathorax , est formé de quatorze pièces propres dans les coléoptères. La partie supérieure en est occupée par Vécus son , qui est triangulaire et légèrement convexe; son bord antérieur est fortement convexe ) l'échaucrure en
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ircmcmeiit étroits d'avant en arrière , naisseut par une base large , du bouclier dorsal , et
est remplie par une lame mince, moins développée chez les coléoptères que dans d'autres ordres , et termine'e par un le'ger bourrelet j cette pièce est le limbe de Vécusson. Sur les deux tiers antérieurs des bords latéraux de cette pièce naît une autre lame, à peu près triangulaire , porte'e verticalement en dessous, et termine'e par deux apophyses grêles , dont la plus longue se dirige eu avant et dn dessous, et s'articule avec le diaphragme qui appartient au métathorax. L'autre apophyse, plus courte , se porte en arrière et en dessus, et se trouve contenue dans un pli membraneux des tégumens qui passe de l'écusson aux iliaquesj ces pièces sont les Inmes latérales de V cens son .
Les apophyses portent le nom de coi nes antérieure et poste'rieure j ces dernières sont quelquefois mdépendantes. Elles prennent alors le nom de scapulaires antérieures . '
On remarque au bord ante'rieur de l'e'cusson , en dehors, un petit godet oxx. loge la troisième épaulière de l'e'lytre 3 plus en arrière, les bords poste'rieurs des apophyses forment, en se re'uuissant , un bourrelet semi-circulaire, qui divise l'e'cusson en deux parties. Du bourrelet naît une lame membraneuse , qui se porte eu dessous sur le bord supe'rieur du diaphragme. La partie externe du bord libre du limbe et la base de l'apophyse latérale de cette pièce sont réunies par une petite lame horizontale et triangulaire, à laquelle s'attache le muscle long extenseur de la hanche moyenne. Le bord antérieur de l'écusson se continue en une lame dcrmoide , membrane qui se porte sur le bouclier du corselet. Sur chacun des deux angles antérieurs de l'écusson s'articule une petite pièce grêle , en forme de simple filet, qui s'unit au bord antérieur de la première pièce iliaque : c'est la cla\'icule
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s'attaclient , par leur sommet , au squelette qui a été décrit (i).
antérieure. Le dessous du prothorax est occupe' par le second sternum, pièce allonge'e transversalement, et qui est le plus fre'quemraent confondue avec le premier sternum. Ce second sternum ressemble beaucoup au premier : il a deux ailes late'rales, une fossette pour la hanche, une apophyse e'pisternale moyenne; ses ailes sont unies aux bords infe'rieurs des deux pièces iliaques, du même côte'; leurs bords poste'rieurs avoisinent les hanches ; le bord antérieur du second sternum s'unit au premier par une membrane. Des deux côtés du prothorax existe une pièce quadrilatère : analogue au pubis du corselet, chacune d'elles est forme'e de deux pièces nomme'es iliaques, qui sont unies entre elles. L'ante'rieure , soude'e par le bord infe'rieur avec l'aile du sternum moyen, concourt, en avant, à former le bord antérieur du prothorax; elle laisse, supe'rieurement , entre elle et l'e'cusson, une place d'insertion pour l'e'lytre. La seconde pièce iliaque , unie par son bord ante'rieur avec la première , est place'e sur un plan plus exte'rieur, et e'iargit ainsi le prothorax, qui pre'sente en avant d'elle une sorte de col, qui, dans l'e'tat de repos, se loge dans le corselet. Le bord infe'rieur de la seconde pièce iliaque forme latéralement l'ouverture du sernum, qui reçoit latéralement la hanche correspondante; en arrière, elle s'unit par une lame membraneuse au premier ischion qui fait partie du métathorax; les bords par lesquels s'avoisinent les deux iliaques du côté s'appliquent l'un à l'autre , et forment une lame de deux feuillets, qui se terminent inférieurement par une apophyse, sur laquelle s'articule la hanche, qui s'élargit supérieurement, se continue avec
(i) Voy. vol. Il , p. 127, etc.
Chacun de ces muscles est situé entre les deux divisions musculaires de deux hanches , qui l'entourent immédialemenl.
le bord antérieur de la première iliaque, après avoir donne' , avant de se recourber ante'rieurement, une longue apophyse, dirige'e obliquement en dessous, en avant .et en dedans , pour servir d'attache à des muscles. Cette apophyse est Vapophj-se transverse des iliaques. Au dessus de cette lame oblique , la première iliaque forme une seconde apophyse plus courte , horizontale , et dirige'e obliquement en dedans, pour servir, à son extre'mite', de point d'appui à l'e'paulière ante'rieure, qui entre dans l'articulation de l'e'lytre : c'est Vapophjse alifère du prothorax. Son bord ante'rieur produit une petite branche replie'e en dessus et en dehors, et sur laquelle s'articule l'e'lytre par le moyen de son apophyse bifurque'e.
La lame exte'rieure de la seconde iliaque se replie en dedans jusque auprès de la lame oblique, en formant une cavité où se trouve placé en partie le second fléchisseur de l'e'lytre. Au bord libre de cette cavité, la lame tégumentaire devient de nouveau membraneuse , et se porte de nouveau en arrière, pour aller joindre le premier ischion. Dans l'angle rentrant que forment ces deux plis des tégumens se trouve suspendu le cadre d'une seconde paire de stigmates. Ce cadre n'est pas visible à l'extérieur, étant recouvert par la lame extérieure de la seconde iliaque.
Dans la partie supra-antérieure de la cavité qui reçoit la hajiche est une petite pièce mobile , analogue à la rotule.
Le MÉTATHonAX est formé de dix-huit pièces, dont dix ont leurs analogues dans le prothorax.
Le sternum y est du double plus grand que celui do prolhorax. Comme lui il présente de chaque côté une
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Ils correspondent vraisemblablement aux muscles verticaux décrits chez les scorpions.
aile rhomboïde, bornée en avant à la fosse qui reçoit la fosse de la hanche moyenne , unie postérieurement par une articulation e'cailleuse avec les hanches de la troisième paire, sur le côte', au bord inférieur du second ischion ; en avant du sternum , il se prolonge avec celui du prothorax. A l'angle latéral de cette aile il existe une apophyse, qui s'engrène avec la cavité articulaire de le hanche correspondante, qui se meut autour d'elle comme sur un pivot. Sur la ligne médiane du sternum postérieur s'élève dans l'intérieur du corps une grande lame triangulaire, terminée par trois longues apophyses, dont l'une s'avance vers le sternum moyen , auquel elle est unie par deux muscles , et les deux autres se portent obliquement en dehors et en dessus vers les apophyses inférieures de la pièce tergale, auxquelles elles envoient un muscle. Cette lame verticale du sternum est VapopJifse épisternale postérieures Les trois branches sont les cornes latérales et antérieures.
De chaque côté du métathorax se trouvent deux pièces analogues au pubis et aux pièces iliaques : ce sont les ischions. Il y en a un premier et un second. Le dernier est une plaque plane, demi-ovale , placée en dessus de l'aile du sternum postérieur, dont elle occupe toute la largeur, et à laquelle elle est unie par une articulation écailleuse. Le bord supérieur est arqué et soudé avec le premier ischion, qu'il contourne en dessus. Le premier a une forme très-irrégulière : il présente en arrière du second une partie extérieure quadrangiilaire, placée au niveau de ce dernier, avec lequel elle se soude par son bord inférieur' postérieurement, elle avoisine l'extrémilé de la hanche de la troisième paire, sur laquelle V. 8.
Il6 TRAITÉ GÉNÉRAL
Les muscles de la hanche se divisent en supérieurs et en inférieurs.
celte plaque déborde^ en dessus, elle recouvre en partie la bande membraneuse du premier segment de l'abdomen ; enfin , par le bord ante'rieur, cette plaque se continue avec la pièce costale. L'angle ante'ro-inférieur se prolonge en un filet e'troit , qui suit le bord supe'rieur de la seconde pièce ischiatique ; et, après être arrive' au bord ante'rieur de cette dernière , le filet se relève et forme une longue apopbyse, dirige'e obliquement en avant, en dessus et en dedans, pour servir de support à l'aile. C'est l'apophyse alifère postérieure articule'e avec le premier ischion et l'aile. Sur toute la suture des ischions naît dans l'inte'rieur du me'tathorax une lame mince dirige'e obliquement en dessous, renforce'e par un bourrelet, et coupe'e transversalement par une arête , qui porte un tubercule sur lequel s'articule l'apophyse latérale de la pièce tergale. Le bord ante'rieur du premier ischion produit une petite lame verticale qui se rend sur la grande cupule de l'aile. Le bord supe'rieur se continue avec la pièce costale ; leposte'rieurse replie en dedans, pour former un cul-de-sac dans l'angle supra-postéricur de cette pièce , et la lame te'gumentaire qui constitue ce repli devient membraneuse, et se re'fléchit en arrière pour former la bande du premier segment de l'abdomen. L'extrémité postérieure de la suture des ischions pre'sente une petite cavité articulaire qui reçoit le bord extérieur du condyle de la hanche de la troisième paire. Une première pièce , qui n'a pas d'analogue dans le prolhorax , est la pièce costale^ plaque mince, placée au-dessus du premier ischion, entre la partie postérieure et l'apophyse alifère, traversée d'avant en arrière par un petit filet qui se divise postérieurement en deux branches, dont l'une, plus courte, se replie en dessous pour s'articuler
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Les supérieurs descendent verticalement du bouclier dorsal , sont également triangulaires ,
avec la plaque poste'rieure du premier ischion; tandis que l'autre branche^ en forme de languette, se porte en dessus, en arrière et en dedans, en longeant l'apophyse late'rale du tergum. Le bord supe'rieur de la pièce costale se continue par une lame membraneuse qui va former plus haut le feuillet infe'rieur de l'aile. Dans l'iate'rieur du thorax on trouve, à la partie ante'rieure du premier ischion, une pièce en forme de pavillon de trompette , dont la partie re'tre'cie correspond à la base de l'apophyse alifère, et dont la partie e'vase'e est tourne'e en dessous et en dedans. A la face ante'rieure, cette pièce, qui est la grande cupule de Vaile ^ se soude avec la face interne de la petite lame qui vient du premier ischion par son bord poste'rieur, et qui par l'intc'rieur se continue avec la lame tégumentaire membraneuse qui naît de la seconde pièce iliaque. Le sommet de la cupule est lie' par un ligament très-court à l'extre'mite' infe'rieure de la la pièce prêaxillaire qui entre dans l'articulation de l'aile ; dans la partie e'vase'e s'insère le muscle extenseur ante'rieur de l'aile, lequel, en agissant sur la cupule , meut la pre'axillaire , et produit l'extension de l'aile.
Une seconde cupule , à peu près semblable à la première , mais plus petite, se trouve place'e dans la partie poste'rieure de la pièce costale : elle est fixe'e par son sommet à un pli de la peau qui s'e'tend de la troisième axillaire à la première ; et dans son pavillon elle reçoit le muscle extenseur poste'rieur de l'aile. Ces deux cupules sont des tendons. Le dessus du me'tathorax est presque entièrement recouvert par une grande pièce fortement bombe'e , analogue à l'e'cusson , et qui a reçu le nom de clypéus. Elle est fornae'e de sept pièces : un« seule est distincte chez le melolonOia. Le clypéus occupe
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aplatis d'avant en arrière et larges d'un côté à l'autre Ils élèvent tous deux les hanches, et par là tout le membre 3 le muscle antérieur le
toute la partie supérieure du mélathorax , trapëzoïde , échancre en devant et au milieu, pour former en partie une grande ouverture ferme'e par une membrane nommée toile. Sesbords latéraux obliques en dehors et en arrière s'articulent dans les deux tiers poste'rieurs avec les scapulaires du me'tathorax, et dans le tiers antérieur avec la première axillairej ils présentent une apophyse dirigée en dehors , sur laquelle se fixe par un ligament la troisième axillaire. Le bord postérieur s'unit par l'apophj'se au tergum, La face supérieure du clypéus présente deux gouttières tendues de la toile au tergum, longeant le bord interne de l'élytre , se repliant en avant et en dessous dans l'intérieur du thorax , jusqu'aux scapulaires , et se prolongeant par leurs bords latéraux et sous la forme d'arètes, à double feuillet, de l'extrémité antérieure de la gouttière aux angles postérieurs des scapulaires. Sur la partie antérieure du clypéus on remarque une bosse qui se continue en avant avec le diaphragme; au milieu une suture ou sa trace; à l'angle, au bord latéral du clypéus, une pièce triangulaire, nommée axillifère y sur les deux côtés de la gouttière deux bosses séparées des deux premières par une ligne d'épaisseur ; au-devant du clypéus, une grande pièce, trapézoïde, occupant toute la largeur de ce dernier, recourbée obliquement au-dessous, dans l'intérieur du corps , en formant une demi-cloison qui sépare supérieurement les deux segmens du thorax (cette pièce est le diaphragme)^ analogue du limbe de l'écusson ; son bord postérieur, soudé au clypéus , complète , par une échancriirc qu'il présente, l'ouverture de la toile. L'antérieur olïVc une autre échancrure, par laquelle passe l'artère du capur; la partie moyenne du diaphragme ,^
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tire eu même temps un peu eu avai}t , le postérieur un peu en arrière.
Ils sonl aidés par trois autres muscles in-
place'e en avant de la toile, est en forme de fer à chevalj elle est circonscrite par une expansion membraneuse qui se porte verticalement en dessus sur les cornes ante'rieures de l'e'cusson , placées dans deux larges gouttières dirigées en avant , avec lesquelles ces cornes s'articulent à leur extre'mitë par un court ligament. Aux angles lale'raux poste'rieurs du diaphragme est une pièce petite, arrondie, en forme de capuchon, concave en dedans, dans laquelle se fixe le muscle relaxateur de l'aile ^ elle est l'analogue de la clavicule du prolliorax : c'est la clavicule postérieure. Sur les deux côtés de la partie postérieure du clype'us existe une pièce triangulaire, soude'e au clype'us , appelée s'articulant en arrière avec le tergum , se continuant en dehors avec le feuillet supérieur des ailes , et produisant par son angle libre et en dehors une apophyse, sur le côte' externe de laquelle se fixe la quatrième axillaire de l'aile. Enfin, le tergum est une grande pièce triangulaire , qui descend en demi-cloison du bord postérieur du clypéus et des deux scapulaires dans l'intérieur du corps, pour fournir attache à plusieurs muscles et séparer le thorax de l'abdomen. Sans analogue dans le prothorax , il est évidemment l'arceau- supérieur du premier segment posé sur le thorax. Le tergum est uni supérieurement dans sa partie moyenne au clypéus, et plus en dehors aux deux scapulaires; au milieu de son bord inférieur, qui est libre , il présente une échancrure très-profonde, dans laquelle passent le cœur , le canal intestinal et deux des principaux troncs trachéens. Le tergum se prolonge latéralement en une apophyse très-forte, fixée à son extrémité au petit tubercule qu'on remarque sur la face in.-^
férieurs beaucoup plus petits, situés transversalement , et venant des parties latérales et de
terne du premier ischion. Vers le tiers externe du bord libre, le tergum produit une seconde paire d'apophyses, également très-forte , mais dirige'e en dessous, recourbe'e en dedans, et termine'e par un large godet, dans lequel s'insère le muscle fléchisseur late'ral de l'apophyse episternale poste'rieure. Au-dessus de ces apophyses , la même pièce en porte une troisième paire, très-courte, dirige'e en avant et s'articulant avec l'extre'mite' de la languette qui termine la pièce costale. La face inte'rieure du tergum est divise'e en quatre fosses : dans les deux moyennes s'attachent les muscles abaisseurs des ailes , et dans les deux late'rales s'insèrent les pre'tracteurs des ailgs ^ à la face poste'rieure on aperçoit une crête transversale qui traverse cette pièce dans toute sa longueur, et sur laquelle naît une expansion membraneuse , qui se continue avec le premier segment de l'abdomen. Audessus de cette crête , le tergum se montre à l'exte'rieur.
Abdomen, M. Straus n'indique rien de particulier relativement à l'abdomen , si ce n'est la disposition de l'arceau supe'ricur du premier segment dans la larve , devenu le tergum de l'insecte parfait, et la pre'sence de petites pièces analogues aux iliaques , et qui existent au point d'union des arceaux supe'ricurs et infe'rieurs.
Pâtes ou Pieds. M. Straus reconnaît aux pieds ante'rieurs du corselet des insectes une division en sus de celles • admises par M. Meckel : cette division est le irochanter^ intermédiaire à la hanche et à la cuisse. Par son exlre'mité, externe , la hanche offre, chez le tiielolontha, une première ouverture , dont le bord intérieur s'articule avec la rotule, et le postc'ricur se continue avec une lame membraneuse qui va s'unir à l'apophyse scuto-sternale ; l'ouverture est en partie formée par une lame en forme
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la face supérieure du squelette , savoir : un muscle superliciel postérieur , un antérieur et
de fer à cheval , sur laquelle se fixent plusieurs rauscles. Cette première partie de la pate ante'rieure porte à son extre'mite' externe une petite cavité' articulaire , qui reçoit la moitié' poste'rieure de la saillie en croissant du bouclier, sur laquelle s'articule aussi la rotule.
Par son extre'mite interne, la hanche s'articule avec le sternum^ au moyen d'une saillie demi-circulaire. Ainsi fixe'e , elle ne peut exe'cuter que des mouvemens de rotation. Au-dessous de cette même extre'mite' , la hanche pre'sente une seconde ouverture communiquant avec le trochanter, qui pénètre dans son inte'rieur. Ces pièces s'articulent par une charnière, dont l'axe de mouvement est horizontal , mais oblique , d'avant en arrière et en dehors , de manière que le trochanter et la cuisse , qui font suite à ce dernier , se trouvent dirige's en avant et en dehors. Dans cette articulation , la hanche porte en avant une large apophyse en forme d'oreillette, ayant à sa face postérieure une petite cavité cotyloïde dans laquelle pénètre un condyle du grand trochanter : postérieurement, la hanche produit une seconde apophyse , en forme de mamelon allongé et recourbé en avant^ qui pénètre par son extrémité dans une cavité cotyloïde du trochanter. Le trochanter est chez tous les insectes un très-petit article, qui semble n'être qu'un appendice de la cuisse , étant fort peu mobile sur elle.. Dans le melolontha , ce second article de la pate est uni à la cuisse par une articulation linéaire oblique de haut en bas à la direction de l'une et de l'autre, de manière que le faible mouvement qui a heu entre elles se borne à une simple flexion latérale.
Les axes sur lesquels la hanche et le trochanter se meuvent sont très-rapprochés et en même temps per-
un autre plus profond , situé entre les précédens et plus fort qu'eux ; ces muscles élèvent la cuisse dans une direction plus droite.
Ces élévateurs ont pour antagoniste un petit
pendiculaires l'un à l'autre : il en re'sulte que la cuisse peut, par le moyen de ces deux articulations , exe'cuter un mouvement de circumduction propre , aussi parfait que si elle tournait sur une tête , quoique les mouvemens de l'une et l'autre de ces pièces ne soient qu'alternatifs. L'articulation de la jambe avec le tarse est à tête perforée, de manière que ce dernier jouit d'un mouvement en tous sens. En arrière de l'articulation tarsienne, la jambe porte une e'pine forte, mobile, dirigée en dessous, à laquelle M. Straus donne le nom à^éperon.
Le TARSE est forme' de cinq articles ou phalanges. Les quatre premières sont arrondies, un peu renfle'es au bout et de même grosseur j mais la première est du double plus longue que les suivantes. La phalange terminale est à elle seule aussi lougue que les trois intermédiaires; fortement renflée en massue, elle est armée à son extrémité de deux crochets vigoureux à double pointe, arqués en dessous. Les phalanges sont toutes articulées à tête perforée.
Aux membres de la seconde paire, la hanche est plus petite , moins grosse à sa partie externe qu'à son extrémité sternale , cylindrique en dedans, aplatie en dehors. L'extrémité interne de cette portion du membre ne s'articule point avec le sternum ; mais ses ligamcns latéraux, qui l'unissent aux bords des deux sternum , entre lesquels elle est placée, la retenant dans la fosse qui la reçoit, elle ne peut en sortir.
L'axe du mouvement de son articulation avec le trochanter est différent, étant oblique d'avant en arrière» de dehors en dedans et un peu de bas en haut.
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fléchisseur transversal qui est situé sous eux, et qui, des parties latérales et inférieures du squelette, s'étend à la cuisse.
Le second article du membre a deux éléva-
La cuisse est un peu plus longue, plus comprime'e et • arque'e en dedans , et l'une et l'autre sont dirige'es obliquement en dehors et en arrière, au lieu d'être tourne'es en avant. La jambe est aussi longue que la cuisse j elle est presque arrondie , elle ne s'élargit pas : son extre'mile' tarsienne est coupée perpendiculairement et porte en dedans deux e'perons au lieu d'un. Les pâtes , porte'es par le métathorax , sont d'un tiers plus longues que les ante'rieures , ressemblent beaucoup à celles de la seconde paire , et sont entièrement dirige'es en arrière. La hanche pre'sente à son bord interne, près de l'angle poste'rieur de l'aile du sternum , une petite cavile' articulaire , dans laquelle pe'nètre une apophyse de ce dernier, et de'lermine un point sur lequel la hanche se meut, vers le milieu de sa longueur. Ce premier article de la cuisse pre'sente à son bord ante'rieur une cupule, sur laquelle se fixent les muscles second fle'chisseur et extenseur poste'rieur de l'aile.
Elytre et AILES, Les elytres sont coupe's carre'ment , recourbés en dessous , et présentent vers le milieu du bord extérieur une forte apophyse bifurquée, recevant entre ses deux divisions la branche externe repliée de l'apophyse alifère du prothorax. Comme cette branche est coupée obliquementet en dehors, l'élytrese meut dans un plan oblique plongeant en dedans. Outre cette articulation immédiate, chaque élytre s'articule encore médiatement avec l'écusson et la première iliaque, par le moyen de quatre petites pièces, dont deux sont mises en mouvement par des muscles spéciaux. La première de ces pièces est Vaprédpaulière; les autres sont, par ordre
leurs transverses , un antérieur et un postérieur, et deux flécliisseurs , qui sont situés les uns et les autres dans le premier article.
numérique, première, seconde et troisième épaulières. La préëpauUère présente la forme d'un N ; elle est placée au-devant de la première iliaque et en arrière de la clavicule, en faisant face en dehors. Son bord postérieur est uni au bord antérieur de la première iliaque , et en avant elle est fixée par un ligament à l'angle de l'écusson. Dans l'intervalle de ses deux apophyses supérieures la préépaulière reçoit la branche externe de l'apophyse bifurquéede l'élytre, à laquelle cette pièce se fixe par un ligament dermoïde, qui remplit l'espace laissé entre les deux pièces. A l'apophyse antéro-inférieure , la seule qui soit hbre , se fixe le tendon du muscle extenseur de l'élytre. Les trois é/7auZ/ère5 sont tellement pelotonnées les unes sur les autres , qu'il est fort difficile de décrire leurs rapports. La plus externe, Vépaulière antérieure ^ irrégulière, présente en arrière une apophyse, en forme de languette, contenue dans les téguraens, qui se porte en arrière , pour s'articuler à son extrémité sur le bord antérieur de l'élytre, en dedans de son apophyse bifurquée. A la base de cette languette, l'épaulière forme un bourrelet transversal arqué en dessous , et produisant en avant une lame triangulaire superficielle, même flexible, se portant en avant, en dessous et en dedans, pour s'articuler avec le bord antérieur de la cavit<: ou godet que présente l'apophyse latérale de l'écusson. Sous cette nicmc lame, l'épaulière se porte en bas dans l'iuléricur du prolhorax, et y offre à son bord antérieur un gros bourrelet, qui se termine au bout de la pièce par un crochet obtus, courbé en dehors et embrassant postérieurement l'cxlrémilé de l'apophyse aîifèrc, à la- ■rjuellc ce crochet est uni par un ligament. Celle bran-
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Parmi les muscles du troisième article , le prolracteur et élévateur, qui est le plus grand, et qui a la forme d'un triangle allongé, naît
che est un second point d'appui sur lequel l'élytre se meut : c'est le pivot de Véljtre. Ce pivot pre'sente en arrière une grande lame carrée, articulée par son angle inférieur avec l'angle infra-posterieur de la troisième e'paulière. L'ëpaulière moyenne est une petite pièce triangulaire , placée en dedans de l'apophyse posle'rieure de la première e'paulière , et contenue comme elle dans la lame extérieure des tégumens , quoique p\ace'e un peu plus profondément. Le bord postérieur de cette lame est uni à l'élytre par une articulation syndesmoïdale , dont le ligament est fort large. Par l'angle interne postérieur il s'articule avec l'extrémité supérieure de la troisième e'paulière, unie d'ailleurs à la seconde par une lame membraneuse. L'épaulière postérieure, plus grande que les deux premières, est une pièce quadrangulaire située en dedans de l'épaulière moyenne , et placée de manière à avoir l'une de ses faces tournée en dedans et contiguë à l'apophyse latérale de l'écusson. Cette pièce, allongée verticalement , est articulée par son bord supérieur , qui est le plus petit, sur le bord antérieur de l'élytre^ auquel elle est unie par un fort ligament dermoïde. L'angle antéro-inférieur est libre dans la membrane qui passe de cette pièce au bord antérieur de l'apophyse latérale de l'écusson ainsi qu'aux autres épaulières,et cet angle reçoit le tendon adducteur de l'élytre. L'angle infra-postérieur s'articule avec l'angle inférieur du pivot, et donne attache au tendon du muscle fléchisseur de l'élytre. Ces quatre épaulières sont unies par divers replis de la membrane dermoïde passant des pièces iliaques à l'écusson.
Les AILES sont insérées entre les pièces dorsales du mé-
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en avant de l'extrémité externe du second article. Il s'attache à la majeure partie de la paroi
tathorax et la costale de chaque côté. La seconde nervure de l'aile , qui est la plus conside'rable , s'articule à son origine, d'une part, imme'diatement avec le thorax, en se fixant sur son apophyse alifère poste'rieure , et, d'autre part, elle s'articule avec le clype'us par le moyen d'une petite pièce qui leur est interpose'e, et qui est la première axillaire»
Les nervures poste'rieures s'articulent de même avec le clype'us et les pièces scapulaires, par le moyen de la seconde, troisième^ quatrième axillaires.
Ces quatre axillaires sont les analogues des e'paulières. Une cinquième pièce, qui entre dans l'arliculation de l'aile, et qui correspond à la prée'paulière, est une pièce nomme'e préaxilloire ^ ayant la forme d'un 5 : ses deux branches sont fixées par des ligamens très-courts à l'apophyse alifère , au-devant de laquelle cette pièce est place'e. Sa branche infe'rieure est unie en outre par un ligament au sommet de la grande cupule de l'aile, qui lui communique des mouvemens. La tète de la pre'axillaire , forme'e par la re'union des deux branches de cette pièce, est lie'e par un ligament dermoïde , lâche, à î'extre'mite' de la première nervure j de manière que la pre'axillaire, en se fle'cliissant en dedans, entraîne cette nervure avec elle. \J axillaire aiite'rieure^ beaucoup plus grande que la prece'dentc , est placée dans le feuillet supérieur de l'aile, en dehors de la pièce axillifère du clype'us, au bord de laquelle elle est unie par une articulation linéaire. Celte pièce , à peu près triangulaire, se recourbe en dehors à son angle antérieur, où elle forme une espèce de tète bifurque'c , dont les deux prolougemens reçoivent, lors de l'extension de l'aile , une apophyse de la seconde nervure, qui s'y fixe. La branche
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postérieure du troisième. Un autre , beaucoup moins long, mais très-épais, remplit tout le
Supérieure de la tête est unie par un ligament à la troisièuie nervure j le bord externe de la pièce adhère sur la seconde axillaire, placée au-dessous; enfin, l'angle postérieur libre s'articule par un ligament court avec l'apophyse inférieure de la quatrième axillaire. La 5econde axillaire est une pièce très-dure , plus petite que la pre'ce'dente, sur le bord externe de laquelle elle est place'e. Cette pièce est en forme de croix j*^ l'une de ses a:pophyses se trouve dirige'e en dedans sous l'axillaire antérieure , à laquelle elle adhère par des ligamens.
L'apophyse postérieure est fixée à la languette de l'apophyse de la quatrième nervure et à son extrémité avec la quatrième axillaire ; les apophyses antérieures et externes sont libres dans la membrane de l'aile. Cette pièce, contenue dans les deux feuillets de l'aile, s'articule en dessous par sa partie antérieure avec la tête postérieure de l'apophyse alifère.
La troisième axillaire est une petite pièce en fer à cheval, placée dans un espace membraneux entre la première et la quatrième axillaire j sa branche postérieure est fixée à l'apophyse supérieure de la dernière axillaire, et l'autre est libre dans la membrane de l'aile. La quatrième axillaire a la forme d'une pyramide triangulaire, articulée près de son sommet par une arête interne sur le bord externe de l'apophyse latérale de la pièce scapulaire postérieure. De ce point d'insertion l'axillaire se porte obliquement en avant et en dehors, en faisant une forte saillie au-devant de l'aile , dans le feuillet supérieur de laquelle elle est contenue. Au milieu de sa face antérieure cette pièce présente deux courtes apophyses placées l'une au-dessus de l'autre , et dont l'inférieure s'articule à la fois avec l'angle externe de la première
second article et élève le troisième. An-dessous de ces élévateurs on trouve un petit fléchisseur.
Le troisième article est occupé presque en
axillaire, l'apophyse postérieure de la seconde et l'eitre'raite' de la languette iiiterne de l'e'piphyse de la quatrième nervure : cette languette s'articule en outre avec la partie terminale de l'arète antc'rieure de l'axillaire. L'apophyse supérieure s'articule avec la branche poste'rieure de la troisième axillaire. A l'extre'mité interne de la quatrième nervure existe une petite pièce, qui est Vépiphjse de cette nervure. La seconde nervure présente une dent, qui, lors de l'extension de l'aile, pe'nètre dans la bifurcation de l'axillaire ante'rieure. Au-dessous, la nervure porte deux apophyses : l'une s'articule avec le tubercule antérieur de l'apophyse alifère, l'autre avec le tubercule poste'rieur. La cinquième nervure envoie trois branches de communication sur la sixième pour la maintenir en place; la septième, une sur la suivante. La neuvième forme une large plaque triangulaire, articulée antérieurement sur le bord postérieur de la quatrième axillaire, et par son bord externe avec la nervure précédente.
Les autres coléoptères n'otFrent que peu de différences notables, et les autres insccles ne varient ordinairement que sous le rapport des proportions des diverses pièces indiquées ou de leur état de soudure et de liberté , et quelquefois par l'absence de quelques unes , avortées au profit d'autres,
[Les descriptions précédentes doivent être rapportées à l'histoire du squelette des insectes et animaux articulés, qui est l'objet de la quatrième section , vol. ii, de cette traduction , p. 64 suivantes.]
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€ïîtier par le fort fléchisseur , à deux tôles , auquel ne correspond , dans le tiers externe dQ l'arlicle, qu'un petit extenseur ou élévateur.
Les muscles des articles suivaus sont disposés de la même manière.
SIXIÈME SECTION
MUSCLES DES CUUSTACÉS.
Les muscles des crustacés présentent assez le type des muscles des insectes j ils s'en distinguent surtout par le développement considérable de la région caudale , par lequel ils s'accordent cependant avec les myriapodes et les larves des insectes à métamorphose complète (i).
(i) C'est dans l'abdomen du homard que MM. Au- DouiN et MiLNE Edwards ont rencontre' le plus haut degré de complication et de développement des muscles destine's aux mouvemcns du tronc des crustacés : aussi est-ce le point de de'part qu'ils ont adopte' dàns l'e'tude de la myologie de ces animaux.
Les mouvemens que les segmens de l'abdomen sont appelés à exe'cuter sont très-simples : de même que pour toutes les autres articulations'dcs crustace's, ils uc con-
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Chez les squilles , on trouve dans la queue, qui coulient la plus grande masse musculaire ,
sistent que dans la flexion et dans l'extension, et par conse'quent les muscles dosline's à les exe'culer ne sont-ils que de deux ordres.
'Les muscles extenseurs .occupent l'arceau dorsal des anneaux, et constituent deux couches, l'une superficielle, l'autre profonde. L'espèce de pannicule cliai nue qui forme la couche supe'rieure est très mince , et se compose de fibres longitudinales qui naissent du Lord ante'rieur d'un anneau et se terminent au bord ante'ricur de l'anneau suivant^ de façon que le bord poste'lieur de ce dernier reste libre, et peut, lors de leur contraction, glisser sous le segment pre'cëdent. De chaque côte' de la ligne me'diane on distingue deux faisceaux de ces fibres charnues : l'un, interne, est droit , l'autre, situé pins en dehors, se porte obliquement d'avant en arrière et de dehors en dedans. Les muscles extenseurs de la couche profonde sont pluspuissans : ils sont recouverts .par la couche superficielle dont nous venons de parler, et reposent sur l'intestin et les muscles fle'chisseurs. De même que dans la couche supérieure , on distingue ici deux faisceaux principaux j mais la disposition des fibres qui les composent est l'inverse de celle signale'e plus haut, car ce sont les externes qui sont droites , tandis que celles de la bande charnue interne sont obliques, et offrent, comme M. Cuvicr l'avait dcjà observe' , l'aspect d'une corde tordue. Les points d'insertion de ces muscles sont les mêmes que ceux des faisceaux superficiels, c'est-à-dire le bord antérieur de chaque anneau j mais , au lieu de s'y terminer complctcmcjit, ils y envoient seulement des expansions aponevrotiques , et la mnjeure partie de leurs fibres se continuent avec ceux de l'anneau suivant. Au sixième anneau de l'abdomen on ne trouve point
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iroîs couches. La couche supcrieAire , qui eslla pius forte, et l'inférieure , qui est la plus faibb,
de muscles extenseurs superficiels, et la couche profonde n'est représenlée que par une paire de faisceaux obliques qui occupent les parties latérales de l'arceau supe'rieur. Les autres segracus de l'abdomen ne pre'senlent sous ce rapport rien de remarquable. Enfin les muscles extenseurs dn pfemier de ces anneaux sont plus puissans que les pre'cedcns, et vont prendre leur point d'appui sur le thorax ; ils se fixent à la face interne des flancs , et circonscrivent de chaque côte' l'espace qui loge le cœur, etc. Les derniers anneaux qui composent le thorax sont soude's entre eux de manière à ne pouvoir exe'cuter des mouvemens : aussi n'y trouve-t-on point de muscles extenseurs ; mais l'espèce de carapace forme' par le prolongement de l'arceau supe'rieur de la tête n'est pas complètement immobile , et on trouve qu'elle est fixe'e à la voûte des flancs par un grand nombre de fibres charnues verticales, qui paraissent être les analogues de celles dont nous venons de parler : ce sont ces espèces de colonnes charnues qui, tapissées par un repli te'gumentaire, établissent la séparation entre les cavités respiratoires et la cavité viscérale.
Les muscles fléchis s eia's se distinguent aussi en superficiels et en profonds.
La couche superficielle est extrêmement mince , et n'est formée que par quelques fibres longitudinales qui vont d'un anneau de l'abdomen à l'autre. L'extrémité antérieure de chacun de ces muscles est insérée sur la tnembrane interarticulaire , près du bord postérieur de l'arceau inférieur, et par l'extrémité opposée ils se fixent surlebord postérieur de l'anneau suivant. Dans les premiers segmens de l'abdomen , ces rubans charnus s'étendent dans toute la largeur de l'anneau • mais dans le
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sont composées de fibres longitudinales qui s'unissent entre elles et forment plusieurs fais-
cinqnièrae on ne retrouve plus que quelques fibres jjrès de la ligue me'dianc, et dans le sixième on n'en voit plus de traces. Entre le thorax et l'abdomen, ces muscles forment deux petits faisceaux ; enfin , chose remarquable , on en retrouve encore des vestiges dans toute la longueur du thorax , à la partie supe'rieui e du canal slernal.
La couche profonde des muscles fle'chisseurs de l'abdomen est extrêmement puissante, et remplit à elle seule la majeure partie des anneaux te'gumentaires qui les entourent : la masse commune forrae'e'par toutes ces fibres charnues est d'uncstructure extrêmement complique'e,et ressemble un peu à une grosse tresse serre'e. Lorsqu'on l'examinepar sa face inférieure, on distingue d'abord des faisceaux longitudinaux etdes faisceaux obliques qui reposent sur les muscles delà couche superficielle^ et,enleïéciirtant légèrement sur la ligne médiane, on aperçoit un peu plus profondémentdes bandelettes transversales qui paraissent être parfaitement distinctes des premiers faisceaux. Mais si on porte l'examen plus loin, on voit que la structure de cette masse charnue est bien plus compliquc'e, et qu'à moins d'y porter une attention très-grande, elle est difficile à comprendre. Eu étudiant le premier segment de l'abdomen , on voit qu'il reçoit du thorax un certain jiombrc de faisceaux charnus qui prennent leur point d'appui sur le fond de lu cavité' visce'rale de cette partie du corps, et qui forment de chaque côte trois muscles distincts : le premier, que nous appellerons le imiscîe droit du premier anneau abdominal, est situe' près de la ligne me'dianc j il repose imme'diatcmcnt sur la couche des fléchisseurs superficiels , et va* s'insérer sur le milieu de l'arceau inférieur de l'anneau auquel il appartient, l.c second, également superficiel, est situé plus en dehors.
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ceaux juxtaposés. Entre ces deux couches , mais plus en dehors et plus superficiellement,
et se porte en arrière et en dehors : aussi le dësigneronsnous sous le nom de muscle oblique. Parvenu près de la partie latérale de l'anneau, ce muscle y envoie quelques fibres, et s'y fixe aussi à l'aided'une intersection apouévrotiqne^ mais la majeure partie des faisceaux charnus qui le forment se portent au-delà, et se contournent en haut et en arrière sur les côtes de l'abdomen^ là ils se divisenten deux parties : l'une se fixe sur la masse charnue com^ mune à l'aide d'intersections apone'vrotiques ; l'autre se joint au muscle central du second anneau, et se comporte comme nous le dirons plus tard. Enfin, le troisième muscle qui vientdu thorax est situe' au-dessus des deux pre'ce'dens, et paraît s'enfoncer dans la masse charnue commune : aussi le nommons-nous muscle central. Quant à sa tei minajson,nous aurons l'occasion d'en parler par la suite.
Au-dessus des muscles droits et obliques du premier anneau on aperçoit les muscles analogues du second anneau, et plus profonde'mcnt encore un muscle Iran s-', versai , dont la disposition est très curieuse , car ce n'est autre chose que l'origine des muscles droits et obliques de l'anneau suivant. En eifet, ce ruban charnu, parvenu sur les parties late'ralcs de l'abdomen , ne s'y termine pas, comme on pourrait le croire au premier abord, mais se recourbe en haut, forme une espèce de boucle autour de chacun des muscles centraux dont nous venons de parler, s'accoUeàson conge'nère, plonge vers la face infe'rieurc de l'anneau, redevient longitudinal, se dirige en arrière, et constitue alors les muscles droits et obliques du second anneau. Dans le point oii le niriscle transversal conimence à remonter du côte' externe du muscle central, il donne attache à un faisceau charnu assez gros, qui se porte en arrière et en dedans, se confond avec Iç
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on trouve une couche ialéralc composée de faisceaux triangulaires , dont le sommet est
muscle central du premier anneau , se l'e'uiiit aA'ec l'une des portions terminales du muscle oblique du premier, dont il a de'jà e'te' question, et constitue ainsi le muscle central du second anneau, qui est embrasse' à son tour par Je muscle transversal de ce segment, et se comporte comme le pre'cedent. Dans le point où la portion supérieure du muscle transversal rencoutre la portion infe'ricure du même muscle, après avoir forme' de chaque côte' un anneau autour du muscle central, et qu'elle plonge sous elle pour former les muscles droits et obliques du second segment, elle donne naissance à quelques faisceaux charnus qui se portent directemcnl en arrière , en passant 9u-dessus de la bandelette transversale , et vont se confondre avec les muscles droits et obliques du segment suivant. Enfin , les muscles droits et obliques forme's par la terminaison de la bande charnue transversale vont se fixer au second anneau, et présentent exactement la même disposition que ceux de l'anneavi pre'ce'dcnt.
Ainsi les muscles fléchisseurs profonds du premier anneau de l'abdomen prennent leur point d'appui sur le thorax j mais la charpente osseuse n'en fournit pas à ceux du second segment : les deux cxtre'mile's de ces muscles sont fixe'es à la partie qu'ils sont destines à mouvoir, et c'est le double anneau qu'ils forment autour du muscle central du segment précèdent qui leur en lient lieu.
Les muscles fle'chisseurs profonds du troisième et du quatrième anneau ne diffèrent pas de ceux du second : la partie moyenne du ruban charnu qu'ils forment constitue le muscle transversal de ranneau précédent, et présente de chaque côte' de la ligne médiane une espèce d'anse pour recevoir le muscle central fourni ^ar le muscle transversal et oblic^uc de l'anneaii j^ré-
tourné en bas, qiii descendent directemenl j ils correspondeuL chacun à un anneau.
cèdent. La disposition du muscle îfansversal du qu,!trièmc anneau est encore la niêmcj mais le mode j3e terminaison des muscles obliques qui en proviennent n'est pas exactement semblable à ce que nous avons vu jusqu'ici : en effet, après avoir envoyé' des fibres et des expansions apone'vrotiques à la partie late'i'aie et infe'rieure du cinquième anneau, ils se recourbent en haut comme d'ordinaire; mais , au lieu de se fixer sur le muscle transversal suivant, ils donnent naissance à des faisceaux charnus qui se portent en arrière pour se fixer à la partie dorsale du cinquième anneau , puis ils gagnent la ligne me'diane , et s'y re'unissent entre eux à l'aide d'une intersection aiDonévrotique.
Les muscles centraux fournis par le muscle transversal du quatrième anneau pre'scnlent e'galement des anomalies 3 car, au lieu de s'enfoncer dans des anses formées par le muscle transversal de l'anneau suivant, ils viennent seulement le fortifier ; ils se recourbent en dedans , se réunissent entre eux sur la ligne me'diane, et se confondent ainsi avec la bande transversale du cinquième anneau. Enfin, ce dernier mu;cle se recourbe seulement sur lui-même.
Dans les de'capodes brachyurcs et dans l'ordre des e'driopblhalmes on ne retrouve pas cette disposition curieuse des muscles fléchisseurs profonds ; la couche superficielle est même la seule qui paraisse exister.
[ Extrait des recherches , encore inédites , sur les crustace's , que MM. Aiidouin et Milne Edwards se proposent de publier dans un ouvrage digne du plus haut inte'rêt sur l'histoire naturelle du littoral de la France. ]
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Ces faisceaux latéraux sont les moteurs de la plupart des faux pieds qui sont formés d'un article antérieur plus grand et d'un postérieur plus petit ; ils s'attachent au premier article et tirent le pied en avant et en arrière.
Chez Yécreuisse il existe, au dos, en avant et en dehors , un premier muscle triangulaire, aplati de dehors eu dedans, insensiblement plus déprimé d'avant en arrière, qui naît de presque toute la moitié postérieure de la plaque dorsale et de la paroi latérale du thorax , et qui se dirige d'avant en arrière , et un peu de dedans en dehors, pour s'insérer à l'extrémité intérieure du premier arceau delà queue. Il tire la queue de son côté , en la soulevant un peu , surtout lorsque les deux muscles agissent à la fois.
En bas elen dedans de ce muscle, il existe une couche beaucoup plus longue, également formée défibres longitudinales, qui s'entrecroise avec lui; sa longueur dépend de ce qu'elle naît, par plusieurs faisceaux, de la paroi latérale du thorax, et se dirige d'abord de dehors en dedans, et d'avant en arrière. Elle alîecte une direction droite dans la queue , dont elle occupe toute la longueur, en s'attachaut à ses anneaux ; elle est presque contiguc , sur la ligne moyenne, à sa congénère du C(jté opposé.
Les fibres externes de cette couche sont uu peu plus obliquement dirigées de dehors en de-
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dans et d'avant en arrière ; elles sont aussi pins courtes , puisqu'elles ne s'étendent que d'un anneau à l'autre.
La couche inférieure est beaucoup plus forte et présente nne structure plus compliquée. Elle s'insère à la face inférieure et à la partie inférieure de la paroi latérale du bouclier dorsal, par cinq têtes étroites, dont une interne et quatre externes. L'interne et la première externe naissent au niveau l'une de l'autre. L'interne se porte nn peu obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière , et ne tarde pas à se confondre avec la première, qui est externe.
Les têtes externes se recouvrent les unes les antres d'avant en arrière, et se dirigent obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière.
Les postérieures sont situées beaucoup plus profondément que les antérieures. A l'origine de la queue , le muscle devient immédiatement beaucoup plus épais , et ses fibres , droites jusque alors, commencent à se contourner considérablement, jusqu'à prendre une direction tout-à-fait transversale à la face supérieure. En môme temps , elles se réunissent en plusieurs faisceaux épais qui se confondent, sur la ligne médiane, avec ceux du côté opposé. A la face inférieure , les fibres se dirigent longitudinalenienl d'avant en arrière et naissent des parties
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antérieures des anneaux de la queue. Les faisceaux supérieurs passent entre les inférieurs , pour arriver aux arceaux inférieurs de la queue. Ce muscle fléchit la queue avec force, el opère par là surtout le mouvement en arrière.
Sous ce muscle il y a, dans le thorax , de chaque côté, des fibres longitudinales, qui vont d'une portion du squelette intérieur à l'autre, et sont surtout fort développées en arrière, oii elles s'attachent au premier et au second arceau inférieur de la queue, dont elles représentent les fléchisseurs propres.
La conformation des scj llares est fort semblable , à cela près que la couche dorsale est plus forte.
Dans le pejiœus , les faisceaux circulaires des anneaux antérieurs de la queue sont distinctement séparés des faisceaux longi tudinaux, avec lesquels ils se confondent dans les astaeus et les scjllares. Ou trouve, en outre , les muscles externes des faux pieds des squilles. Mais il est extrêmement vraisemblable que tes faisceaux iransverses mentionnés correspondent partout à ces muscles et eu sont des développemens ultérieurs chez les branchiopodes. Il existe, chez les crustacés brachjoures une couche abdominale et une dorsale, formée de fibres lon<2itudinales, dont la seconde est beaucoup plus forte que la première.
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Les muscles des différens articles des pieds sont simples, comme de coutume j ils sont des fl é cb is s eu rs e t des ex len s e Li r sj i 1 s n' o fiVe ii t r i c n de particulier. Tout le monde sait combien sont développés les muscles des pinces dans la plupart des espèces. La masse musculaire qui remplit presque lout-à~fait la pièce principale de la pince, et qui est située en dehors et en arrière, est le fléchisseur du pouce; l'extenseur situé au bord opposé est, au contraire, beaucoup plus petit ; il sert à ouvrir la pince propremenf-dite.
SEPTIEME SECTION
MUSCLES DES MOLLUSQUES (l).
^ Parmi les iiiollusques acéphales , le système musculaire de ceux qui sont nus est beaucoup plus simple que chez ceux qui sont munis de
que M. DE Blainville a faite de l'appareil locomoteur des mollusques ace'phales (ac<^^/2rt/o/Y5 de cet
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coquilles ; et sous ce rapport encore les salpes sont inférieures aux ascidies.
auteur)le conduit à quelques conside'rations intéressantes : elles reposent spécialement sur le rapport des muscles à la coquille , sur la disposition du pied, sur les tendons. Outre que toutes les parties de leur enveloppe , brachiale* ou non, sont re'tractiles, il existe des fibrcs.musculaires plus ou moins distinctes, qui, des bords plus ou moins épaissis du manteau, se portent à la coquille à des distances variables de sa circonférence ; ils ont pour fonction de rentrer ces bords. On trouve plus rarement des fibtes grêles J qui des muscles adducteurs se fixent aux lobes du manteau. Lorsque le manteau n'a que ces derniers muscles , point d'empreinte submarginale à la coquille j le manr^ teau est très-re'tractile : dans la circonstance contraire, la coquille porte une empreinte, en forme de lanière, qui en suit plus ou moins re'gulièrement le bord j elle descend du muscle ante'rieur , et forme souvent en arrière une grande flexuosite' rentre'e en dedans. On peut en induire facilement la grandeur des prolongemens poste'rieurs et des tubercules du manteau. Dans cette dernière disposition, le manleati n'a de contractile que la portion située entre celte insertion et son bord.
Dans un grand nombre de mollusques, le milieu de l'abdomen est occupe' par une masse musculaire polymorphe plus ou moins e'paisse, qui, en outre des muscles intrinsèques , a encore des muscles extrinsèques. Certains mollusques n'en présentent aucune trace , les hinlres par exemple. Elle s'attaichc plus ou moins en avant} elle est de grandeur et de forme très-variables ; ellq est quelquefois divisée en plusieurs chpfs qui aboutissent à plusieurs points de la coquille , mais particulièrement en ayant et en arrière, comme dans les tnoules , les anodontes, etc. Ce pied ressemble à nue
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11 est composé, chez les mollusques acéphales nus , de bandelettes circulaires irès-min-
ventouse clans les nucules à une langue dans les moules , et est canicule' en arrière^ à une hache dans les VÉNUS, à une sorte de humain dans les cames, à une espèce àe fouet dans les i,oripèdes , etc. D'autres muscles se portent transversalement d'un côte' à l'autre de l'animal ; chacune de leurs exlre'mite's s'attache à l'une de valves, qu'ils tendent à rapprocher. Ces muscles sont les adducteurs ^ qui adhèrent d'une manière très-variaLle à la coquille, comme on peut le voir en conside'rant unemacire et une çjlhérce ;ih se pre'sentent 1° tantôt sous la forme d'une seule masse rapproche'e dans le milieu des valves j 2° tantôt prête à se subdiviser en deux ou trois portions j 5° tantôt, enfin, gn deux faisceaux bien distincts, l'un'ante'rieur et l'autre postérieur, fort variables sous le rapport de la proportion et de la ^ forme. Les insertions de ces muscles donnent lieu aux empreintes musculaires, comme celle des bords du man- ^teauàla ligne qui parcourt les bords poste'raeur et inférieur ,Je la coquille. Lea ligamens sonte'viderament desubstance e'pidernioïquc : ils sont compose's de fibres transversales qui passent d'une vulve à l'autre j ils ont beaucoup de ressemblance avec les byssus ve'ritables et avec le pied tendineux de V arche de Noé et peut-être du tridacne. Il y en a de trois sortes : l'un e'pidermique , le second externe , l'autre interne. L'epidermique est forme' par l'e'piderrae même des valves, qui se continue en passant de l'une à l'autre : exemple , les solens et les jambonneaux, et peut-être le ligament des arches et genres voisins, celui qui est en avant des sommets chez les telline s ^ les don ace s ^ les amphidesmes , etc. Le ligament externe est toujours plus épais, plus bombé, plus élastique 3 il occupe conslaiTiment le dos de la coquille , en
ces et dtroiles, situées au côté interne de la peau, à de grandes distances les unes des autres , qui entourent tout le corps de l'animal , de 5on extrémité antérieure à la postérieure, qui se réunissent , en partie , entre elles , sur la ligne médiane des parois dorsales, et qui, par leur action, peuvent contracter et allonger le corps.
arrière des sommets; enfin , le ligament interne est celui qui est plus en dedans que la ligne d'articulation. Ses fibres sont ordinairement courtes et droites : tel esl-il en effet dans les mac/re^ , les crassaielles ^ les peignt:s ^ les pernes , etc.
4f tJn plus ou moins grand nombre des fibres des muscles adducteurs peuvent, dans plusieurs espèces, être • attache'es et s'agglutiner par leur extre'mile' e'iargie aux corps e'trangers, pour servir d'appui à l'animal. C'est ce qui constitue les bj'-ssiis des moules 'el les pieds tendir neux des tridacnes et de certaines espèces à'arches^ etc.
Le manteau est fort mince dans les balanes^ et ne présente de muscle qu'à son extrémité postérieure des ouvertures pour les mouvemeiis de l'opercule.
Dans \es ajialifes , le manteau a son extrémité' cépbalique ou inférieure; il se prolonge en un tube fibro-contractile, llcxible, qui attache l'animal d'une manière fixe aux corps sous-marins : il y a de plus un muscle adducteur entre les deux principales valves.
[Manuel de malocologie , par INI. Ducrotny de Blainvillc; Paris, 1826 ; p. 1 15.]
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Le système musculaire est beaucoup plus distiucL et plus prononcé chez les ascidies, qui l'ont aussi immédiatement sous-jaceut à à. là peau. Il consiste en un sac sans ouverture , qui n'est uni qu'à la peau , à Li bouche et à l'aH'ùs, et qui enveloppe les viscères; il est distinctement musculeux dans sa partie antérieure, qui est lapins grande , et membraneux dans ia postérieure. On y dislingue toujours une couche de fibres longitudinales , qui est externe, et une couche de fibres transverses, qui est interne. Chez quelques-unes , par exemple Vascidia intestinalis , la couche externe est baucoup plus épaisse et ise compose d'environ douze faisceaux, distinctement séparés , dont les fibres s'écartent les uns des autres , en haut et en bas, et finissent par disparaître insensiblement. Chez d'autres, par exemple Vascidia niicrocosmus , celle couche est très-faible et formée de fibres tout-à«fait isolées, très-distantes ; les fibres internes sont plus fortes, transversales , obliques , s'entrecroisent et s'entrelacent de mille manières.
Les mollusques accphaîes à coquilles ont
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une strncture beaucoup plus composée. Et d'abord ils ont toujours une partie analogue au sac musculaire des ascidies , le manteau ^ qui est situé immédiatement sous la coquille. Ce manteau est membraneux , très-mince et sans fibres musculaires, dans ses parties externe, supérieure et moyenne ; les fibres musculaires régnent, au contraire, dans tout son pourtour et présentent une bandelette ordinairement considérable et large. Cette bandelette est, le plus souvent, formée de fibres transverses, dont les moyennes sont verticales , les antérieures et postérieures étant horizontales; elle présente à son bord externe et libre des fibres longitudinales, qui forment communément un cercle. 11 y a aussi chez quelques-uns, par exemple chez les peignes (pecien), les spondyles , et particulièrement chez les plumes de mer (^pinna), des bandes tendineuses , très-fortes , qui s'étendent de la base du manteau à sa circonférence, et se ramassent un grand nombre de fois au voisinage de son bord terminal.
Les deux moitiés latérales du manteau sont toujours unies supérieurement j en avant et en bas, elles sont, au contraire, ouvertes dans une étendue plus grande ou plus petite.
Dans certains genres , par exemple les peignes et les spondj les , celle fente règne dans toute la circonférence du manteau. Ordinai-
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rement elles se soudent en arrière , dans une élenduo plus ou moins considérable.
II résulte de cette disposition soit deux ouvertures juxtaposées, séparées par une courte cloison, et donnant passage à l'eau et auxexcrémens, comme cela se voit, par exemple, dans le qenre cardiiim ; soit un tube d'une longueur variable , la trachée.
Chez quelques-uns , particulièrement les solen^ la trachée est simple dans la majeure partie de sa longueur; à son extrémité seulemeut elle est divisée, par une courte paroi transversale , en un conduit supérieur et en un inférieur ; chez d'autres elle se partage , dans toute sa longueur , en deux canaux , qui ou sont unis entre eux extérieurement , comme chez les Vénus ou s'écartent l'un de l'autre, à partir de leur racine , comme , par exemple , chez les telUnes.
Cette partie, qui est plus charnue que le manteau, est toujours formée d'une couche de fibres circulaires, qui est externe et beaucoup plus faible, et d'une couche de fibres longitudinales , qui est interne et très-forte. Les fibres longitudinales naissent, de chaque côté , d'un muscle considérable , en forme de disque obloiig, qui occupe presque toute la moitié du manteau , et qui manque dans les espèces où les deux lames latérales de celui-ci ne sont pas unies postérieurement, ou se joignent seule-
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ment dans une petite étendue , pour constituer des ouvertures.
Ce muscle envoie très-vraisemblablement au manteau des muscles iransverscs cousidérables , formés d'épais trousseaux de fibres • ces muscles s'étendent d'une coquille à l'autre et les rapprochent avec force.
II n'y en a qu'un , ou bien il y en a deux. Dans le premier cas , ce muscle , qui dans la plupart de ces espèces est arrondi , occupe à peu près le milieu de la coquille ; dans le second cas, un des muscles, qui sont ordinairement plus allongés, est situé à l'extrémité antérieure , l'autre à la postérieure, près du bord supérieur de la coquille. Ces deux muscles ont, le plus souvent, à peu près le même volume ; mais chez les solen , et principalement le soIeii siliqua , l'antérieur est fort allongé et beaucoup plus volumineux que le postérieur.
Chez les peignes et les spondjîes^ le muscle rond paraît au premier coup-d'œil tout-à-fait simple ; mais il est , en effet , formé de deux moitiés distinctement séparées : l'antérieure est plus arrondie; la postérieure, semi-lunaire, a son bord concave tourné en avant , et reçoit la partie postérieure de la circonférence de la moitié antérieure. Chez les peignes , la moitié postérieure forme à peine un cinquième de l'antérieure. Chez les spoTidjles ^ leur volume est à peu près le même. Elles se
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distinguent aussi par la couleur : car , chez les peignes, la moitié postérieure est beaucoup plus foncée que l'antérieure j l'inverse a lieu chez les spondjles.
Cette disposition est peut-être un indice du partage du muscle simple en deux muscles tout- à-fait distincts dans certaines espèces; séparation qui a lieu plus souvent qu'on ne le peut présumer d'après les descriptions ordinaires, qui n'en font aucune mention.
11 est possible cependant que cette disposition n'ait pas la signification que nous venons de lui prêter , puisque, chez les plumes de mer, le muscle postérieur est divisé et offre les deux moitiés qui viennent d'être décrites, tandis que ces animaux ont, en outre, le muscle antérieur, qui est situé tout-à-fait à l'extrémité antérieure de leur corps, et qui est parfaitement séparé du muscle postérieur. 11 est allongé et beaucoup plus petit que le muscle postérieur. Celui-ci se divise, par opposition avec la disposition ci-dessus, en une moitié postérieure , ronde, et une antérieure, semi -lunaire, dont la première est presque trois fois plus grande que la seconde.
Un troisième organe musculeux, souvent trèsfort , est le pied des acéphales à test. C'est une partie plus ou moins allongée , contenant les organes digestifs et générateurs, qui s'étendaut, en général , de la partie supérieure et moyenne V. 10.
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du corps de l'animal, se porte en avant et en bas, et se termine en s'apointissant. 11 est aussi un prolongement du manteau, delà région moyenne et supérieure duquel il se détache très-distinctement , surtout dans quelques genres , par exemple les solen. Le manteau présente sur la ligne médiane du dos , en avant du milieu de la longueur de l'animal , une bandelette tendineuse qui est considérable 3 sur les deux côtés de celle-ci il y en a deux autres plus fortes, qui s'unissent d'abord à la première par un faisceau transversal assez prononcé , puis se séparent plus loin de la première et l'une de l'autre en se portant en arrière à la racine du pied.
Le pied est formé partout principalement de fibres longitudinales et transverses , auxquelles viennent se joindre , surtout vers son sommet, des fibres verticales , dirigées de haut en bas. Les fibres longitudinales sont situées particulièremeut vers la surface de l'organe et l'emportent considérablement sur les autres. Quelques-unes pénètrent aussi en dedans et en avant, et s'enlacent un grand nombre de fois avec les autres. Les fibres longitudinales externes sont charnues ; les internes et les fibres transverses sont tendineuses , de sorte qu'elles semblent destinées surtout à déterminer la forme des viscères et à leur présenter un appui solide et sûr. La composition des pieds fort longs et épais est
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surtout compliquée chez les solen , pariiculicrcmenl le solen strigil. Dans ce genre, le pied, qui est très-long et fort, sert à s'enfoncer dans le sable. D'autres, par exemple les cardiiim , se servent de leur pied , qui est long mais plus étroit, pour sauter. Dans beaucoup d'espèces , le pied contient une glande destinée à filer.
Chez les mollusques céphalés , tout le corps de l'animal est entouré d'une couche musculaire, située immédiatement sous la peau. Cette couche présente , en général , sa plus grande épaisseur et consistance à la face inférieure du corps , où elle porte le nom de pied , qui est composé ordinairement de fibres externes, longitudinales , et d'internes, transverses et obliques, qui s'entrecroisent diversement et qui ont souvent un aspect tendineux. L'épaisseur , la consistance et la disposition de ces libres musculaires offrent plusieurs difîérences.
Dans les genres qui viennent immédiatement après les acéphales ^ par exemple les patelles , les haljotides ^ la subst^jnce du pied est très-dure et consiste en cercles allongés, concentriques , qui sont formés alternativement d'une substance brunâtre et d'une substance blan-, che , ayant l'éclat de l'argent , et parlant ten-v
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dîneuse. Les dlirérenlcs couches en sont unies entre elles d'une manière intime. Le tout ressemble beaucoup à du fibro-carillage. Chaz les patelles , ce pied est plat; chez les halyotides , il s'en élève , à peu près vers son milieu, une pointe mousse , autour de laquelle s'applique la masse des visccres.
Dans le genre ^fom, la substance du corps de l'animal est également très-consistante et dure , mais la texture en est fort indéterminée. On trouve , au pied , des fibres longitudinales, externes, tendineuses , et des fibres internes , transverses, qui s'étendent aussi par-dessus le dos. Il se détache , en outre, de chaque côté du pied, deux trousseaux de fibres longitudinales, un antérieur et un postérieur : le premier se rend à la masse buccale , le second aux branchies.
Chez les pteurophjllidia , le pied est composé , en majeure partie , de fortes fibres longitudinales , peu distinctement séparées , sur lesquelles s'appliquent en dedans des fibres tendineuses , transverses , plus minces , qui , passant, sur les côtés, par-dessus le foie, se divisent en une côuche interne et une externe , et se terminent au dos, où elles sont recouvertes, en dehors , de fibres longitudinales, dont la plupart sont tendineuses.
La substance musculate est plus distincte chez les aplysics. On voil se diriger dans le pied , à peu de distance les uns des autres ,
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plus (ie vingt faisceaux longitudinaux plais ; à côté et en dedans de ceux-ci il y en a quelques autres trausverses, qui sont minces : ils se perdent les uns et les autres, sur les côtés, dans les ailes.
Les faisceaux sont encore bien mieux séparés chez les pleurobranches . On y trouve le plus généralement deux couches obliques et nne transverse, qui s'entrecroisent et enveloppent tout le corps. En dedans de ces couches , on remarque , à la base de la paroi latérale , une couche longitudinale , plus forte , qui oc-, cupe les trois quarts antérieurs j elle s'élargit d'arrière en avant , et se divise de chaque côté en environ dix faisceaux , lesquels s'insèrent au ^ pourtour de l'ouverture buccale. Une couche longitudinale semblable , beaucoup plus faible, est située à la face inférieure, et une autre à la face supérieure : elles sont placées, la première en dehors , la seconde en dedans de celles qui ont été mentionnées.
La structure des tèthys est analogue , mais plus compliquée encore. On y retrouve les mêmes couches. Celle qui se dirige sur les côtes est, conformément au grand développement des ailes , plus large , formée d'un nombre plus considérable de cordons séparés ; elle s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. A la base de la voile, les cordons se rapprochent, s'entrecroisent en partie , et surtout les
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inlernes , avec ceux du côlé opposé ; ils s'écartent de nouveau les uns des autres, pour, après s'être ramifiés et enlacés un grand nombre de fois , se répandre , sous forme de demi-cercles concentriques, dans lOLite l'étendue delà voile.
. Dans la substance molle , plus lâche , qui se trouve principalement dans la voile et les ailes, il existe une multitude de fdamens, plus délicats , se portant verticalement d'une face à l'autre , qui , par leur contraction , resserrent ces parties , dont elles rapprochent les deux faces.
Chez les gastéropodes à coquille , on voit se détacher du bord tlroit et tranchant du manteau une bandelette musculaire étroite , plus longue ou plus courte, qui s'insère à la columelle de la coquille , et favorise par sa contraction la rentrée de l'animal dans sa demeure tcstacée.
HUITIÈME SECTION
MUSCLES DES CEPHALOPODES.
Le corps des céphalopodes est formé , en majeure partie, de substance musculaire.
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Je prends pour type de cette description Voctopode, à cause de la simplicité plus grande de sa structure , et de la facilité avec laquelle on le trouve sur les côtes.
La partie qui est la supérieure dans la position ordiuaire du corps, et qui contient les viscères , est entourée d'un sac musculaire épais , formé irès-dlstiuctement de fibres longitudinales , surtout à. sa surface externe.
Je n'y ai pas vu distinctement les fibres internes , transversales et autres , allant d'une face à l'autre (i).
Son bord inférieur, libre, est formé , au contraire , dans sa moitié antérieure , par un large anneau musculaire , qui descend et se porte de la partie latérale à la base d'un prolongement musculaire, V infundihiilum , qui est situé à la base du crâne.
Plus superficiellement, on voit partir de la partie antérieure et la plus grande du bord inférieur de ce sac musculaire des fibres minces qui se jettent sur le commencement des pieds : là une partie d'entre elles prennent une direction transversale, pour entourer ces organes, et se terminent, en s'amincissant insensiblement, dans la membrane qui les sépare.
Au muscle mentionné en premier lieu , qui se rend à Vinfundibulum , en succède , en ar-
(i) Ciivier, Céphalopodes. Système musculaire.
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ricre, un second qui se détache aussi de la face iulerne du sac musculaire, et qui se porte en bas, où il se termine, soit en se confondant avec l'enveloppe musculaire immédiate des viscères, soit en s'attachant d'abord à la partie postérieure du cartilage crânien , soit en s'insérant de son côté à la base commune des pieds , qu'il tire de son côté et en avant. 11 naît en outre, à peu près du milieu de la face antérieure du sac musculaire, un muscle long et mince, qui se porte au milieu de la surface externe de l'infundibulum , qu'il dilate , en le tirant en dehors et en avant.
Plus en arrière encore, et plus près delà ligne médiane de la face dorsale ou antérieure, s'insère un troisième muscle , provenant surtout de la bandelette latérale cornée , qui descend aussi , en convergeant, vers celui du côté opposé, mais qui s'attache, plus haut que le premier, à la base de l'infundibulum , qu'il lire en haut.
Tout à côté de la ligue moyenne de la face postérieure ou abdominale , on trouve un long muscle, de forme triangulaire, qui se confond, en avant, avec les trois muscles qui viennent d'être décrits, et qui s'insère, en dedans du second muscle , à la base d'une paire de pieds , qu'il est chargé de mouvoir. Ces quatre muscles détachent du point de leur réunion une forte couche musculaire qui enveloppe toute la périphérie de la masse viscérale.
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Les pieds naissent de la partie inférieure du cartilage crânien, par une base commune, courte et ronde, qui entoure la masse buccale. Ils contiennent dans leur intérieur nne cavité qui reçoit les vaisseaux et les nerfs , et qui est large proportionnellement à eux. Leurs parois ont une épaisseur considérable , et sont formées d'une couche de fibres longitudinales qui est externe , et d'une couche de fibres iransverses qui est interne, sur lesquelles se jettent les fibres précédemment décrites, qui pénètrent aussi entre les pieds.
Les pieds offrent à leur face interne les ventouses , cupules charnues , à parois épaisses , fort concaves à leur centre, et dont l'orifice est entouré d'un disque mince , fortement plissé.
La partie interne, qui est la plus épaisse de ces suçoirs, se compose de ûhres longitudinales, rayonnantes, étendues de la base à l'orifice. On y trouve un anneau formé de fibres circulaires; et d'autres fibres circulaires plus faibles constituent le disque qui est disposé autour de l'orifice des cupules. Il est facile de voir que le premier ordre de fibres sert à aplatir les ventouses , tandis que les deux autres ordres les fixent aux corps étrangers. La ventouse entière est mue par environ douze faisceaux longitudinaux , forts, qui s'étendent de la face interne du pied à l'orifice du suçoir.
La disposition des seiches et des calmars
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diffère de celle que l'on vient de lire : cela tient particulièrement à leur forme extérieure, qui n'est pas la même que celle de Voctopode.
Le sac musculaire est plus allongé et plus plat, parliculicrement chez le calmar; il ne se compose pas de fibres longitudinales , mais de fibres transversales, qui sont surtout distinctes à la surface extérieure. La séparation des fibres est beaucoup moins marquée chez la seiche que chez le calmar.
Ce sac est, dans le calmar comme chez l'oc- ?Oyyo<ie, partout également musculaire et épais. Chez la seiche ^ au contraire, il est purement membraneux à la face dorsale, dans l'étendue qui correspond à la coquille, et la substance musculaire commence, des deux côtés de cette lacune, par un bord légèrement concave. Cela tient sans doute au développement considérable de la coquille. Mais, en revanche, on voit s'ajouter , dans ce genre, aux fibres du sac musculaire celles des ailes latérales ou des nageoires, représentant vraisemblablement la substance musculaire, qui manque sur le dos. Ces nageoires sont aussi formées de fibres transversales , même beaucoup mieux séparées qu'au sac , mais très-rapprochées les unes des autres : elles sontséparées entièrement du sac musculaire chez lesseiches; chez les calmars elles y sont au contraire unies, à leurextrémilésupérieure, par uu faisceau longitudinal considérable, qui se dé-
tache à peu près du commencement du tiers moyen de la face dorsale, à côté de la ligne médiane, et par un autre faisceau plus faible, mais plus long , également formé de fibres longitudinales, qui correspond presque à toute la longueur de la nageoire, et qui de la face inférieure s'étend au cartilage latéral (i).
Par suite de cette disposition, le calmar tient évidemment le milieu entre la seiche et Voctopode.
Au reste, les fibres naissent de la face dorsale du cartilage latéral , autrement le cartilage des membres, et s'étendent dans toute la largeur des ailes.
La partie antérieure du bord céphalique ou inférieur du sac musculaire ne fournit point de fibres longitudinales qui se rendent immédiatementà la base des pieds : ceux-ci les reçoiivent de la face inférieure des cartilages verté- Ibraux (2). C'est à ces derniers organes que s'inisère aussi la bandelette la plus antérieure : elle : se porte à la base de l'infundibulum , et offre sa ]plus grande largeur à sa partie postérieure.
La seconde et la troisième bandelettes sont 1 réunies dans presque toute la moitié inférieure I de leur longueur : chez le calmar \\ n'y a que
(1) Voy. vol. I, p. ig4 et igS, et vol. II, p. 192.
(2) Voy. vol. I, p. 194 et 196 , et vol. II, p. 184, etc.
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la seconde , chez la seiche seulement la troisième, qui se rende au crâne.
Au point de jonction de ces trois muscles se trouvent les cartilages cupuliformes qui y sont plongés profondément (i).
Les muscles de l'infundibulum qui naissent à la face abdominale manquent chez la seiche et le calmar^ autant que j'ai pu m'en assurer par les recherches les plus exactes , sans qu'ils soient remplacés par d'autres muscles.
Les différences que présentent les pieds des céphalopodes, sous le rapport du nombre, de la forme , du volume et de la position des suçoirs , sont du ressort de la zoologie. La structure de ces ventouses est essentiellement la même partout : la seule différence qu'elles offrent , c'est qu'elles sonttantôtdisposées plus librement et tantôt plus composées ; elles sont supportées par un pédicule musculeux , conique, grcie, et d'une longueur proportionnellement considérable , qui s'attache au milieu de la base de la cupule. Les fibres circulaires antérieures de celleci sont plus distinctes dans la seiche et le calmarque qXxqzV octopode : elle ne s'épanouitpas en forme de coupe, puisqu'elle est renforcée à la face interne de son orifice, qui est un peu contracté, par un anneau fort , comme corné; cet
(i) Vol. II , p. 191 cl 194.
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mneau s'enfonce dans les fibres circuialres qui l'entourent par une saillie considérable qui règne à tout son pourtour extérieur.
Les suçoirs situés au bord inférieur de la face interne des deux grands bras ont surtout des pédicules musculaires longs ; ces suçoirs sont, en outre, retenus ensemble , à peu de distance de leur extrémité libre, par une forte bande musculaire longitudinale, commune, qui existe aussi aux suçoirs du bord supérieur, dont les pédicules musculaires sont cependant plus courts .
MUSCLES DES POISSONS
La masse musculaire des poissons est, en général, fort considérable , et se compose prin- • cipalement de couches longitudinales qui oc- 1 eupent la majeure partie de la longueur du corps , et qui opèrent les mouvemens du tronc et ceux de la tête sur ce dernier : ce sont par conséquent des muscles du tronc et de la tête ; mais ils appartiennent aussi très-distinctement
l6o TRAITÉ GÉNÉRAL
aux premières portions principales des membres.
I. MUSCLES DU TlîONC T.T DE LA TÊTE
Les muscles du tronc et dè la tête doivent être étudiés ensemble , parce que les derniers ne sont, pour la plupart, que les portions antérieures des premiers, et ne s'élèvent que dans des cas rares au rang de muscles propres. D'après M. Cuvier(i), cela n'aurait jamais lieu chez les poissons osseux et parmi les cartilagineux ^ seulement chez les raies ; mais nous verrons que celte donnée comporte de grandes restrictions.
A. Cjclostojnes. ' §.
La forme la plus simple est présentée par les lamproies , que nous allons par conséquent considérer séparément des plagiostomcs , et môme avant les poissons cartilagineux.
(1) Leçons , I, p. 240.
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On voit se détacher , sur toute l'étendue de la colonne vertébrale (i) , à la distance de trois à quatre lignes les unes des autres chez la lamproie de mer, à celle d'un peu plus d'une ligne chez la lamproie d'eau douce , une grande quantité de lames aponévrotiques, blanches, consistantes, semi-lunaires, ayant la concavité tournée en dedans et la convexité en dehors , dirigées fort obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière . et dont le bord externe se continue avec la peau. Leurs faces antérieure et postérieure présentent une quantité extraordinaire de saillies horizontales , également aponévrotiques, mais moins consistantes, qui se succèdent de haut en bas , à peu de distance. Ces saillies se portent d'avant en arrière d'une lame à l'autre ; c'est dans leur intervalle que se trouve la substance musculaire, qui est rougeâtre et plus molle que le reste.
Cette masse musculaire enveloppe tout le corps : elle est, dans sa moitié supérieure, plus épaisse que dans l'inférieure j elle diminue insensiblement en arrière , conformément à la forme du rachls et de tout le corps.
En avant, elle se jette sur les sacs branchiaux , qu'elle tapisse à leur extérieur , et se divise de chaque côté en deux prolongemens ,
(1) Vol. II, p. ,71.
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savoir : i" un supérieur , plus faible et plus court , qui s'insère aux portions postérieure et moyenne du crâne , et qui éieud et dresse la têtej 2° un autre plus long, beaucoup plus fort, qui s'attache aux parties inférieure et latérale du cercle maxillaire : il die en bas ce cercle, et avec lui toute la tête j lorsqu'un seul agit , ces parties sont aussi entraînées de côté.
B. Poissons osseux.
La disposition qui vient d'être décrite existe, dans ce qu'il y a de plus essentiel , aussi chez les autres poissons (i). On remarque toute-
(i) Le système musculaire des poissons osseux, pour la description duquel M. le baron Cuv'ier a choisi la perche comme type, est expose' de la manière suivante par cet illustre savant :
Les muscles qui agissent sur le tronc constituent deux masses latérales, qu'il appelle muscles late'raux (îu tronc. Il n'y en a essentiellement qu'un de chaque côte', allant, depuis la tète dans le haut et les os de l'e'paule dans ie bas , jusqu'aux côtc's de la base de la nageoire caudale ; mais ce muscle unique est fort complique', et repre'senle les trois faisceaux du sacro-spinal , faisceaux qui , les poissons n'ayant pas de cou, s'e'tendent depuis la (jueue
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fois les différences suivantes : i» Les lames aponévroti<jnes sont, en générai , beaucoup moins nombreuses, plus faibles, et les saillies membraneuses horizontales , se portant des unes aux antres , ont , pour ainsi dire , entièrement disparu; elles sont remplacées par des faisceaux musculaires ; 2° la masse musculaire est partagée en plusieurs couches, qui se succèdent du dos au ventre, mais qu'il est souvent difEcile de séparer d'une manière bien distincte. La moitié supérieure est ici aussi communément la plus forte; quant à la moitié inférieure , sa portion postérieure qui correspond à la queue est beaucoup plus épaisse que l'antérieure , qui enveloppe la cavité abdominale. 11 n'existe très-géuéralcraent qu'un pe'it nombre de couches musculaires dans la direc-
jusqu'à la tète, sans offrir les distinctions qui ont lieu ^ dans d'autres animaux, entre les portions cervicales et les portions dorsales et caudales ; celui d'un côte' est se'pare' de l'autre par les muscles profonds, les osselets interépineux , et par les côtes qui ceignent la cavité' abdominale : ils s'e'cartent l'un de l'autre inférieurement pour faire place au bassin, auquel ils donnent souvient chacun une languette, et pour laisser sortir les nageoires ventrales. Plus en avant, chacun d'eux se divise pour laisser passer la nageoire pectorale et les muscles qui lui appartiennent; La portion supe'rieure de cette division ante'fieure s'insère principalement au crâne, et même^
V. II
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lion de dehors en dedans ; le plus souvent il n'y en a qu'une , qui , comme dans les lam-
dans beaucoup d'espèces , à la partie de l'hume'rus qui est au-dessus de la pectorale j il s'en arrête aussi une partie à la première côte, et de cette côte il en part quelquefois un lambeau qui va jusqu'à l'os mastoïdien , et que l'on pourrait comparer à un scalène. Sa portion inférieure s'attache à la partie infe'rieure de l'os humerai , et surtout à ses symphyses ; elle se continue par-dessous jusqu'au corps ou à la pièce impaire de l'os hyoïde : c'est cette prolongation qui occupe ce que l'on appelle l'isthme. Cette division du grand muscle enveloppe l'os à stylet de l'arrière de l'e'paule. Des lames apone'vrotiques divisent transversalement les muscles late'raux en autant de couches qu'il y a de vertèbres : ces lames aponc'vrotiques et les feuillets charnus qu'elles distinguent sont dispose's plus ou moins obliquement à l'e'pine, etgene'ralement courbe's de manière que leurs parties supe'rieure et infe'rieure se dirigent obliquement d'arrière en avant, la première en montant, la seconde en descendant, et que leur partie moyenne fait un angle ou un arc plus ou moins convexe, dont la convexité est dirigée en avant. Le muscle se divise ainsi , dans le sens de sa longueur , en trois bandes : la supérieure se sépare aisément de la moyenne j l'inférieure s'attache aux apophyses épineuses des vertèbres par des filets tendineux obliques en arrière , la supérieure par des tendons obliques, en avant. La partie superficielle de la bande envoie quelquefois dans les endroits oii il y a des nageoires dorsales , aux intcrépincnx de ces nageoires, surtout à ceux des aiguillons, des lanières également obliques et dirigées en avant. C'est cette bande qui paraît représenter Vépineux du dos.
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proies , s'étend directement d'avant en arrière.
La bande moyenne semble reproduire le long dorsal , et le muscle qui dans les quadrupèdes à queue a ëte' nomme' lombo-sous-caudien latéral. Supérieurement sa partie profonde donne des languettes obliques et dirigées en arrière aux côtés des apophyses épineuses des vertèbres; sur le reste de sa hauteur les fibres les plus profondes vont. d'un côté à l'autre, et les rapprochent comme feraient les intercostaux.
La troisième bande paraît répondre, sous la partie qui règne sous la queue , au lombo-sous-caudien inférieur des mammifères; mais, dans toute la partie où elle longe l'abdomen , elle fait fonction des muscles abdominaux , surtout dans les espèces où Tes côtes n'embrassent pas toute cette cavité. Son union avec la bande moyenne est beaucoup plus étroite que celle do la bande supérieure. Le long de chaque flanc, au milieu de la hauteur du poisson , et par conséquent sur la bande moyenne du muscle latéral, règne un sillon dans lequel est logé un vaisseau muqueux ; il répond aux extrémités des côtes accessoires, ne pénètre pas profondément, et il n'y a pas de solution de continuité, du moins dans la plupart des poissons comprimés.
Dans l'anguille , la principale solution de continuité est à l'endroit de ce sillon , et la bande supérieure a ses lames en forme de V, ouvertes en avant. Dans la truite, il y a trois solutions de continuité presque également prononcées, les deux ordinaires et une mitoyenne.
Dans lès poissons à corps déprimé , les bandes supérieure et inférieure sont horizontales, et parallèles l'une à l'autre; l'inférieure y prend plus sensiblement le rôle des muscles abdominaux, Les grands muscles latéraux se
La porlioli supérieure de la masse musculaire du troDC , qui correspond aux muscles dorsaux et sus-caudiens des vertébrés supérieurs , est située à côté de la moitié supérieure du rachis et des os porte-nageoires (i) : eUe naît de tous l-es os qu'elle recouvre, et s'insère , en s'apoinlissant insensiblement , en avant et en arrière. En avant , son insertion a lieu , dans une étendue plus ou moins longue , à la région postérieure et supérieure du crâne, ainsi qu'à la région supérieure deS: os de l'épaule ; en arrière , c'est d'en haut
terminent en arrière par une apone'vrose qui s'insère par des languettes tendineuses à la base des rayons de la caudale, qu'elle porte de côte'. Sur cette apone'vrose s'insèrent même quelques uns, des petits muscles propres de cette nageoire, et elle cache ses muscles profonds. Les Landes supe'rieure et inférieure s'insèrent plus particulièrement aux rayons extrêmes, et paraissent concourir à les e'carter des autres et à dilater la caudale.
[ Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelle des pois-< sons, 1. 1, p. 594. ]
(1) Les os que M. lyicckel de'signc ici par le qom de p(j),rp!-fiogeoires sont. IcS; osselets iuterépineux de M. Cuvier, ou les épines accessoires de M. Meckel , qui existent dans quelques poissons , où ils servent de supp0|rt aux nageoires du dos cl de l'anus.
1,1 n'est pas inutile d'ajouter ici eu quoi diffèrent sur lo reste du squelette \çB déterminations de M. Meckel de
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et des parties latérales qu'elle se porte à la base de la moitié supérieure de la nageoire caudale. Chaque rayon en reçoit à sa base un tendon plus ou moins distinctement divisé.
Cette portion musculaire tire le corps de son côté , élève la tête et la nageoire caudale , qu'elle fléchit aussi de son côté par ses faisceaux inférieurs ; elle porte en même temps en arrière la nageoire thoracique.
La portion musculaire inférieure, qui représente les muscles sous-cervicaux superficrtcls , les muscles intercostaux, abdominaux et soiis-
celles admises par M. Cuvier, et publiées dans le j^remier volume de son Histoire des poissons. Voici ce qu'écrit, relativement aux os de la tête , notre grand naturaliste, dans une note de la page 3 1 2 du tome i de son ouvrage : « M. Meckel, dans la première partie du second volume de son Analomie comparée , a donne', p. 524 efc suiv. du texte (v. II, p. 455 et suiv. de la trad.), une description ge'ne'rale des os de la tête, avec des observations sur leurs variations dans quelques poissons. Ses déterminations s'e'loignent des miennes seulement en ce qu'il regarde ma grande aile comme le rocher, l'aile orbitaire comme la grande, et le sphe'noïde ante'rieur comme l'aile orbitaire j en ce qu'il fait de mon frontal ante'rieur une appartenance de l'ethmoïde, et qu'il rapporte le postérieur au temporal , et le pre'operculaire et le j'Jgal à l'os carré ou à la partie articulaire du temporal j enfin ce sont mes sous-orbitaires qui lui paraissent remplacer le jugal. »
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caiidiens des vertébrés plus élevés , est située à côté de la raoltlé inférieure de la colonne vertébrale et des os porte-nageoires inférieurs ; en avant , lorsque ceux-ci existent , c'est-à-dire dans la grande généralité des cas , elle s'attache à la pièce inférieure ou claviculaire des nageoires thoraciques , tapisse aussi à l'extérieur la pièce pelvienne de la nageoire abdominale, et s'étend de la pièce claviculaire, ordinairement sans interruption aucune , à la pièce inférieure de l'os hyoïde, en arrière, à sa partie latérale ; en bas , elle se porte à la moitié inférieure des rayons de la nageoire caudale.
L'action de cette portion musculaire est analogue à celle de la portion supéfieure j seulement elle lire aussi la queue en arrière.
Voilà la disposition la plus simple que l'on rencontre surtout chez les poissons osseux.
Il existe eu outre , très - généralement , d'autres muscles propres et plus petits , qui appartiennent aux nageoires dorsale, anale et caudale (i).
(i) Dans l'intervalle des deux grands muscles latéraux, soit du côte du dos, soit le plus souvent aussi du côte' du ventre, régnent deux muscles grêles, qui d'ordinaire ne sont interrompus que par les nageoires dorsale et anale , aux bases infe'rieure et postérieure desquelles
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Une ou plusieurs paires de muscles considérables , se dirigeant dans le sens de la longueur, tout à côté de la ligne médiane , sont situées au-dessus des épines supérieures, entre la partie moyenne de la portion squameuse de l'occipital , la nageoire dorsale ou les nageoires dorsales , quand il y en a plusieurs , et la queue. La paire antérieure s'attache , par son extrémité postérieure , au premier os porte-nageoire ; la seconde , lorsqu'il y a deux nageoires , s'insère au dernier os de la première nageoire et au premier os de la seconde nageoire , etc. L'extrémité postérieure de la dernière paire s'attache à la pièce osseuse la plus supérieure de la dernière vertèbre caudale.
Ces muscles sont toujours séparés assez distinctement des muscles latéraux, qui sont beaucoup plus forts.
Des muscles entièrement semblables, situés à la face abdominale, s'étendent du milieu delà clavicule au milieu des os pelviens, de ceux-ci au premier os de la nageoire anale , et du dernier os de celle-ci à la pièce la plus inférieure de la vertèbre caudale.
ils s'insèrent; mais ils servent aussi à courber le tronc, soit vers le haut , soit vers le bas, lorsque la disposition des vertèbres rend ces raouvemens possibles.
Dans la perche, où les nageoires dorsales commencent des la nuque, il n'y a qu'une paire supérieure de ces mus-
Ces muscles, qui n'appartiennent jamais aux rayons des nageoires (i), mais aux pièces qui supportent celles-ci, servent à fixer les difl'érentes nageoires lorsqu'ils agissent enseutblc; ils les élèvent ou les abaissent, au coutraire, lorsqu'ils agissent isolément dans l'une ou l'autre direction (2).
Les rayons possèdent, en outre, des muscles propres qui les rapprochent ou les éloignent
clcs, et on ne la voit qu'entre la deuxième dorsale et la caudale; mais inférieurement il y en a deux paires, une qui va de la partie poste'rieure du bassin à l'anale et embrasse l'anus, l'autre qui s'e'tend de l'anale à la caudale, et correspond à la portion dorsale. Dans les poissons qui n'ont qu'une dorsale plus ou moins courte, comme dans
(1) Cuvier, Leçons , I, 19g.
(2) Les muscles des os qui soutiennent les nageoires dorsales sont: \° les muscles late'raux, dont une grande portion se fixe à ces osj 2», dans quelques espèces, un muscle qui, de la partie poste'rieure, infe'rieure et lale'rale du crâne, va à la partie supe'rieure et ante'rieure de l'os humerai , et qui couvre en partie la membrane qui sert de diaphragme entre la cavité' des branchies et celle du corps. Dans la perche , il ne s'e'tend que de l'arrière du mastoïdien au surscapulairc et au scapulaire. Le stylet coracoïdicn est enchâsse' dans le grand muscle latéral. Quelquefois il donne attache à une couche musculaire mince et oblique qui rccouviHî eu partie ce grand rnusclc.
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les uns des autres , el qui changent la position et la direction des nageoires.
Chacun des rayons des nageoires dorsales , lorsque celles-ci sont bien développées, possède trois muscles, comme cela se voit distinctement chez les poissons à nageoires élevées, par exemple les dorées et les coryphènes. Ces muscles sont disposés par paire , dont l'une les tire sur le côté, une seconde les porte
les cyprins, il y en a deux paires sur le dos j lorsqu'il y a deux dorsales e'carte'es l'une de l'autre , comme dans les truites, il y en a trois paires j mais si les dorsales, au nombre de deux ou de trois , se touchent et occupent une grande partie du dos, comme dans les gades , les muscles de ce côte' se re'duisentà peu de chose. Les mêmes variations ont lieu pour ceux du ventre.
Dans les poissons abdominaux, oiî les ventrales sont e'loigne'es des pectorales, il y en a trois paires bien marquées, l'une allant des oshume'raux au bassin, l'autre du bassin à l'anale , la troisième de l'anale à la caudale^ on les voit aussi très-bien dans la truite. Quelquefois, comme dans les cyprins, la première paire a des intersections tendineuses, et se rattache plus ou moins aux muscles late'raux.
Dans certaines espèces à corps de'primé , comme la baudroye, les muscles infe'rieurs ne se distinguent pas de la portion infe'rieure des muscles late'raux, qui elle-même prend tout-à-fait l'apparence des muscles abdominaux.
[ Ouv. cite', p. 595. ]
en avant, et une troisième les entraîne eu arrière.
Les abducteurs naissent , dans la plupart des cas , en haut , du tissu cellulaire tendineux qui recouvre les muscles dorsaux ; ils s'insèrent, en montant le plus souvent un peu obliquement d'avant en arrière , à la saillie latérale de la base des rayons des nageoires j ils les tirent , et avec eux toute la nageoire , non seulement de leur côté, mais, quand ils agissent ensemble , ils les maintiennent dans leur position verticale.
Les protracteurs naissent de la face antérieure des os porte-nageoires, en partie aussi en dedans des muscles précédens, et en bas de ceux qui précèdent immédiatement 5 ils s'insèrent un peu plus haut que les premiers , en bas , à la face antérieure du rayon , qui est supporté par l'os porte-nageoire, de la face antérieure duquel ils naissent.
Les rétracteurs naissent de toute la hauteur de la face postérieure des porte-nageoires , et s'insèrent , en face des muscles précédens , en bas à la face postérieure du rayon qui lui correspond.
En tirant les porte-nageoires en arrière, ils rapprochent les rayons les uns des autres, plissent ainsi la nageoire et l'abaissent.
Lorsque les rayons se continuent en avant
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par-dessus la tête, comme chez les corjphènes et les pleuronectes ^ tous les muscles dénommés, ou plusieurs seulement, naissent en avant de la face supérieure du crâne. Chez les coryphènes, cela a lieu pour tous ces musclesj chez les pleuronectes ^ seulement pour les abducteurs : car , par suite de la disposition des porte - nageoires (1), les protracteurs et les rétracteurs naissent uniquement de ces derniers os.
Il n'est pas , au contraire , dans la règle qu'ils naissent des apophyses épineuses (2) : je n'ai jamais trouvé de muscles abaisseurs de la nageoire , courts et obliques , entre les rayons (3) , même lorsque ceux-ci étaient trèsgrands.
Les rayons de la nageoire anale ont des muscles semblables ; les abducteurs surtout s'accordent parfaitement avec ceux de la nageoire dorsale.
Les protracteurs, au contraire, naissent entièrement de la face postérieure du rayon qui précède immédiatement , et s'insèrent latéralement.
Les rétracteurs sont tout-à-fait transformés en abducteurs plus profonds , qui naissent ,
(1) Vol. II , p. 5io et 5ii.
(2) Cuvier, Leçons, I, 300.
(5) Ibid.
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SOUS ceux plus superficiels , de la partie latérale (lu porte-uageoire au rayon duquel ils s'attachent.
11 n'en existe , en revanche , aucune trace entre les porte-nageoires.
Il résulte de cette modiCcation que la nageoire anale concourt surtout à la locomotion latérale du corps, tandis que la nageoire dorsale s'élève et s'abaisse avec plus de force, et se maintient dans une position verticale.
La nageoire caudale, outre les faisceaux précédemment mentionnés des muscles latéraux communs, a des muscles propres, plus petits ( i).
Les plus forts de ceux-ci sont recouverts , en majeure partie , par l'extrémité postérieure
(i) Les muscles propres de la nageoire caudale sont de trois sortes : les uns superficiels, les autres profonds, les troisièmes allant d'un rayon à l'autre.
Les superficiels adhèrent d'une part à l'aponeVrosc oui termine le grand muscle late'ral du corps, et par laquelle ce muscle s'insère à la caudale. Les petits muscles que porte cette apone'vrose s'e'cartent en e'ventail pour s'inse'rer obliquement à un nombre plus ou moins grand de rayons : ceux qui vont d'un rayon à l'autre sont place's entre leurs bases, et se portent plus en arrière que les pre'ce'dents. Les muscles profonds ne se de'couvrent qu'après que l'on a enlevé' le grand muscle latéral; ils adhèrent à la fin de l'ëpine, et surtout à la vertèbre comprime'e du triangle qui la termine et qui porte la nageoire caudale : l'un est supérieur, l'autre est inférieur.
Il y a quelquefois , notamment dans la perche , un troisième muscle qui naît du milieu de la hauteur de la
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tles muscles latéraux ; ils s'étendent des dernières vertèbres à la base des rayons de la nageoire.
Ils forment eux-mêmes deux couches.
La couche superficielle , qui est étendue eiï ligne assez droite d'avant en arrière, tire la nageoire sur le côté.
La couche plus profonde monte plus verticalement s s'attache également à la base des rayons , et tire la nageoire en bas.
La couche qui correspond à la dernière dans la moitié inférieure n'est pas recouverte par les abducteurs : elle est située au-dessous d'elle, plus vers la face abdominale j elle lire aussi la nageoire en bas.
Vertèbre, entre les deux pre'cédens, et qui va en montant à la partie supe'rieure de la nageoire.
Les muscles de la nageoire pectorale, dans le grand tionibre des espèces où les os du corps sont petits , s'insèrent seolenient aux rayons. Il y en a deux couches à chaque face , qui se terminent par autant de languettes tendineuses qu'il y a de rayons j la direction des deux couches de chaque face se croise un peu. La couche ante'rieure superficielle vient de l'os humerai et en descendant^ la couche externe vient de la face externe et du bord infe'rieur de l'os cubital, elle est ascendante. C'est l'inverse aux couches poste'rieures : la couche la plus Voisine des os y descend, l'autre y monte j le plus souvent il se de'tache de la couche poste'rieure profonde un lambeau qui, portant son tendon sur le bord supe'rieur, devient un releveur spe'cial de la nageoire. Ce sont les couches dont il a été d'abord question qui, agrandies par
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Chaque rayon possède en outre , à son origine , une paire de petits muscles obliquement dirigés j qui de la base du rayon voisin se porte à sa partie postérieure. Les supérieurs sont dirigés obliquement d'avant en arrière et de bas en haut ; les inférieurs affectent une direction opposée. Tous rapprochent les rayons les uns des autres, et par conséquent plissent la nageoire.
Les poissons osseux présentent surtout les particularités suivantes :
D'après M. Cuvier (i), les poissons osseux
degrés dans les squales , deviennent enfin les énormes muscles des ailes de la raie , lesquels ferment la plus grande partie de la chair mangeable de ce poisson.
Les os du bassin sont mus en avant et en arrière par les muscles grêles infe'rieurs du tronc, dont les ante'rieurs viennent de l'extre'mite' infe'rieure des hume'rus, et s'insèrent à la face infe'rieure des os dont il est question , près leur bord interne, dont les poste'rieurs tiennent au bord poste'rieur des os du bassin , se rendent vers l'anus, qu'ils entourent, et se perdent sur les muscles lalc'raux ou s'attachent aux premiers intcrc'pineux de la nageoire anale ^ les antérieurs sont quelquefois subdivisés. Ces os du bassin sont mus l'un vers l'autre par des muscles transverses placés sous leur face inférieure, dont une partie est quelquefois croisée, mais qui n'existent pas
(i) Loc. cit., p. 66.
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ne posséderaient pas de muscles propres à la tête, comme la remarque en a été faite déjà. Cependant j'ai trouvé de ces muscles tant à la facç supérieure qu'à l'inférieure de la tête. ' Les supérieurs sont plus forts et plus nombreux; ils semblent exister lorsque la tête est bieïi développée : du moins je ne les ai trouvés distinclemeni que chez les poissons- à grosse tête, 'par exemple les lophîes, les corjphënes ^ les brama raji et les dorées.
Ils forment une couche profonde, entièreinènt recouverte de la portion supérieure des muscles latéraux communs , qui , bien plus courte et plus faible que ceux-ci , naît du côté des ai'cs et des épines supérieures de plusieurs
toujours : la perche, par exemple, et probablement les espèces 'où les os du bassin sont soude's. Ils sont au contraire fort deVeloppe's dans la baudroye , où ces os sont fort éloignés l'un de l'autre.
Les os du bassin reçoivent des grands muscles late'raux une languette qui les lire de côte'.
Les muscles des nageoires ventrales sont portés par les os du bassin , les abaisseurs à leur face infe'rieure, les rcleveurs à la supe'rienre. Deux coudlies à chaque face un peu croisc'ès Tune sur l'autre^, comme celles des pectorales, se divisent en autant de languettes qu'il y a de rayons, plus ou moins distinctes, selon que ces rayons sont plus ou moins e'carle's , et jouissent de mouvemens plus isole's. Ces muscles peuvent être comparés aux Courts fléchisseurs et aux courts extenseurs des doigts du lézard, surtout du crocodile.
( N. cl T. )
vertèbres antérieures , eL s'attache au crâne , au-dessus du trou occipital , en dedans et audessous des muscles latéraux.
Les dorées ont les plus faibles ; ceux du brama raji et des corjphènes sont beaucoup plus forts et plus longs, mais en même temps ils sont moins distinctement séparés des muscles latéraux que ceux des premiers , surtout en arrière.
J'ai trouvé le muscle inférieur propre de la tête seulement chez les murénophis ^ mais nullement chez les murènes , les gymnotes , les sphagebranches qui sont pourtant des genres voisins du premier. Ce muscle naît de la face inférieure des corps , des apophyses transverses et des épines inférieures des vertèbres antérieures ; il est d'une épaisseur et d'une longueur considérables , à tel point qu'il forme une partie notable de tout le corps. En avant, il se partage en deux têtes , dont l'externe s'attache plus en arrière et en dehors , l'interne un peu plus en avant et en dedans , à la face inférieure du crâne, au-devant du trou occipital. Le tendon de la première tête se confond avec celui d'un prolongement inférieur du muscle latéral, et cette partie tire en même temps la tête un peu sur le côté.
Les muscles des deux côtés sont très-disiinclenient séparés l'un de l'autre , sur la ligne médiane j mais, en arrière et en dehors, ils sont
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unis assez étroitement avec les muscles latéraux. Ils semblent représenter la masse musculaire qui se rend ordinairement aux membres, c'està-dire la partie antérieure des muscles abdominaux , ou du moins ils semblent s'être développés aux dépens de ces muscles.
Ce muscle existe , avec la même disposition du racliis et des membres , chez les serpens : il est par conséquent intéressant de trouver réunies dans ces deux classes d'animaux ces con-. ditions , et d'autres encore qui dépendent du squelette.
Les muscles des poissons dont la peau égale en dureté la consistance osseuse sont quelquefois plus incomplets ; ils ne le sont cependant pas toujours.
Ainsi , chez les coffres ( ostracions ) , les muscles dorsaux ne s'attachent pas aux vertèbres , mais seulement à la tête par leur extrémité antérieure , et à la queue par l'extrémité postérieure ; ils sont séparés de la colonne vertébrale par les abducteurs de la nageoire dorsale , qui sont très-forts. Entre eux et les muscles abdominaux il y a un intervalle considérable qui correspond au tiers moyen de
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la hauteur du corps, et qui n'est rempli que par le péritoine.
Cette remarque a déjà été faite par M. Cuvier (i) , quoiqu'il décrive la disposition un peu autrement, et qu'il ait peut-être tort de représenter les muscles abdominaux et les muscles inférieurs de la queue comme des muscles insolites de la queue.I]snaissent,ilest vrai, comme le dit M. Cuvier, de la face interne du bouclier abdominal , c'est-à-dire de la peau ; mais ils proviennent en outre aussi du tiers inférieur de la paroi latérale du corps, et s'attachent en avant , soit à la partie inférieure de la pièce scapulaire inférieure, soit à l'os hyoïde latéral : ils se comportent par conséquent tout-à-fait comme les muscles ordinaires de l'abdomen et ceux inférieurs de la queue (2).
Chez les loricaria , les muscles de la queue sont très-forts ; ils s'attachent au rachis , et, en outre, aussi fortement à la peau. Les muscles abdominaux manquent, ou sont du moins très-minces ; les muscles dorsaux sont au contraire assez considérables.
Chez les syngnathes ^ les pegasus^Xe coLtus cataphrâctus ^ les muscles dorsaux et les abdominaux sont distincts ; les abdominaux sont
(1) Leçons, I, 197.
(2) Voy. plus haut, p. 167, i()8.
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cependanl faibles dans les deux premiers genres , particulièrement dans le genre pegasus; chez le cottus ils sont aussi considérables que chez d'autres poissons.
Parmi les muscles communs, la partie antérieure de la portion inférieure, ou les muscles abdominaux du lophias piscatorius, offre une autre particularité digne de remarque , qui est en rapport soit aveclalargeurde ce poisson, soit avec l'étendue de sa région claviculaire. Cette partie musculaire forme une bande large et mince , qui se sépare, en arrière, des muscles inférieurs de la queue, tandis qu'en avant elle se partageen deux ventres principaux. Le ventre interne, qui estplus court, s'insère en dehors aubord postérieur de la pièce pelvienne , transverse et horizontale du membre postérieur, qu'il tire en arrière : il semble correspondre à une partie du muscle inférieur commun de la nageoire. Le ventre antérieur, beaucoup plus volumineux , se partage en quatre languettes , qui se succèdent de dehors en dedans, et qui s'attachent très -près les unes des autçes à toute la pièce claviculaire.
11 existe en outre, entre la région interne de la clavicule et la pièce pelvienne , trois mus-
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des longitudinaux, propres, qui correspondent en partie au muscle précédent, en partie à la portion antérieure du muscle abdominal proprement dit.
Le plus superficiel , le plus externe et le plus considérable de ces muscles, se porte un peu obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière au point de jonction des pièces pelviennes antérieure et postérieure.
Le second , qui est le plus long , naît immédiatement au côté interne du précédent , et se rend, dans une direction opposée, au point de réunion des os pelviens des deux côtés.
Sous ces deux muscles , et un peu plus en dedans se dirigele troisième muscle, qui affecte la direction du premier, et gagne aussi le point de jonction des deux branches du bassin du même côté.
. La portion la plus antérieure du muscle inférieur commun est, de la même manière, tantôt tout-à-fait séparée du reste du muscle , tantôt divisée en deux muscles propres, dont l'interne , beaucoup plus petit , s'étend de l'extrcmilé interne de la clavicule à l'os hyoïde inférieur , qui est très-petit j tandis que l'externe , beaucoup plus grand, se détache plus eu dehors du môme os , et se dirige obliquement à l'extrémité interne de l'os hyoïde latéral.
La description ultérieure de ces muscles que nous ferons dans les classes plus élevées dé-
montrera que cette conformation des muscles (les poissons représente déjà très-complétement celle des animaux supérieurs.
Les muscles des nageoires offrent peu de différences autres que celles qui ont déjà été indiquées en général.
Les fléchisseurs latéraux ou abducteurs sont d'ordinaire distinctement séparés les uns des autres. Chez les murénophis ils constituent une couche large et indivise j ce qui est conforme à la longueur des nageoires dorsales et à leur position cachée sous la peau. Ils sont , au contraire , très-distinctement séparés les uns des autres dans la longue nageoire anale des gymnotes.
Chez les balistes , le premier rayon de la première nageoire dorsale n'a, de chaque côté, qu'un fort muscle protracleur , qui vient du crâne, et un très-petit rétracteur. Il n'existe, en outre, un protracleur et un rétracteur qu'au second rayon. Le dernier rayon n'a qu'un rétracteur , mais qui agit sur toute la nageoire. Les fléchisseurs latéraux manquent à tous indistinctement et absolument j ce qui augmente considérablement la solidité de cettQ: nageoire.
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A la seconde nageoire, au contraire, les protracteurs et les rétracieurs sont transformés tout-à-fait en une couche plus profonde et plus forte de fléchisseurs latéraux; disposition qui est en effet déjà indiquée, sur le squeletle, parla soudure des os porte-nageoires entre eux et avec les épines supérieures des vertèbres.
La disposition des muscles du tronc et de la tête est si particulière chez le poisson-lune (tetrodon mola), qu'elle mérite d'être décrite à part.
On trouve dansla moitié antérieure du corps, à côté et au-dessus de la colonne vertébrale, la forte masse dorsale des muscles latéraux communs, qui naît de l'occiput et des vertèbres, et qui touche immédiatement à sa congénère du côté opposé , à cause de l'absence des apophyses épineuses. Elle est formée de fibres longitudinales, comme à l'ordinaire ; mais, par exception , elle ne contient pas de couches intermédiaires aponévrotiqucs. A quelque distance de l'extrémité antérieure de la nageoire dorsale, elle se divise en ventres ayant la forme de triangles allongés , qui se portent en haut. Il naît , en outre, de la moitié postérieure du rachis et des épines supérieures une masse musculaire , triangulaire, qui se continue sans interruption
d'anatomie comparée. i85
avec celle qui vient d'clre décrite : elle est entièrement formée de fibres verticales , et se divise aussi en ventres triangulaires allongés.
Tous ces ventres se continuent, à peu de distance au-dessous de la base de la nageoire dorsale , avec de forts tendons qui s'altaclient dans une petite étendue aux parties latérale et inférieure des rayons des nageoires, et les tirent avec force sur le côté. Les tendons des rayons antérieurs de la nageoire proviennent de la couche longitudinale , les autres de la couche verticale.
A la division musculaire inférieure la portion antérieure ou abdominale manque lout-àfait, autant que j'ai pu m'en convaincre par mes recherches : le péritoine succède par conséquent, dans cette région, immédiatement à la peau, qui est très-épaisse • la portion musculaire postérieure est au contraire très-forte et épaisse : elle n'est formée que de faisceaux longitudinaux qui, de la moitié postérieure du rachls et des épines inférieures, se rendent, de la même manière que les précédens, à la nageoire anale.
En arrière, les masses musculaires verticales, supérieure et inférieure , se disposent insensiblement aussi en faisceaux de forme triangulaire et allongée, mais plus courts et mieux séparés les uns des autres. Les faisceaux. supérieurs se dirigent obliquement de bas en haut et d'avant en arrière j les moyens sont droùts, et les
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inférieurs se portent de haut en bas et d'avant en arrière: ils divergent, par conséquent. Chacun de ces faisceaux s'attache , par un fort tendon, à un rayon de la nageoire anale.
On voit que tous les muscles communément séparés sont confondus ensemble dans ce poisson ; que la portion postérieure des muscles latéraux a disparu ; qu'elle a été remplacée par les muscles fléchisseurs latéraux de la nageoire considérablement grossis , ou plutôt qu'ils ont pris la forme et la direction de ceux-ci. Les muscles de la nageoire anale, au contraire, sont vraisemblablement les muscles propres de cette nageoire , si l'on s'en rapporte à leur forme, leur position et leur origine.
La plaque céphalique des échénéides , dont le squelette a été décrit avec soin (i), est mise en mouvement par un appareil musculaire trèsfort et assez compliqué.
Les muscles les plus superficiels et les plus externes de cet appareil sont considérables et allongés ; les postérieurs naissent de la partie antérieure du rachis , les antérieurs de la large portion de la voûte crânienne : les premiers
(i) Vol. II , p. 521 et 522.
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se dirigent' horizontalement et directement d'arrière en avant ; tandis que les seconds se portent d'avant en arrière, et s'insèrent à la moitié externe et la pins considérable de la portion osseuse qui concourt à former la plaque céphalique, qu'ils aplatissent et allongent quand ils agissent simultanément.
En dedans de ces muscles, il y a bon nombre d'autres faisceaux, plus petits, qui sont formés , de chaque côté , d'une moitié externe et d'une interne : les moitiés externes naissent de la face du crâne , les internes de la strie tendineuse moyenne (i) j elles se dirigent en avant et en haut , s'unissent antérieurement et inférieurement sous un angle aigu, et s'insèrent ici, surtout aux pièces osseuses minces qui appartiennent aux plaques transversales principales.
Ces muscles internes sont les antagonistes des externes : ils tirent la plaque en bas et la rendent concave.
Lorsque les muscles externes se contractent en même temps, il se forme dans l'intérieur un espace vide , qui permet à Véchénéis de s'attacher par succion. Lorsqu'au contraire les muscles internes cessent d'agir, l'espace vide disparaît et l'animal se détache.
Il existe sous la plaque cartilagineuse externe
(0 Loc. cit., p. 522,
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de faibles fibres circulaires qui appuient l'action de la couche interne en rapprochant par leur contraction le pourtour de la plaque.
Voilà l'exposé exact de cette disposition, que MM. Home et de Blainville, le premier surtout, ont plutôt indiqué que décrit : car M. Home dit seulement, d'une manière générale, que l'animal peut à volonté élever et abaisser les plaques , parce qu'il existe à cet effet des muscles sur le crâne (i) ; et M. de Blainville n'indique pas cette structure d'une manière tout-àfait exacte , du moins d'après ce que j'en sais par mes recherches (2).
(j. Plagiostomes.
La disposition des muscles du tronc et de la tête des plagiostomes ofiVe plusieurs particularités dignes de remarque.
Les muscles du dos et du ventre sont mieux séparés les uns des autres que chez les poissons
(1) Lectures on comparalivc anatomy, vol. III. — On the sceleton and progressive motion of animais, p. 196.
(2) Note sur la structure et l'analogue de la plaque dorso-céphaliquc des eclicne'is. Journ. de phj s. , 1822, t. XCV, p. i32.
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osseux en général ; cette séparation a lieu par une large bande tendineuse, qui naît des parlies latérales des vertèbres.
Ils se divisent aussi plus distinctement en un plus grand nombre de portions charnues séparées et juxtaposées que cela n'a lieu, du moins en général, chez les poissons osseux.
La disposition la plus simple est offerte par ]es squales.
On trouve chez eux, à la face supérieure, à côté de la colonne vertébrale, étendu depuis l'occipital jusqu'à l'extrémité de la queue , un muscle considérable qui s'amincit insensiblement beaucoup, et qui s'insère, en outre, par sa partie externe à la première pièce de l'épaule et à l'extrémité supérieure de la seconde pièce de cette région. Chez les raies, il passe sous la partie interne de l'épaule, mais il lui est uni à sa face inférieure. Chez les squales , au contraire, la moitié interne , la plus grande de l'épaule , est entièrement libre, ce qui tient à la petitesse et à la position à nu de cette division principale du membre.
Ce muscle naît , par toute sa face interne et inférieure, des vertèbres et des côtes 5 il s'attache, en arrière , à la face latérale des vertèbres caudales , par des tendons considérables , mais qui sont surtout longs et déliés chez les raies. C'est chez les torpilles qu'il est charnu dans la plus grande étendue , et qu'il offre les
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tendons les plus courts et les plus gros. Je n'ai jamais trouvé ces tendons perforés chez des animaux de cet ordre , comme le dit M. Cuvierj mais je les ai vus quelquefois très-intimement unis , ce qui a pu occasiouer l'erreur.
En dehors de ce muscle il y a un muscle superficiel et un profond qui se recouvrent.
Le muscle superficiel , plus mince , mais plus large , qui naît d'une expansion aponévrotique recouvrant le muscleprécédent, monte obliquement en haut et en dehors , et se bifurque supérieurement en deux lames : l'externe et supérieure de ces lames s'attache à l'extrémité inférieure de la moitié supérieure de la seconde pièce de l'épaule 5 l'interne et inférieure s'étend, comme muscle abdominal , qui offre ici plusieurs intersections aponévrotiques se succédant d'avant en arrière, sur toute la surface de l'abdomen, et s'iusère , postérieurement, au bassin , en avant, à la partie antérieure et inférieure de la seconde pièce de l'épaule, ou la pièce claviculaire.
Ces deux muscles représentent évidemment d'une manière très-distincle le rélracteur de l'omoplate ( le muscle large du dos ) et les muscles larges du ventre des animaux plus élevés ; mais ils ne sont pas encore unis , et le dernier n'est pas non plus partagé eu plusieurs couches.
Le deuxième muscle, ou le profond , dont le
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superficiel s'est , par conséquent, séparé comme line couche propre, prend son origine à la partie supérieure du second cartilage. Ce cartilage est la pièce inférieure de l'épaule; il s'y insère un peu plus bas que le précédent; il se dirige en dehors des côtes , qui de leur extrémité externe lui envoient des languettes; se porte, à côté du premier, en arrière, et s'unit à lui par des faisceaux charnus, dans la région pelvienne. Ce muscle reçoit aussi deux fortes languettes de l'extrémité postérieure du bassin , et se continue comme muscle sous - caudien , en recevant , dans toute son étendue , de nouveaux et courts faisceaux musculaires , jusqu'à l'extrémité postérieure de la queue , où il se termine comme le premier, sans présenter de tendons perforés , ni chez les raies , pour lesquelles M. Cuvier fait cette remarque (1) , ni chez les genres voisins , du moins autant que je puis croire d'après mes recherches.
Les musclesqui viennentd'être décrits offrent en outre , surtout chez les raies , des développemens qui sont dus soit à leur augmentation de volume, soit à leur division en un nombre plus considérable de couches superposées. Nous croyons devoir exposer ces développemens lorsque nous traiterons des muscles des membres.
(0 Leçons, I, 201 et 202.
Nous ne considérons ici que ceux qui sont en rapport avec les mouvemens de la tête.
Chez les raies et les torpilles , la conformation est plus compliquée dans la région antérieure que chez les squales , en ce qu'il se dé-j veloppe chez eux quelques muscles accessoires , qui se rendent à la tête.
Deux de ces muscles sont situés à la face supérieure du corps 5 le troisième est situé à l'inférieure.
Le premier des deux est une petite partie séparée du muscle dorsal commun , qui de la grande iame réfléchie de l'apophyse transverse des vertèbres cervicales antérieures se rend à l'occiput 5 il rappelle le muscle que nous avons décrit chez plusieurs poissons osseux.
Le second, qui est plus superficiel, est aussi, surtout chez les torpilles, la partie postérieure et externe de la portion antérieure du muscle supérieur commun du tronc; il naît de la pièce qui représente l'épaule, et se porte, par- dessus la cavité branchiale , par un tendon fort et long qui se dirige le long du crâne, jusqu'à l'extrémité antérieure du corps.
Dans les raies , chez lesquelles ce muscle est mieux séparé, mais beaucoup plus fiuble que chez les torpilles, le tendon , qui est délié, se bifurque, et se perd en avant dans la peau. Chez les torpilles , au contraire , ce tendon s'at-
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tache, en outre, aux pièces cartilagineuses externe et interne , par lesquelles la tôle se termine en avant (i).
Le muscle situé à la face inférieure est fort semblable à celui qui précède , seulement il est un peu plus fort, surtout chez les raies. Il naît du bord antérieur delà clavicule , conjointement avec l'abaisseur de la mandibule, dont il forme eu effet, chez les torpilles ^ le ventre externe et inférieur, qui ne se sépare que dans la région de la mandibule. Il est d'abord charnu en passant sous les branchies; puis il se porte, par un long tendon qui règne le long de la tête, jusqu'à l'extrémité antérieure du corps , où il se termine avec les mêmes modifications que le muscle supérieur.
C'est là, sans contredit, le muscle que décrit M. Cuvier , car je n'en ai jamais pu trouver un autre; mais jamais il ne vient, comme le dit M- Cuvier, des vertèbres antérieures. Il n'est pas non plus situé dans la cavité branchiale , et ne se plonge pas tout charnu'dans la base du museau. On peut rapporter les dernières données à la ténuité du tendon de ce muscle chez les raies ordinaires; quant aux deux premières, je ne sais quelle circonstance a pu y donner lieu.
Les diiférens genres se distinguent, en ou-
(1) Vol. 11, p. 449, 45oet45(j.
tre, par la forme extérieure et intérieure des muscles qui viennent d'être décrits.
Chez les squales , tous sont beaucoup plus allongés et arrondis 5 chez les raies , ils sont, au contraire , larges el plats.
Tous ces muscles ont, en outre, chez les squales, comme la remarque en a été faite pour le muscle abdominal , un grand nombre d'intersections aponévro tiques , Irans verses , irès-rapprochées , qui s'étendent aussi à travers la queue.
La disposition de ces intersections n'est pas partout la même. Chez les squales ^ elles sont situées à peu près à la même distance dans le muscle dorsal superficiel le plus interne. On eu compte une vingtaine environ dans chacun de ces muscles, entre la clavicule et le bassin.
Dans Vange , elles affectent une autre disposition; le muscle dorsal en offre environ quarante dans la même étendue ; le muscle abdominal n'eu a que quinze ou seize. Elles manquent tout-à-fait dans le muscle dorsal des torpilles et des raies.
Le muscle abdominal des torpilles en a sept ou huit fort espacés.
Chez les raies il existe à la place de ces intersections, seulement à la face inférieure, et surtout dans la moitié antérieure, une forte expansion aponévrolique.
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II. MUSCLES DES MEMBRES
Les muscles des membres des poissons sont fort simples ; ce ne sont principalement que des abaisseurs ou JLéchisseiirs , des élévateurs ou extenseurs , et des rétracteurs des nageoires.
Les muscles des membres antérieurs ne se montrent surtout comme muscles propres qu'en tant qu'ils meuvent les rayons des nageoires. Ceux qui président aux mouvemens de l'épaule ne sont habituellement que des parties de la masse musculaire latérale commune du corps 5 ils ont été décrits plus haut (1).
Les muscles indiqués par M. Cuvier (2) , qui s'étendent de l'os inférieur de l'épaule à l'os hyo-sterual , n'existent pas généralement comme muscles propres j ce ne sont également que des extrémités antérieures des muscles abdominaux.
Le troisième muscle qui , d'après cet auteur, appartient à la clavicule postérieure, n'existe pas non plus bien généralement.
11 part du bord antérieur et interne de la
(1) Voy. p. i65, 166.
(2) Leçons, 1 , SaS.
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pièce iuférlcure de l'cpriiile un muscle scmlliinaire, large el transversal, qui se porle eu arrière à la rangée moyenne des pièces hyoïdiennes , et qui se confond, sur la ligue médiane , avec celui du côté opposé. Comme ce muscle sépare la câvité branchiale d'avec l'abdominale, on pourrait le prendre pour l'analogue du diaphragme ; mais M. Cuvier(i) dit seulement qu'il en a les fondions : à cause de ses points d'attaché , il faut le considérer , sans contredit, comme correspondant aux muscles omo-hjoïdien et cléido-hjoïdien .
I . Poissons osseux
A. Membres antérieurs.
Les muscles de la nageoire proprement dite, ou de la main, naissent principalcmcul de la portion inférieure des os de l'épaule ou de la pièce claviculaire , et en outre des os problématiques qui lui sont unis intimement, et qui sont situés entre celte pièce et les rayons des nageoires.
(1) Loc. cit.
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11 existe à la face externe de celle poniou du membre trois muscles, un superficiel et deux profonds; ils naissent seulement de la partie inférieure de la clavicule et des os qui succèdent à celle-ci , et qui ne font qu'un avec elle.
Le premier se détache en bas du bord antérieur de la partie inférieure et antérieure delà clavicule; c'est un muscle considérable, dirigé d'avant en arrière , qui s'attache, par plusieurs tendons courts,auxracines saillantes des ravons des nageoires. 11 tire la nageoire avec force en avant et en dehors, lui imprime par conséquent une direction verticale et transverse ; il l'étend en même temps, en écartant les uns des autres les rayons des nageoires. C'est le protracteiir de la nageoire.
Au-dessous de lui se trouvent les deux autres, qu'il recouvre en majeure partie.
L'antérieur de ces deux muscles, qui est plus allongé, part de la face inférieure de la pièce claviculaire inférieure, se porte en dehors et en arrière, et s'attache en avarït à la base du premier rayon de la nageoire. Lor^ue la nageoire est située horizontalement , il la lire directement en avant, et eu déploie en même temps les rayons.
Eu arrière de lui est l'autre muscle pvofondj il est triangulaire, plus large, mais plus court, et naît d'une petite partie de la même face de la clavicule, mais principalement de l'os large qui est situé derrière elle. Il s'attache , par plusieurs languettes courtes , au-dessous de celui qui a été décrit en premier lieu , à la base des rayons de la nageoire.
Il abaisse la nageoire , et la place dans une position horizontale.
Il existe deux, muscles à la face interne.
Le plus superticiel et le plus interne naît de la clavicule , en haut , de la face interne de cet os , en bas , de la partie inférieure du bord externe de sa moitié supérieure , qui est la plus grande de l'os. Il descend verticalement , et s'insère par plusieurs languettes , de haut en bas et d'arrière en avant , à la base des rayons des nageoires.
Il tire la nageoire d'abord en arrière , puis il
l'élève.
Le second, plu3 court, mais plus fort , est recouvert du précédent , et naît de la moitié inférieure de la face postérieure de la même région claviculaire; il s'attache de la mcme manière aux rayons des nageoires.
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Il tire également la nageoire en arrière et en haut.
Ils sont par conséquent tous deux des rétracteurs et des élévateurs de la nageoire.
Ces muscles offrent dans quelques poissons des modifications dignes de remarque.
Les exocets ne m'ont rien offert de remarquable, si ce n'est le grand volume de ces muscles , qui correspond au développement considérable des os , et la circonstance que le second et externe s'attache à tous les rayons. La baudroye commune ( lophius piscatorius ) , au contraire, est de tous les poissons que j'ai examinés c«îlui qui présente les particularités les plus curieuses.
Les muscles des membres antérieurs de ce poisson sont , en effet , considérablement augmentés et modifiés , sous le rapport du nombre et des points d'insertion ; ce qui tient au fort prolongement et à la mobilité parfaite de la portion osseuse qui est située entre l'épaule et les rayons des nageoires.
A la face externe on trouve les trois muscles ordinaires j cependant le premier et le second naissent entièrement de la face externe ^du tiers inférieur de l'os antérieur, le plus grand
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do la portion moyenne mentionnée ; le second .s'insère en même icmps à tous les rayons des nageoires.
Le troisième muscle naît de l'angle que forme la jonction de la moitié supérieure de la clavicule avec sa moitié inférieure , qui est la plus considérable : il est partagé en deux muscles, l'un externe, qui est plus volumineux, et l'autre interne, plus petit, qui se rend uniquement aux rayons les plus externes des naî?eoIres,
Des deux muscles internes, qui éxistent également ,,le premier est très-grêle , et prend naissance, par un tendon délié, en avant et en bas de la moitié supérieure de la pièce inférieure de l'épaule.
Le deuxième , au contraire , beaucoup jpl us court, prend son origine à la moitré inférieure de l'os antérieur de la portion moyenne.
Il existe en outre plusieurs muscles propres, qui sont vraisemblablement le résultat de la vSubdivision des muscles ordinaires en plusieurs autres. Les muscles qui viennent d'être décrits constituent probablement la moitié inférieure des muscles ordinaires , tandis que les muscles propres en représentent la moitié supérieure.
Le plus antérieur et le plus externe de ces muscles est petit , cl présente la forme d'un Cftrré long. 11 naît lout-iVfait en arrière du bord inférieur de la nioilic itiféricure de la
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pièce aiilérieure de Tépaiile : celte pièce esi la clavicule. Il provient, en outre, d'un petit pont osseux qui existe en cet endroit ; de là il s'étend à l'extrémité antérieure de l'os antérieur de la portion moyenne ; il tire cette portion, etconséquemment la nageoire, fortement en dehors et un peu en avant.
Immédiatement en arrière de ce muscle on voit se détacher de l'extrémité la plus externe de la même région de la clavicule un muscle un peu plus volumineux, qui s'insère à la moitié supérieure du même os de la seconde portion , qu'il tire en dehors et en avant.
Un troisième, plus petit, se dirige sous le précédent; il naît en arrière de la moitié antérieure de la clavicule , et se rend à l'os postérieur de la seconde portion , qu'il lire en arrière , conjointement avec la nageoire.
En avant, tout à côté et au-dessous du premier , on voit partir de l'extrémité postérieure du petit pont osseux mentionné, ainsi que du côté postérieur de l'angle de réflexion de la pièce inférieure de l'épaule, le plus considéra- Lie de ces muscles , qui s'attache à la moitié supérieure de la pièce antérieure de la seconde portion ; il la lire fortement en avant, avec la nageoire.
En arrière de ce muscle il y en a un autre , beaucoup plus petit , surtout plus grêle , naissant de la base de la polnle qui termine la moi-
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tié supérieure de la pièce inférieure de l'épaule, chez les lophies; il se porte en dehors à la portion moyenne , et s'insère au milieu du premier os de cette portion , immédiatement en arrière du précédent j il porte la nageoire fortement en dedans.
B. Membres postérieurs .
Les muscles des membres postérieurs s'étendent principalement des os pelviens à la base des rayons des nageoires. 11 y a deux muscles externes.
L'un , qui est analogue au pro tracteur et au deuxième muscle externe de la nageoire tlioracique , naît du bord externe de l'os pelvien, et s'attache, en avant, au rayon le plus externe de la nageoire ; il dirige la nageoire en avant et en dehors , et la déploie en même temps , en écartant ses rayons les uns des autres.
Le second , Vabaisseurde la nageoire , correspond au troisième muscle delà nageoire antérieure externe : il tire son origine de toute la faceinféricure de l'os pelvien , et s'attache eu bas, par de courts tendons , aux racines des rayons des nageoires , qu'il lire en bas , et aussi u^
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peu en avant par sa partie antérieure ; il les déploie également un peu.
Il existe au coté interne ou supérieur :
1° Un muscle allongé , qui , du péritoine et de la face interne des muscles abdominaux , descend un peu obliquement en arrière et s'attache à la base des rayons les plus internes de la nageoire. Lorsque celle-ci est située horizontalement, il la place dans la position verticale ; en même temps il lui imprime une direction transversale , et la déploie.
Les autres sont situés à la face interne ou supérieure des os pelviens.
2° Le second, interne, plus grand, naît plus en dedans également de l'extrémité antérieure et du bord interne de l'os pelvien j il s'attache aux rayons internes. 11 élève aussi la nageoire, et appuie, en général, l'action du muscle précédent.
5° Le muscle le plus externe , plus allongé , vient de l'extrémité antérieure du même os, et s'attache , en se dirigeant obliquement en arrière et en dedans, aux rayons les plus internes de la nageoire ; il la tire en arrière et en dedans, l'élève un peu, et rapproche ses rayons les uns des autres.
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4° Un troisième muscle, plus profond, puisqu'il est couvert des deux deruiers, naît de la partie restante , qui est la plus grande , de la face abdominale de l'os pelvien ; il s'insère aux rayons moyens de la nageoire , et élève également celle partie , mais en ligne plus directe que les autres.
Les muscles de la nageoire postérieure offrent moins de différences que ceux de la nageoire antérieure.
Chez les poissons jugulaires et les thoraciqites^\&s abaisseurs de la nageoire s'étendraient, d'après M. Cuvier (i) , jusqu'à la clavicule. Je crois cependant , après avoir examiné avec beaucoup de soin une multitude de ces sortes de poissons, devoir regarder cette donnée comme mie erreur, provenant de ce que la 2)oriion Ja plus antérieure des muscles abdominaux n'avait pas été séparée convenablement de. Tabaisseur de la nageoire. Lorsque celle séparation a été exactement opérée , ce muscle se monirc loujoins, par sa direction et sa forme, très-dislinclcmcnt comme un muscle propre , isole de la poriion antérieure du muscle abdominal.
( i) Leçons, 1 , 404 •
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Ceci a lieu même dans les cas où la ponion antérieure du muscle abdominal se sépare entièrement du reste de ce muscle (i), comme, par exemple , chez la baudroye commune (/ophius piscaloriiis) , et dans ceux où l'abaisseur se divise en plusieurs ventres, dont deux, antérieurs, plus allongés, et affectant une portion longitudinale , naissent de la branche antérieure du bassin ; tandis qu'une portion transversale , plus large , mais plus courte , vient au contraire de la branche postérieure du bassin.
Poissons cartilagineux
Les muscles des membres sont, chez les poissons cartilagineux , formés d'après un type plus simple que chez les poissons osseuac. Ils consistent, aux deux membres, principalement en une couche supérieure et une inférieure de faisceaux, situés irès-étroitement les\ins contre les autres, d'une forme triangulaire fort allongée, et s'amincissant de dedans en dehors. Ces faisceaux naissent des portions internes des membres , et se dirigent, parallèlement aux articles
(0 Voy. qi^dessus , p. 182.
des nageoires auxquels ils correspondent par le nombre et auxquels ils s'attachent d'une manière intime , de dedans en dehors , pour se perdre , par une expansion aponévrotique, dans la peau, au pourtour externe de la nageoire.
La couche supérieure élève la nageoire avec force, l'inférieure l'abaisse.
Au membre antérieur, la couche inférieure, qui correspond à celle située à la face externe de la nageoire chez les poissons osseux , ne recouvre pas , ou presque pas , la partie moyenne et transversale du cartilage 3 elle naît, au contraire , constamment de tout le bord interne de la nageoire, qui est formé par des pièces cartilagineuses plates. De même la portion la plus interne du membre , ou la première pièce de la région de l'épaule , n'est pas non plus recouverte par la couche supérieure • celle-ci prend naissance tout au plus de l'extrémité inférieure de la pièce supérieure de la seconde portion, mais toujours de toute la face supérieure du bord interne de la nageoire.
Au membre postérieur , au contraire , la couche mùsculaire inférieure provient de toute la pièce pelvienne ; elle s'attache même à son bord inférieur , quoiqu'au milieu de la face inférieure de cette pièce , elle laisse à découvert une très-petite partie. H y a plus encore , elle s'unit ici très-généralement avec la couche congénère du côt(^ opposé j les fibres musculaires
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des deux couches passent les unes dans les autres , dans toute l'étendue comprise entre le bassin et l'ouverture anale.
La masse musculaire supérieure-, ou l'élévateur de la nageoire postérieure , peut être partagée très-généralement en deux couches , une superficielle et une profonde. La couche su-' perficielle naît de l'aponévrose des muscles dorsaux , immédiatement sous la peau , dans la région du bassin , et se dirige , en recouvrant presque entièrement la couche profonde, obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière.
La couche profonde se détache de toute la face supérieure de la base osseuse delà nageoire postérieure , et se porte transversalement en dehors, où elle se termine de la manière accoutumée.
Ces deux couches s'unissent entre elles à quelque distance du bord externe des rayons cartilagineux de la nageoire.
On rencontre dans les poissons cartilagineux des différences fort considérables dans la disposition des muscles qui meuvent les nageoires.
Leur volume se règle , en général , sur celui de la nageoire ; mais il est , chez les raies et les torpilles, proportionnellement plus considéra-
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Lie que chez les squales, puisque les muscles des premiers genres s'éteudeiit jusqu'au bord libre des nageoires, tandis que ceux des seconds s'arrèlent déjà à Torigine des filamens cornés et unguiformes : aussi ne correspondentils à peu près qu'à un tiers de toute la surface de la nageoire. Ils sont, en revanche, proportionnellement plus épais chez les squales ^ au membre antérieur , ils naissent de la ceinturo osseuse beaucoup plus en dedans que chez les autres , ce qui compense en quelque sorte leur peu d'extension en dehors. Cette disposition est surtout remarquable chezle squalus galeus, et plus encore dans le zjgœna, où ces muscles existent en dedans jusqu'à la ligne médiane du corps.
Les anges , en conformité du volume proportionnellement moindre de leur fraction unguéale , tiennent le milieu entre les s-quales et les raies.
La conformation des muscles de la nageoire antérieure, principalement de ceux de la face supérieure, est un peu plus composée chez les raies et les torpilles que chez les anges et les squales, sans doute a cause du volume considérable de la nageoire des premières.
Dans les unes et les autres il se détache , en effet, du bord postérieur de la seconde pièce de l'épaule un fort tendon, se porlant en avant le long du bord inlcrne de la nageoire , cl s'alia-
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chaiU il un ventre musculaire considérable , qui s'entrecroise avec les fibres Iransverses , sous-jacentes, du muscle élévateur, el qui s'insère à l'extrémité antérieure de la nageoire , qu'il élève avec force.
Chez les torpilles , ce tendon et son ventre musculaire sont beaucoup plus forts que dans les raies, sans contredit, parce que la moitié antérieure de la nageoire est en proportion plus grande, et est en outre fortement déjetée en dehors par l'organe électrique, qui est trèsdéveloppé.
Chezlesra/ej, aucontraire, ilexiste unsecond tendon avec son muscle , quoique plus petit que l'autre; il naît du même point, et se dirige le long de la moitié postérieure du bord interne de la nageoire jusqu'à la pointe de celle-ci. Il n'en existe aucune trace chez les torpilles , sans doute à cause de la petitesse de cette partie postérieure de leur nageoire.
Les onges offrent de faibles vestiges de celte disposition. 11 est digne de remarque que che/i ces poissons, chez lesquels cette partie de la nageoire est beaucoup plus volumineuse que l'aniérieure, le tendon postérieur est aussi plus distinctement séparé de la couche transversale sous-jacente que le tendon antérieur, qui s'attache intimement à cette couche. Mais le tendon postérieur s'unit , après un court trajet , V. 14
aux fibres transversales sous-jacentes , sans se continuer avec un muscle propre.
Les squales n'ont pas la moindre trace de cette disposition.
Il existe une conformation semblable , mais moins développée , dans l'abaisseur de la nageoire antérieure : ici également le tendon postérieur manque chez les torpilles , et l'antérieur est plus fort que dans les raies. Chez les dernières, les deux tendons sont moins séparés de la couche musculaire transverse qu'ils ne le sont dans le muscle élévateur : ils se montrent par conséquent seulement comme des aponévroses de cette couche.
Cette conformation est , du reste , évidemment une répétition des muscles longitudinaux de la tète que nous avons décrits cidessus (i).
Les membres postérieurs n'offrent aucune trace de cette disposition. En revanche , le muscle transverse inférieur est très-généralement partagé en deux portions. La portion antérieure du muscle s'étend de la partie externe de la ceinture osseuse du bassin à la partie antérieure des nageoires , sans s'attacher aux pièces cartilagineuses de leurs bases ; la postérieure , au contraire , s'insère aux pièces
(i) Voy. p. 192,
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os'-eLises de la base, cl c'est de celles-ci seulement que naît la couche musculaire trausverse propre, qui s'unit à l'antérieure.
Cette division en deux muscles manque , d'après mes recherches, seulement chez les torpilles. Parmi les autres, le muscle postérieur est à son minimum de développement chez les raies, à son maximum chez les anges; il l'emporte même de beaucoup en volume sur l'an-^ térieur ; c'est chez les squales qu'il ofïre le plus d'épaisseur.
Une séparation analogue du muscle supérieur en une couche superficielle et, une profonde est, comme la l emarque en a clé faite (i), une disposition générale qui n'offre pas de différences notables. Elle est cependant , chez les anges , conformément à la disposition de l'abaisseur de la nageoire postérieure , plus marquée que chez les autres , puisque , en avant, il se détache du sommet de la branche verticale et externe du bassin , qui est petite , un fort tendon ^triangulaire , dirigé en dehors, et dont les fibres musculaires rayonnaa-î les ne tardent pas à s'unir à la couche superficielle et à la profonde.
Le degré de connexion des muscles inférieurs des membres postérieurs offre des différences semblables à celles qui ont été indi-
(i) Voy. p. 210.
quées pour les muscles des membres antérieurs, relativement à leur rapprochement de la ligne moyenne.
Chez les zj-gœna, non seulement ils se confondent dans toute leur hauteur de manière à recouvrir entièrement la symphyse pubienne, mais ils détachent en outre de l'extrémité interne de leur bord antérieur , sous les muscles abdominaux, un muscle grêle, assez long, qui se porte en avant, et qui semble correspondre aux muscles droit et pyramidal des animaux supérieurs.
Après ces poissons viennent les squales , ensuite les raies , et enfin les torpilles.
Il a déjà été dit plus haut (i) que , chez les rates ^ le nombre des muscles des membres antérieurs est augmenté soit par l'ampliation de muscles généralement existans, soit par la formation de plusieurs couches superposées.
Il s'y détache en efîet d'abord du tendon interne des muscles dorsaux communs, et du bord postérieur de la pièce scapulalre de la seconde fraction de l'épaule un muscle rliomboïdal , étroit, mais long, qui s'étend au bord
(i) Voy. p. 191.
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îulerne de la moitié inférieure de la nageoire , et qui se confond dans sa moitié supérieure avec l'élévateur deia nageoire , tandis que par sa moitié inférieure il s'Insère sèulement aux os de la base de la nageoire.
Il tire la nageoire en arrière, l'élève un pea et la déploie.
Les torpilles offrent une faible trace de ce muscle dans un tendon grêle et mince, qui est appliqué sur la moitié postérieure de l'éléva^ teur de la nageoire antérieure.
Le passage des raies aux squales est présenté par les anges : on trouve en effet chez eux un muscle propre, large, naissant de toute la moitié supérieure ou scapulaire de la seconde pièce de l'épaule. Ce muscle s'étend, dans la même direction que chez les raies^ au bord inteine de la moitié inférieure de la nageoire antérieure ; mais, au lieu de s'attacher aux cartilages de celle-ci, il se confond avec les couches transversales du muscle élévateur.
Il existe chez les raies , sous ce dernier , un autre muscle , qui naît des épines des vertèbres dorsales, du premier muscle dorsal et de la pointe de la branche verticale du bassin. Ce muscle est fort , large et plat, monte dans une direction opposée, et s'atlaclie à la partie supérieure, la plus grande , de la moitié inférieure du bord interne de la nageoire, partie qu'il abaisse avec force. Ce muscle ferme en même.
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temps la cavité abdominale supérieurement.
11 y a de même à la face inférieure ou abdominale un autre muscle de même forme naissant, à côté du muscle abdominal inférieur, de l'apophyse horizontale inférieure et antérieure du bassin • il s'étend, sous la cavité abdominale, à la partie antérieure de la portion postérieure de la nageoire du devant, alTecte la même direction et exerce la même action que le muscle précédent.
Ce sont là incontestablement des parties des muscles abdominaux qui , conformément à la brièveté et à la largeur de la cavité abdominale, ainsi qu'au grand volume des nageoires ihoraciques des raies ^ se sont développés et isoles dans le sens de la largeur; tandis que, chez les squales, qui offrent une disposition contraire, ils se sont distendus en longueur, et ont été entrecoupés par des intersections aponévrotiques , qui manquent aux raies , et sont remplacées seulement en avant , à la partie interné, par une grande expansion aponévrotique inférieure et superficielle.
I. Batraciens urodèles
Les muscles des reptiles sont , en général , plus composés que ceux de la plupart des poissons; celle remarque s'applique principalement aux muscles des membres , dont la charpente osseuse est , comme on sait , beaucoup plus parfaite chez les repliles que chez les poissons.
Tous les batraciens urodèles que j'ai anatomisés, surtout le protée, le triton el \a salamandre , s'accordent entre eux, et se rapprochent beaucoup des poissons par la disposition des muscles du tronc et de la tête, que nous allo us exposer.
. 1° Une couche musculeuse , formée de faisceaux longiiudinaux , s'étend de l'occiput à
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l'exlrémité de la queue, le long de la moitié supérieure de la colonne vertébrale ; à la queue elle règne aussi sur la moitié inférieure des vertèbres. Celte couche est divisée, du moins dans sa plus grande partie antérieure, et notamment de la tête jusque vers le milieu de la queue, en un grand nombre de portions musculaires : cette division est opérée par une multitude de lames aponévrotiques qui se dirigent transversalement de dehors en dedans, et qui par conséquent s'entrecroisent avec elle j ces lames sont presque verticales; elles se portent seulement un peu obliquement de haut en bas et d'arrière en avant. La couche rausculeuse offre sa plus grande ténuité à la queue, et sa plus grande épaisseur dans les régions thoracique et abdominale : elle renferme les côtes, auxquclless'attaclient les faisceaux par leur parlie inférieure. Au voisinage du bassin il se détache de cette couche, en avant et en arrière, des faisceaux qui s'attachent à l'os des îles : ce sont des protracteurs et des rélracleurs du bassin , rudimens du muscle carré des lombes.
Le muscle rétracteur, quand il est seul , ou lorsqu'il l'emporte sur les autres par le volume ) dans le cas où il y eu ait plusieurs, vient toujours de la moitié inférieure des muscles latéraux de la queue.
2" On trouve sous cette couche musculcuse, entre l'occiput et les épines des deux premières
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vertèbres cervicales , un petit extenseur de la tête; cet extenseur est le muscle droit postérieur de la tête.
50 A la poitrine et à l'abdomen , ou à la face inférieure du tronc , il existe une autre couche, qui est également à découvert; elle est mince, mais plus large que la précédente ; comme celleci, elle est formée de faisceaux entrecoupés par des lames aponévrotiques , mais en général moins distinctes qu'à la couche dorsale. Ses fibres s'étendent de haut en bas et d'avant en arrière.
Elle s'attache , en arrière , au bord antérieur (les os pelviens; en avant, à l'os hyoïde; en haut, elle recouvre une petite portion de la première couche, qui est dans cette partie de .son étendue considérablement plus mince que dans tout le reste.
4° La couche abdominale externe recouvre, en outre de la partie inférieure de la couche dorsale, une autre couche, l'abdominale interne, qui est plus mince, et dont les fibres se dirigent eu sens contraire, de haut en bas et d'arrière en avant. Ce muscle se rétrécit en avant, s'épaissit, et s'attache, à côté et au-devant du trou occipital, à la face inférieure du crâne; il fléchit, par conséquent, la tête, et la tire aussi de côté.
5° Il existe encore, à la face abdominale, une autre couche formée de fibres longitudinales
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droites; elle ne se comporte pas de la même manière chez tous ces animaux.
Voici les difFérences principales que présentent les batraciens à queue sous le rapport du système musculaire.
1" Tous les muscles sont , chez le protée et \^ salamandre , formés de faisceaux plus grossiers et plus séparés les uns des autres que chez le triton.
2.° Tous sont beaucoup plus forts chez le protée que chez les autres.
S^Les bandes aponévroliques quidivisenlles muscles du dos et de l'abdomen en ventres qui se succèdent d'avant en arrière sont plus nombreuses et plus fortes dans le protée que dans les autres. Ces bandes lui manquent, en revanche, sur la plus grande partie postérieure de la queue, tandis qu'elles sont distinctes en cette région chez les autres , surtout chez les salamandres .
4° Tous les muscles de l'abdomen s'atteignent presque des deux côtés sur la ligne médiane , chez le protée et le triton; chez les salamandres, au contraire, la seconde couche profonde est séparée de la ligne moyenne par une aponévrose large.
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5° Le protée a une troisième couche abdominale, plus faible et plus étroite , formée de tibres transversales, et qui manque aux autres j elle prend son origine aux apophyses transverses et aux côtes , se porte en dedans et en bas , et s'attache à une aponévrose large et mince.
6° Chez le protée et le triton la couche abdominale externe, qui est oblique, se continue, en bas et en dedans, sans interruption, avec des fibres longitudinales, qui se dirigent tout à côté de la ligne moyenne; dans les salamandres , il existe à la place de ces fibres , non loin de la ligne moyenne, sous la couche oblique externe et au-dessus de l'aponévrose de la couche interne, un muscle longitudinal propre, qui, du bord antérieur du pubis, s'étend le long de toute la face inférieure de la poitrine et de l'abdomen jusqu'à l'os hyoïde.
-7° La salamandre et le triton ont , indépendamment de ces muscles , un muscle abdominal propre , qui est triangulaire, fort , situé entre le muscle droit de l'abdomen etle tendon de l'oblique interne j il va du pubis, obliquement de dehors en dedans et d'arrière en avant, à fa branche verticale , et à l'horizontale de sou côté , du cartilage qui a la forme d'un Y (i) ; il tire avec force ce cartilage vers lui : c'est sans doute le muscle pyramidal.
(1) Voy. vol. Il , p. 55i.
Il résulte de ce qui vient d'être exposé qu'il s'est formé , chez ces batraciens , en outre des extenseurs du rachis et de ia tête, déjà quatre muscles abdominaux , savoir : un oblique externe , 2° un oblique interne, 3° un transversal , et 4° un droit ou longitudinal; muscles que nous rencontrerons dorénavant très-généralement chex tous les autres animaux, dans la même position réciproque, etavecune semblable disposition de leurs fibres.
Batraciens anoures, oc. Etat parfait
Chez les batraciens anoures ^ les musclessupérieurs du tronc , ou les dorsaux , sont séparés des muscles inférieurs ou de ^abdomen beaucoup mieux que nous ne l'avons vu jusqu'ici : il nous devient , par conséquent, nécessaire de les étudier toujours isolément.
a. Muscles du dos.
Les muscles dorsaux son t très-si mpl es , et présentent, au volume près, qui est très-inférieur, une similitude très-grciude avec ceux des ba-
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traciens à queue; la seule diiïérence consiste dans leur largeur, qui est proportionnellement beaucoup plus considé raLle.
1° Il y a , de chaque côté de la colone vertébrale , un muscle large et plat , s'étendantdu bord supérieur de la face postérieure du crâne jusqu'au coccyx. Ce muscle recouvre la partie interne des apopliyses transverses. Il se rétrécit et s'amincit insensiblement d'avant en arrière j dans ce trajet son insertion a lieu aux arcs , aux épines , et principalement à la partie externe des apophyses transverses et au sacrum ; il s'attache en arrière à la partie latérale du coccyx. On ne saurait y méconnaître l'extenseur commun du rachis et de la tête.
Ce muscle ofFre quelques différences graduelles qui ne sont pas sans intérêt.
Chez le pipa , il est beaucoup plus large; mais postérieurement il est plus mince que chez les grenouilles et les crapauds.
Les premiers de ces animaux l'ont , de plus, d'une longueur beaucoup moindre que les derniers , chez lesquels il occupe au moins les deux tiers antérieurs du coccyx. Chez les pipas il se termine , en effet, au commencement de de ces os : c'est pourquoi on ne l'y rencontre pas aussi apointi que chez les grenouilles et les crapauds. Cette différence est digne de remarque; elle coïncide évidemmentavec la fusion du sacrum et du coccyx, qui a lieu chez le
pipa , el avec la séparation de ces deux os qui s'observe dans les autres genres (i).
Ce muscle présente , chez le pipa , beaucoup de lames aponévroliques , ayant la convexité tournée en arrière et la concavité en avant. Ces lames manquent , au contraire, aux grenouille sei aux crapauds; elles existent chez la rainette, mais en bien plus petit nombre.
2° Sous l'extrémité antérieure de ce muscle il y a un autre muscle carré, distinctement séparé de lui, petit, mais épais, qui, de l'apophyse trausverse de la première vertèbre , s'étend un peu obliquement de dehors en dedans et d'arrière en avant à la face postérieure du crâne : c'est Vextenseur propre et Vahducteur de la tête.
5° Aux muscles précédens s'ajoute constamment, dans la région de l'extrémité postérieure du corps, au moins encore un muscle considérable et allongé ; il correspond à la moitié inférieure des muscles de la queue; son attache le rend surtout l'analogue du muscle ilco-coccjgien des batraciens urodèles. 11 est toujours très-fort, allongé , et s'étend de l'extrémité aiilérieure de l'os des îles, do dehors en dedans et d'avant en arrière , à la face latérale d'une partie plus ou moins grande de la région postérieure du coccyx.
(i) Vol. II, p. 544.
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C'csl daijs lo /jipa o(ÏW; (Je i>caucou[) le plus de voluriKt; il est plus lo/i^ cl en général plus fort (jiic Vaxtenseur commun de La LfiLc. cl (Lu raclas ; la raincUc le j)réserite au inliiirnutfi du développement. Le cm/><^«<:/ l'off re lin peu plusfjrand; il s'y insère seulement à la moitié postérieure du coccyx , moitié qui est la plus ijclite. Clie-A le pipa, il se fixe prcsqu'a tout cet os. Quand les muscles des deux côiés aj^issent ensemble, ils flécliissent évidemment cri has le coccyx et le racliis; quand un seul entre en action, il fléchit le coccyx latéralement; et lorsqu'ils af^issent ensemble , mais en sens in- verse, ils tirent l'os des Iles en arrière.
4« Un quatrième rnusclc de cette région , qui est plus petit et que l'on rencontre moins généralement, c'est \ii .sacra -coccj fric n ^ qui affecte la même direction, mais qui s'étend de l'apophyse transverse du sacrunj à la moitié antérieure de la face latérale du coccyx. Il est situé au-dessus du précédent, entre lui etl'ex- Irémité postérieure de Textenscur du rachis, par laqufdle est recouverte la partie interne de ce quatrième muscle, qui nous occupe. Il tire le coccyx e.n bas et de son côté. 11 n'existe que chezles cra^ttwd'i'et les grenouilles, manque entièrement au pipa; ce qui est , sans contredit, encore en rapport avec la fusion opérée entre le sacrum et le coccyx, et avec le développement considérable du troisième muscle. Ghex
les crapauds , il est également plus grand que chez les grenouilles et les rainettes.
5° 11 existe , dans les grenouilles , un muscle droit ou fléchisseur de la tête , propre , petit , qui , de la partie antérieure de l'atlas , se rend à la face inférieure du crâne , à côté du trou occipital. 11 manque au pipa.
b. Muscles de l'abdomen.
Les muscles abdominaux des genres rainette ^ grenouille , crapaud et pipa, offrent généralement la disposition suivante :
1» et 20. Il existe toujours, en arrière et sur le côté , deux nmscles plats considérables , mais peu épais, qui occupent presque toute la longueur de la cavité thoraco-abdominale , dont ils constituent les parois.
(a) Ces muscles naissent, le long du muscle long extenseur commun de la tele et du rachis, du sommet des apophyses transverses des vertèbres et de la face externe de l'os des îles ; {b) ils viennent, en outre, des apophyses épineuses par une large aponévrose qui recouvre les muscles dorsaux précités, soit d'une manière distincte , soit en s'unissant entre eux ; (c) en avant , à quelque dislance de la ligue moyenne, ils finissent en un tendon , qui s'unit à celui du
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côté opposé, et qui s'attache, eu Las, à la symphyse du pubis.
De ces muscles, qui sont appliqués trcsétroitemeut l'un sur l'autre , celui qui est externe se compose de fibres obliquement dirigt'csde haut en bas , d'arrière en avant , et de dehors en dedans; Tinterne est formé de fibres qui montent obliquement de bas en haut , de dehors en dedans et d'arrière en avant.
Le premier est, par conséquent, le muscle oblique externe ou descendant de l'abdomen, le second est Voblique interne ou ascendant de l'abdomen : nous les avons déjà vus exister chez les batraciens à queue.
11 n'existe, au contraire, point de muscle transverse de l'abdomen.
3° Il y a , eu revanche , toujours un muscle interne, droit, allongé, s'élendaul, tout le long de la ligne moyenne , de la symphyse du pubis à la partie inférieure du sternum : c'est le muscle droit de l abdomen, qui est situé entre l'aponévrose a té ieure du muscle oblique externe et celle de l'oblique interne.
4° On trouve encore un autre muscle allongé, s'étendant de l'extrémité antérieure de l'os des îles à la face inférieure des vertèbres; il ferme la cavité thoraco-abdominale à ses côtés externe et postérieu : c'est le muscle carré des lombes ; il tire en avant l'os des îles et par là tout le membre postéiieur.
Ces muscles offrent plusieurs variétés.
î°et20. Les muscles obliques de l'abdomen ont une épaisseur extraordinaire chez les rainettes ; ils sont presque aussi forts chez les crapauds ^ plus faibles chez les grenouilles , et beaucoup plus faibles encore chez le pipa, où l'on peut à peine les séparer l'un de l'autre et du muscle grand pectoral. D'après les recherches de M. Mayer (i) , ils manqueraient même tout-à-fait chez le pipa : il n'eu fait aucune mention, parce qu'il a pris pour eux d'autres muscles qui , comme nous le verrons tout à l'heure , ont une tout autre détermination. Mais quand on anatomise cet animal avec attention, on trouve véritablement ces muscles, quoiqu'ils soient extrêmement minces. Je suis d'autant plus étonné que M. Mayer n'ait pas aperçu les véritables muscles obliques de l'abdomen , qu'il décrit la partie antérieure et inférieure de celui de ces muscles qui est externe. Il est vrai qu'il est situé à découvert : car cette partie est en effet le faisceau transversal qui , au bas de l'abdomen , recouvre les fibres ascendantes du grand pectoral. M. Mayer prend
(i) Bcilr. zu eincr anat. Monographie der Rana Pipa. N. a. phys. mcd. XI , p. 529.
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le grand pectoral pour le muscle oblique ex ^ terne de l'abdomen (i).
50 Le muscle droit de l'abdomen présente des difFérences encore plus considérables.
11 offre le plus de développement chez la rainette et la grenouille; il en a moins chez le crapaud, moins encore chez le pipa.
Dans \ix grenouille il est partagé en cinq portions par quatre intersections aponévrotiques; il est un peu moins divisé dans le crapaud.
Chez la rainette et le pipa ses libres ti'offrenl point d'intersections.
11 est toujours en rapport plus ou moins intime avec un muscle triangulaire qui est situé en dehors et encore plus au-dessous de lui; de sorte qu'il en naît en cet endroit, ou paraît en dépendre : ce muscle s'attache par son extrémité supérieure , qui est plus étroite que l'inférieure, fort haut à la crête antérieure de l'humérus.
Les avifeurs ne sont rien moins que d'accord sur la détermination de "ce muscle.
M, Cuvier semble l'avoir perdu de vue (2). M. Carus, au contraire, le regarde comme une partie du grand pectoral. M. Kuhl (3) est aussi
(2) Zootomie, pl. 12.
(5) Beitrœge , p. 122.
de celle opinion. M. Zenker (i) , au contraire, le considère comme un muscle propre , qu'il nomme hrachio-ahdominal ; M. Mayer enfin l'a décrit, chez le pipa , comme le muscle oblique externe de l' abdomen.
La dernière donnée est sans doute la plus inexacte de toutes : elle semble cire fondée seulement sur le volume de ce muscle et la direction de ses fibres chez le pipa.
Elle est entièrement réfutée :
1^ Par la présence du véritable muscle oblique externe de l'abdomen, qui, quoique faible, existe aussi chez le pipa ;
2° Par l'examen comparé de ce muscle.
C'est chez le pipa seul qu'il a pris ce grand développement ; il en résulte que l'erreur a été facile , si on n'a examiné que lui , si I'du n'a pas étudié en même temps les autres batraciens, dont la myologie élail du moins en partie connue, cl que l'on n'ait pas trouvé le véritable muscle descendant de l'abdomen. Chez tous les autres batraciens, le muscle en question n'est dislinctemeni qu'une partie externe du grand pectoral, ou bien il en naît, comme nous le verrons dans la description des muscles du membre antérieur.
Je ne peux pas non plus adopter sans res-
(i) Batrnchoniyol. Jcnm, i825, p. 5g.
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trlclion l'opinion de M. Zenker, cfui, contrairement à ses prédécesseurs, ne regarde pas ce muscle comme une partie du grand pectoral : il allègue contre cette manière de voir la circonstance que ce muscle ne naît pas du sternum , et qu'il ne s'unit sur aucun point avec le grand pectoral. Cependant il fait remarquer luimême, presque aussi tôt a près > qu'il provient souvent de l'appendice xiphoïde. On peut encore ajouter à celte observation : que souvent, et même ordinairement, chez les mammifères ^ sans en excepter l'Aomme, un faisceau du grand pectoral se rend aux muscles de l'abdomen • 2° que l'on voit souvent, même chez ces animaux, certaines parties du grand pectoral être séparées du tout^ 5° que, dans les batraciens ^ surtout le pipa , le crapaud et la rainette , il s'unit en efïetavec le reste du grand pectoral.
D'après ces motifs, je le regarde comme la partie inférieure du grand pectoral, partie qui est ici proportionnellement plus grande que de coutume.
Nous en exposerons les conditions générales et particulières lorsque nous ferons la description des muscles du membre antérieur.
M. Majer, (jui, comme il a été dit, a entièrement perdu de vue les véritables muscles obliques e.jcterne et interne de L' abdomen , décrit chez le pipa deux autres muscles , dont il nomme l'un muscle oblique interne, et l'autre
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muscle postérieur de V abdomen : ils naissent tous deux du fémur, et s'attachent à l'œsophage 3 le premier s'insère en outre au larynx (i). D'après le même auteur , le muscle postérieur doit être rapporté peut-être au muscle transverse de l'abdomen ou au muscle carré des lombes des mammifères.
Ces muscles semblent appartenir en propre au pipa : il m'a du moins jusqu'ici été impossible de les déconvrir chez les rainettes , les grenouilles, et ecfiii chez les crapauds. Mais les considérations précédentes ne permettent pas d'j reconnaître les muscles obliques externe et interne de l'abdomen : il est vraisemblable qu'ils constituent le diaphragme. Oii ne voit en effet rien d'analogue chez les antres anima^ux. Je puis d'ailleurs étayer mon opinion sur leur insertion évidente à l'œsophage , qui , même chez les animaux supérieurs , perfore non -seulement le diaphragme, mais qui lui est uni quelquefois par des libres musculaires , comme on en volt un exemple dans Vours.
Une circonstance curieuse milite en faveur de celte manière de voir : les autres batraciens., sans diaphragme, ont les muscles de l'abdomen très -fortement développés ; ils le sont, au contraire , fort peu chez le pipa , qui est pourvu d'un diaphraguic.
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4« Le muscle carré de? lombes est pins distinctement séparé des muscles du dos chez le pipa que chez les autres; il s'insère seulement aux corps des deux premières vertèbres.
g. Etat de larve.
Le système musculaire des lances des batraciens anoures est formé en partie d'après le type des poissons et celui des larves des batraciens uroclèles , en partie d'après le type des batraciens à queue parfaits.
La première disposition est représentée par des muscles très-forts , situés à là poitrine , à l'abdomen et à la queue, et qui forment la in.àjeure partie de toute la massai musculaire dé l'animal. Us constituent des faisceaux épais » longitudinaux , composés de fibres dirigées dans le môme sens , lâchement unies entre elles; ces faisceaux sont entrecoupés par une fouie d'interseciions apouévrotiques qui , à l'abdomen et à la moitié supérieure de la queue, se portent de haut en bas et- d'arrière en avant ; à la moitié inférieure de la queue la direction est de haut en bas et d'avant en arrière : il en résulte que ces dernières intersections: aponévroilques forment un angle obtus eu se réunissant aux supérieures dans la région du rachis.
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Les deux muscles obliques de l'abdomen sont au coElraire larges , minces , et pourvus d'aponévroses étendues en largeur.
Le muscle droit est également mince et large; il offre plusieurs intersections aponévrotiqucs.
B. Chélonien §. 67.
L'étude des chéloniens doit suivre celle des batraciens . Cette disposition des matières est fondée : 1° sur la ressemblance qu'ils offrent dans le squelette; 2° sur le passage que fait le pipa d'un ordre à l'autre (1).
La disposition du système musculaire des chéloniens offre beaucoup de traits propres, en harmonie avec les particularités de leur squelette ; mais je ne crois pas devoir leur attribuer, avec M. Wiedcmann (2), des muscles sans analogues , parce que ceux qu'ils ont peuvent être ramenés fort bien aux muscles d'autres animaux.
M. Carus (5) n'est pas plus exact quand il dit que les tendons se développent chez eux plus parfaitement que chez les animaux qui
(1) Vol. II , p. 590 et 591.
(2) Archiv. fiir Zool. , etc.; vol. III, cah, 2, p. 78. (5) Zooloraie , p. 507.
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leur sont inférieurs ; en effet, non seulement les ophidiens et les batraciens , mais même beaucoup de poissons ^ possèdent des tendons aussi distincts.
Les muscles du dos des cliéloniens sont, dans les régions thoracique et abdominale , encore plus imparfaits que dans les batraciens; et d'après M. Cuvier (i), que M, Carus (2) suit sans restriction, ils manqueraient entièrement dans ces derniers. Sans doute les vertèbres thoraciques et lombaires et les côtes , qui , comme on sait, sont soudées ensemble, ne sont mues par aucun muscle ; néanmoins il existe réellement dans toute cette région, chezles émjdes , comme Bojanus (5) l'a déjà indiqué pour Vemys orbiciilaris , un muscle allongé considérable , que j'ai trouvé chez cette espèce d'émjde aussi bien que chez Vemys serrata.
Ce muscle est situé à la face inférieure de la carapace, dans l'intervalle compris entre le corps, les apophyses épineuses et les apophyses transverses des vertèbres ; il s'attache, en avant, à l'arc de la dernière vertèbre cervicale.
Les tortues n'oifrent qu'un rudiment de ce muscle : il est court , plat et large, naît de la
(1) Leçons , 1 , 195.
(5) Anatome lestudinis europœœ, 1819, tab. 17, f. 67, 11" 59.
face inférieure de la lai ge épine de la première yeplèbre. thoraciquc , et passe par-dessus, son apophyse iraiisverse , en avant, pour s'aller fixera la dernière vertèbre cervicale.
Je n'en ai trouvé aucune trace dans les chêlonées.
il tire le cou eu arrière et en haut, et le met en extension.
ïl représente sans contredit le muscle épineux et le long extenseur du dos - mais Bojanus ne l'a comparé qu'à, ce dernier (i).
Les muscles du cou sont Lien plus parfaits. Les chéloniens font partie des animaux qui ontcette portion du système musculaire portée au plus haut degré de développement.
Les différens genres de cet ordre offrent à cet égard plusieurs variétés, qui sont en rapport direct avec le volume et la mobilité du cou , et avec la faculté de le fléchir, de l'étendre, de le faire rentrer sous la carapace et de l'en faire sortir.
a. Muscles dorsaux, ou muscles des vertèbres et de la tête.
lo Au côté dorsal on voit d'abord, tout à (0 L' c. , p. 72.
colé de la ligne médiane , un muscle allongé , étroit et fort long , le plus superficiel des muscle^ de cette partie; il s'étend de la face inférieure de la carapace, dans la région de la dernière Yertcbre verticale, à la face supérieure du crâne, oîi il s'insère, en s'épanouissanl un peu, à la face latérale de la portion squameuse de l'occipital.
Ce muscle met la tête en extension , la tire en arrière , et favorise par ce mouvement la flexion du cou en avant.
Chez les tortues et les émjdes il est beaucoup plus long et plus mince que chez les chélonêes, où il est plus court et plus épais; chez ces dernières 11 naît aussi beaucoup plus en avant : son insertion a lieu immédiatement en arrière du bord antérieur de la carapace ; chez les premières il s'insère aussi en arrière de ce bord, mais beaucoup plus loin.
2° Daîis les chélonées il y eu a , immédiatement à côté et en dehors de ce muscle, un autre qui est un peu plus long et plus large. Celui-ci naît un peu plus bas que le premier; son origine est également fixée à la face inférieure de la carapace; à peu de distancé en arrière de son bord antérieur; il s'insère , à côté et eii deliotsdu muscle précédent, à la partie supérieure et postérieure du temporal.
Il tire aussi la tête en arrière , mais en lui imprimant en même temps un mouvement de
rotation im peu oblique, qui tourne la face du côté du muscle qui agit.
Je n'en ai pas pu trouver de traces chez les énijdes et les tortues^ quoique j'y aie toujours vu très-dislinctement celui qui a éié décrit précédemment.
Le muscle dont il s'agit est le premier muscle de la tôle , suivant M. Cuvier (i) , qui semble cependant avoir fait toute sa description seulement d'après les chélonées,
M.Wiedemann (2) regarde le premier comme le muscle digastrique de la nuque , Bojanus (5) comme le splcnlus de la tête. On peut objecter, contre l'opinion de M. Wiedemann, la position superficielle de ce muscle, et contre la seconde , sa direction en droite ligne et son insertion. Ces réflexions conduisent à le considérer bien plutôt comme l'analogue du muscle trapèze des animaux supérieurs , qui serait fixé ici seulement à la tête.
Toutes les conditions présentées par le second muscle doivent au contraire y faire reconnaître le splénius , qui par conséquent n'existerait que chez les chélonées. Je crois du moins qu'il est plus exact de lui assigner cette détermination que de le prendre
(1) Leçons , 1 , 258.
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pour la partie externe du trapèze, parce qu'il est complètement isolé du premier muscle , et qu'il n'a absolument point de rapports avec les os de l'épaule.
5° Sons le premier muscle on trouve, entre les épines des vertèbres cervicales moyennes et la face postérieure des pièces supérieures de l'occipital, un muscle plus court, mais beaucoup plus épais, qui étend la tête directement en arrière. MM. Cuvier et Wiedemann le regardent comme le splénius ; mais il est dilllcile qu'il le soit : 1° parce que celui-ci existe: 2° que sa direction en droite ligne repousse cette idée.
Je crois qu'il est plus exact de le considérer, avec Bojanus (i), comme l'analogue du muscle digastrique cervical des animaux supérieurs , quoiqu'il n'ofire point d'intersection tendineuse, chose, d'ailleurs, peu importante.
Il est bien plus développé chez les émjdes et les tortues que chez les chélonées .
4° En arrière et dans la même direction, on rencontre ensuite un muscle comprimé latéralement, qu'un tendon de peu de longueur fixe à la carapace, immédiatement au-dessous du premier. 11 s'attache, par des tendons divisés , à la face dorsale des vertèbres cervi-
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cales moyennes, qu'il tire en haut et en arrièi^e, c'est-à-dire dans l'extension.
11 représente, sans doute, les muscles intercpineux insolites ou longs , qui existent à la nuque de plusieurs animaux, môme chez l'homme. M. Cuvier l'a décrit sans lui donner de nom (i) ; iM.Wiedemann ne l'a pas aperçu ; Bojanus (2) l'a nommé, avec raison, spinalis cervicis.
Ce muscle est aussi hien plus faible chez les chélonées ; il s'y attache à un bien moindre nombre de vertèbres, €t prend son origine Jbien plus en avant que chez les tortues et les éjnjdes .
50 En dehors de ces muscles il existe une couche musculaire , qui s'étend de la sixième vertèbre cervicale jusqu'à la portion mastoïdienne du temporal, disposée de telle façon que les faisceaux inférieurs naissent des apophyses articulaires antérieures , que les trois faisceaux antérieurs prennent leur origine aux épines des trois premières vertèbres cervicales, et que les postérieurs s'insèrent aux apophyses articulaires inférieures des vertèbres cervicales placées en avant 5 le plus antérieur enfin s'attache à la portion mastoïdienne du temporal.
(1) Leçons, I, 195.
d'anatomie comparée. 209
Ces faisceaux représentent le muscle trachélo- mastoïdien , le muscle droit postérieur et \' oblique de la tête , ainsi que le muscle intertransversaire des animanx supérieurs; ils tireut le cou et la tête sur le côté et en arrière.
Ils se continuent, en bas ,avec des bandelettes droites , qui sont situées en dehors , sur le côté, feutre chaque couple de vertèbres, et qui représentent les muscles intertransversaires,
6° En dehors du muscle précédent s'offre un muscle étroit et allongé, qui monte d'arrière en avant.
Dans tous les genres , ce muscle s'attache par un court tendon , en avant et sur le côté , à la première vertèbre cervicale ; mais chez les chélonées , 11 est situé immédiatement au-dessous, en arrière; et un peu en dehors du second muscle , que je considère comme le splénius , vient des environs du bord latéral de la carapace , et monte au cou , en se dirigeant obliquement de dehors en dedans et d'arrière en avant. Chez les émydes et les tortues , au contraire, il nait des parties supérieure et latérale de la sixième et de la septième vertèbres cervicales , et se porte en haut en passant tout à côté du muscle précédent.
Dans tous ces animaux, il tire la tête en arrière et de son côté; chez les chélonées ^ où il est, en outre, beaucoup plus fort et mieux
séparé du muscle précédent, son mouvement dans la deruière direction est beaucoup plus libre. C'est sans contredit le scalène postérieur.
7° Les muscles intercostaux manquent toutà-fait comme muscles réels ; ils me semblent remplacés par une expansion aponévrotique , forte , surtout chez les chclonées ; cette expansion, indépendamment du périoste, tapisse toute la face interne de la carapace.
La face inférieure du tronc , principalement du cou , présente aussi plusieurs muscles, pour la plupart considérables , dont quelques-uns se séparent les uns des autres , dans les dilTérens genres , de la même manière que les muscles de la face supérieure.
1° Le plus superficiel de ces muscles est trèsmince , et s'étend, au-devant de la trachée-artère , le long du cou, d'arrière en avant à la tête.
11 s'attache constamment, chez ces animaux, à la portion mastoïdienne du temporal. Son autre attache, au contraire, varie: en effet, chez les émjdes cl les tortues y il naît tout à côté de la ligne médiane, de la face interne du sternum, à quelque distance de son bord antérieur; chez
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les chélonées , c'est au- contraire l'aponévrose brachiale qui lui donne origine.
Il est aussi chez les chélonées proportionnellement beaucoup plus fort cjue chez les autres ; il est au moindi'e développement chez les émjdes .
Ce muscle fléchit la tête et tourne la face de son côté : il est le fléchisseur superficiel de la tête, le s terno -mastoïdien.
2° A la partie la plus inférieure et la plus externe on observe un muscle de forme allongée , très-long , le muscle grand droit antérieur de la tête , le fléchisseur profond ou abaisseur de la tête.
Il se détache du corps de quelques vertèbres thoraciques, et s'insère, par un tendon long et grêle, en dehors, à la crête qui s'élève du grand enfoncement du corps du basilaire.
Ce muscle offre surtout des différences frappantes, qui correspondent à celles que présente l'extenseur du rachis.
Chez les chélonées il est beaucoup plus court et proportionnellement plus épais ; il naît seulement de la seconde et de la troisième vertèbres thoraciques.
Dans les émjdes et les tortues, au contraire, il est de beaucoup plus long et plus grêle ; il a presque la longueur de tout le corps, puisqu'il prend son origine aux deux dernières vertèbres th oraciques.
11 est eii elFet, chez les énijdes^ encore plus long que chez \es tortues ; disposition qui coirjcide à la forme plus allongée du corps de leurs vertèbres.
Il résulte nécessairement de cette conformation dans les émjdes et les tortues qu'il tire la tête, et par là fléchit le cou , en arrière et entre la carapace et le plastron, encore plus fortement que dans les chélonées .
Dans tous ces chéloniens , un seul des deux muscles entre-t-il en action , il tourne aussi la tête un peu en dehors.
3° En avant du précédent il y a un muscle plus court, mais plus large, qui, naissant également des corps de quelques vertèbres thoraciques , se porte aux côtés de la plupart des vertèbres cervicales, surtout des inférieures j il appuie l'action du muscle précédent en fléchissaxît, tirant en arrière et tournant de côté le cou.
C'est la totalité ou seulement la partie externe et inférieure du lon^ du cou; peut-être est-il l'analogue d'un des scolènes, qui a pris un autre point d'origine. La première manière de voir est sans doute la plus probable.
Chez les chélonées il est également beaucoup plus court et plus faible que chez les énijdes et les tortues ; il ?iaît , dans ces dernières , plus eu arrière que dans les précédentes.
4° Le scalcne , et surtout le scalène antè-
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rieur, est représenté certainement par un muscle large et court, ayant la forme d'un triangle allongé, qui, naissant en arrière, en haut et en dedans, de la tête de la première côte, passe tout à côté du rachis , pour se porter en avant et au côté du corps des deux dernières vertèbres cervicales.
Sa fonction se borne évidemment ici à tirer le cou sur le côté ; et , lorsqu'il agit avec son congénère, tous deux l'entraînent en arrière et en bas 5 il ne meut point les côtes , et même , dans les animaux dont les côtes sont mobiles , il agit moins sur elles que sur le cou : il ne mé-» rite par conséquent pas entièrement le nom de sustenteur des côtes [Rippenhalter) que l'on lui donne. Cette réflexion s'applique naturellement aussi à celui qui a été décrit plus haut (page 239, n° 6).
5" Sur le côté de tout le cou on voit régner des muscles inlertrans vers aires antérieurs, qui sont forts et allongés ; ils naissent de toute la tface latérale des • vertèbres cervicales , s'attacchent à l'extrémité postérieure de chacune des vveutèbres qui précèdent immédiatement, et^ti^ i rent le cou sur le côté. V '
6° Eu dedans de ces muscles tout le cou est oQCCupé, à partir de la première vertèbre thoracique,' par des faisceaux semblables, mais plus allongés , qui prennent origine en arrière de la face latérale du corps des vertèbres , et qui se V. 16.
portent en avant et en dehors , pour s'insérer , en avant, à l'exlrémité postérieure de la face iuférieuredu corps d'une vertèbre antérieure, en sautant un de ces os : ils fléchissent le cou, le tirent en. arrière , et le tournent un peu obliquement sur le côté.
Ils reproduisent la forme des muscles décrits sous le u° 3 , et forment par conséquent la partie supérieure et interne du muscle long du cou.
7° A l'extrémité antérieure du cou il existe , à partir de la troisième vertèbre , un muscle qui se porte en dehors à la portion mastoïdienne du temporal et à la portion articulaire de l'occipital : c'est une répétition des muscles intertransversaires. Il tire la tête sur le côté et un peu en bas : c'est le muscle droit latéral de la tête.
S*' A la partie la plus interne, la troisième vertèbre cervicale fournit également un muscle allongé, qui s'insère à la base de l'occipital^ immédiatement à côté de la ligne médiane, en dedans de celui qui a été exposé d'abord : c'est le petit droit antérieur de la tête ou le petit fléchisseur.
Les muscles de la queue ont été décrits par
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M. Olivier , seulement cbez les chélonces ^ et non chez les tortues. M. Wiederaann les décrit d'une manière incomplète chez le testudo tahulata. Bojantis en a donné, comme de coutune, une bonne description chez \emjs europœa.
Ces muscles, qui sont fort développés, sont des extenseurs, des abducteurs et des fléchisseurs; ils sont taus triangulaires, ayant la base tournée en avant et en haut, et le somm.et en bas et en arrière.
Les extenseurs sont les plus faibles, les plus courts et les plus simples j ils sont situés naturellement à la face dorsale.
INous allons décrire les muscles de la queue principalement d'après les émjdes , parce que c'est dans celte famille de l'ordre des chélonées qu'ils se montrent le mieux séparés.
1° Immédiatement à côté de la ligne médiane il naît de la carapace , à quelque distance de son extrémité postérieure, un petit eoctctiseùr., qui s'attache aux apophyses épineuses des Vettèbres qui constituent le premier sixième de ïà queue.
2° Les abducteurs sont beaucoup plus com-. posés. - . ; ■ '
a. Tout à côté et en avdnt ae' I éxtèiiseur superficiel , on trouve un muscle petit , mais bien distinct, qui s'étend de là caropaé'e à base de l'arc des vertèbres supérieures; il offre
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à peu près la moitié de la longueur de l'extenseur.
Après lui vient, en avant, l'abducteur le plus fort et le plus superficiel, qui naît, immédiatement au-devant du précédent, de la carapace et de l'extrémité supérieure de l'os des îles, et s'attache aux apophyses transverses de toutes les vertèbres coccygiennes, à l'exception de celles qui constituent le quart supérieur de la queue.
c. Au-devant de ce muscle il eu , existe un autre, semblable au premier, mais un peu plus long et plus profond , qui naît des apophyses transverses antérieures , et s'insère aux postérieures ; il correspond seulement au quart supérieur de la queue : il remplace ici par conséquent le muscle précédent.
Ce muscle et le deuxième sont les intertransversaires antérieur et postérieur.
d. A ces muscles il s'en ajoute, toujours en avant, un quatrième, plus superficiel, qui fait le passage des abducteurs aux fléchisseurs proprement dits. 11 est plus petit que le second, mais plus grand que les autres : il commence au bord supérieur de l'os des îles et des vertèbres coccygiennes les plus supérieures , et se termine aux racines des apophyses transverscs des vertèbres qui forment les trois quarts postérieurs de la queue; il les fléchit sur le côté et nu peu en
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50 II y a à la queue cinq JléchisseiLrs en avant.
a. A la partie la plus externe , et succédant au troisième abducteur, on remarque un muscle profond qui naît du sacrum et de la première vertèbre coccygienae, et qui s'unit en bas avec le quatrième abducteur.
h. Un autre muscle également profond , mais plus petit , lui succède en dedans ; il occupe le cinquième supérieur de la queue , et est situé à la face antérieure des vertèbres su périeures.
Les trois autres muscles sont superficiels.
c. Le plus externe et le plus long naît des deux vertèbres lombaires, et se réunit, à partir du commencement du second tiers de la queue, au muscle précédent et au quatrième abduc- : leur.
cl. Le second et moyen de ces muscles sui perficiels vient de l'intérieur du bassin , de la i branche horizontale du pubis ; il se porte en L arrière sous la paroi inférieure du bassin , et se t termine comme le précédent.
e. Le troisième, le plus court, et en généra! I le plus petit , naît, tout à côté de la symphyse 1 ischiaiique , de la branche postérieure de l'os 1 ischion • il descend un peu plus bas que ceux qui \ viennent d'étie cités, et se comporte ensuite c comme eux.
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Ces muscles exisleut également chez les tortues ^ mais avec quelques différeuces, assez dignes de remarque.
Leur second abducteur est plus large, mais plus court et plus mince -, il forme, de chaque côté , un large fascîa , qui s'attache , par nue aponévrose également large , à la moitié supérieure des vertèbres coccygiennes.Le^wa/r/ème abducteur Qsi aujsi fort étendu , niais pas autant. Parmi les fléchisseurs •çveimc.ï: et le troisième, surtout celui-ci, sont énormes; le second est , au contraire , un peu plus faible que chez les émjdes. Le troisième , plus distinct que chez les dernières, appartieutsc uleraent à la moitié supérieure de la queue; au contraire le second est confondu avec les fléchisseurs profonds de la queue, et uail par conséquent de la face antérieure des corps et des apophyses transverses ; son bord inférieur est pourvu d'une large aponévrose, et il s'étend jusqu'à l'extrémité de la queue.
L'extenseur est, à la vérité , plus faible que dans les émydes ; il est recouvert par le deuxième abducteur; mais , à la queue mcnie, il est beaucoup plus développé et règne dans toute sa longueur, formé de faisceaux, qui, des apophyses articulaires ijes vertèbres supérieures ,
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descendent aux apophyses épineuses des vertèbres inférieures.
Tout cela explique pourquoi les tortues portent ordinairement leur queue cachée, en bas et sur le côté, entre la carapace et le plastron.
C'est chez les chélonées que les mêmes muscles sont le plus incomplets , quoiqu'ils y existent distinclemenl, surtout les fléchisseurs ; cet état d'imperfection coïncide avec la brièveté et la petitesse de la queue de ces animaux.
Il résulte de toutes ces considérations que la queue des émjdes est susceptible d'exécuter les mouvemens les plus divers , celle des tortues les mouvemens les plus forts , et que celle des chélonées est réduite aux mouvemens les plus bornés.
h. Muscles abdominaux, ou muscles des côtes et du sternum.
Lesc/zeVo^z/e^^possèdent, de chaque côté, les muscles abdominaux suivans : {a) deux latéraux ou postérieurs, (b) un muscle antérieur, (c) un supérieures un inférieur.
Les deux latéraux correspondent à ceux qui ont déjà été décrits chez les batraciens.
1° h'externe de ces muscles latéraux est situé immédiatement sous la peau, et recouvre
25o TRAITÉ GÉn/:RAL
la partie inférieure du muscle latéral interne, qui est beaucoup plus long , mais beaucoup plus mince que lui; il s'attache, par une extrémité qui est unique, à la région postérieure de la carapace, le long de son bord extewie, jusqu'à son point de réunion avec le plastron; il se bifurque plus loin en deux languettes, dont la postérieure s'insère à la grande apophyse antérieure du pubis ; la languette antérieure, qui est plus grande , s'insère en arrière au bord externe du plastron.
2° Le muscle latéral interne , beaucoup plus grand que le précédent , est situé plus en avant et formé de fibres transversales; ilnaitparde courtes fibres tendineuses d'abord obliquement des vertèbres thoraclques inférieures, puis, de dedans en dehors et en avant, de la carapace, jusque vers le milieu de ce bouclier, et se porte jusqu'à sou bord externe. La face interne de ce muscle est attachée au péritoine; l'externe est unie, par du tissu cellulaire lâche, à la face interne de la carapace. Son bord externe se continue avec une aponévrose qui s'applique , en avant , sur le péritoine. En bas , il passe sous la vessie et les reins.
Ces deux muscles n'opèrent partout que le rétrécissement de la cavité tlioraco-abdominale , et servent par conséquent à l'expulsion dés matières contenues dans les viscères abdominaux et à celle de l'air des poumons : aussi
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se conlractent-ils lors de l'expiralion , ei se dilateiil-iJs à l'inspiralioii.
Le premier lire en outre en arrière le bassin, qui est mobile.
Chez les chélonées il déplace aussi en bas et en arrière le plastron , qui jouit également d'une certaine mobilité.
Aucun genre des chéloniens ne m'a offert im troisième muscle latéral et postérieur de l'abdomen j je n'ai pas été p]u»s heureux , dans mes recherches , que MM. Cuvier , Wiedemann et Bojanus.
3*^ Mais déjà, dans le courant de l'été de i8i6, j'en ai trouvé un antérieur chez les chélonées.
Ce muscle abdominal antérieur est le diaphragme qui a aussi été représenté par Bojanus chez les émj-des, et que j'y ai trouvé également, ainsi que chez les tortues.
C'est un muscle mince et très-large, dont le bord postérieur est fixé à la colonne vertébrale et à la "carapace vers le commencement du second 1 cinquième de sa longueur; il s'applique sur la pa- I roi supérieure de la membrane pleuro-péritoinéalcj son bord interne aboutit au péricarde, ï sans atteindre soncongénère du côté opposé : de j sorte que le diaphragme est ici divisé en deux i moitiés latérales. En avant il se termine par une aponévrose, qui se perd dans la membrane exter- ! ne ou oponévroliquedu péritoine. Les fibres de
ce muscle se dirigent de la face dorsale ou sapérieureà la face abdominale; il rapproche ces deux faces dans leur région antérieure.
Il est digne de remarque qu'il existe un muscle semblable chez le pipa , qui a déjà tant d'autres points de ressemblance avec les chéloniens (i).
Les deux antres muscles ne sont entièrement ou presque entièrement que des moteurs du bassin, et, par cela même, des membres postérieurs; tandis que, chez d'autres animaux, où le bassin est articulé d'une manière immobile avec le racliis , ces muscles n'agissent que sur les côtes el le sternum , qui sont mobiles. Il en résulte que dans les chéloniens ^ chez lesquels ces parties osseuses sont tout-ù-fait ou presque tout-à-fait immobiles , l'action des muscles en question est absolument opposée à leur action ordinaire.
Ces deux muscles ont déjà été décrits et déterminés d'une manière exacte par M. Cu- "vier (2) ; tandis que Bojanus met en doute leur analogie avec ceux qui leur correspondent dans d'autres animaux (5), et que M. Wiedemann (4), n'ayant pas aperçu l'un de ces muscles, décrit
(1) Voy. p. 200.
(2) Leçons , 1 , 55o.
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l'autre comme coiistituaîit deux muscles distincts , et se contente de dire, relativement à l'analogie , que l'un d'eux remplace, à proprement parler , les muscles abdominaux des autres animaux.
C'est sans doute dire beaucoup trop, puisque ce§ deux muscles, que l'on doit considérer comme un muscle unique, ne représentent que le muscle droit de l' abdomen.
M. Carus est encore plus inexact quand il dit que, « suivant les recherches de M. Wledemann, il y a quatre muscles propres de chaque côté qui opèrent les rnouvemens en avant et en arrière du bassin (i) ».
4° Ce muscle, qui est bien plus fort , mais beaucoup moins étendu , nait , en avant du muscle externe de l'abdomen, de la tubérosité externe et de la face dorsale du pubis ; il est composé de deux ventres, un antérieur et un postérieur. L'antérieur, qui a la forme d'un éventail, envoie des fibres rayonnantes en dehors , en avant et en dedans; le ventre postérieur, qui est quadrilatère , se dirige en dedans et en arrière; et il converge vers celui du côté opposé.
Tous deux s'insèrent à la région postérieure du plastron, de manière que l'antérieur aboutit à l'extrémité postérieure du muscle pectoral, et
(i) Zootomie, p. 5o8.
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que le postérieur s'ciend jusqu'à l'extrémité postérieure du plastron.
Le ventre antérieur lire le bassin en avant , le postérieur le tire en arrière : MM. Wiedemann et Bojanus donnent par conséquent au premier le nom de protracteur An bassin, et au second celui Aq, rétracteur. M. Wiedemann a tort , comme je l'ai déjà fait remarquer, de comparer seulement le ventre antérieur aux muscles de l'abdomen, et surtout avec tous, attendu que les autres existent, et que la forme du muscle en question s'explique par le prolongement du sternum.
Dans les émjdes et les tortues il est sans action sur le plastron ; chez les chélonées , au con4.raire , le ventre antérieur le tire un peu en arrière , et le postérieur le tire en avant.
De ces muscles, l'antérieur est toujours plus grand que le postérieur.
La ditférence est à son maximum chez les chélonées , à son moindre degré chez les tortues.
Chez les chélonées , les deux muscles sont, toute proportion gardée , à leur extrême petitesse, ils sont un peu plus grands chez les émjdes. Les plus grands existent chez les tortues ; c'est en outre dans ces dernières qu'ils oiïVent Icplus de largeur j Us chélonées ils sont fort allongés.
5° Le dernier muscle de cette région naît en face du précédent, en arrière de la face interne de la carapace : c'est un muscle large , mince de dehors en dedans -, il se porte en arrière et en dedans, et s'insère à la base de l'os des îles, qu'il tire en avant et en dehors, et par là tout le bassin , ainsi que tout le membre postérieur.
11 correspond évidemment au muscle carré des lombes des autres animaux.
C'est dans les chélonées qu'il est le plus volumineux ; il est un peu plus petit chez les émjdes , extrêmement peu développé chez les tor-
tues
C. Ophidiens
Les ophidœns se distinguent des autres rep^ tiles par la grande proportion des muscles du tronc : on en peut dire, avec raison, du moins pour la majeure partie de ces animaux , que c est peut-être chez eux que les tendons oOrln le plus grand développement, particulièrement en ce qui concerne leur longueur
ord^rV?^T-' des muscles de cet
ordre acte faite par M. Hubner(0, mais seu-
(0 De organis moloriis bo» canino). Berolnn, .8.5.
lement pour le hoa , après que Tyson (i) , et dernièrement aussi M. Home (2), eussent déjà fourni quelques matériaux.
Nous avons fait l'exposition que l'on va lire, surtout d'après le hoa et le python , mais en ayant toujours égard aux principaux autres genres.
1° En haut on voit se diriger, à côté des arcs et des épines des vertèbres, un muscl econsidérable, qui prend origine par une double rangée de languettes.
La rangée interne , plus forte , moins divisée , naît , par des fibres cbarnues , de la face latérale des apophyses épineuses : l'externe vient des apophyses iransverses , par des tendons étroits , la plupart longs en proportion.
Ces deux rangées de languettes se dirigent d'arrière en avant, la première de dedans et d'en haut, la seconde de dehors et d'en ba : selles se réunissent , par conséquent , en avant, sous des angles aigus.
11 se délache de la face externe de ce nuiscle des ventres triangulaires , allongés , dirigés en
(1) Vipera caudisona, etc. Pliilos. Iran s. , n» i44-
(2) Lêct. on comp. anatomy , I. London , 1814. On llic progressive motion.
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avant et en haut , qui s'insèrent , par des tendons considérables, aux sommets des apophyses épineuses des vertèbres.
Chez le hoa et le python, tous les tendons qui viennent d'être mentionnés sont très-courts; ils sont plus longs chez Vamphishène , après lequel viennent, sous ce rapport, le scjicde et Vélaps; ils sont un peu plus longs encore chez le crotale. J'ai trouvé les plus longs dans les genres couleuvre , vipère , naja et trigonocéphale;\es plus antérieurs , qui s'attachent aux épines , ont même jusqu'à un septième de toute la longueur de l'animal.
Ce muscle est à la fois le muscle épineux et le semi -épineux (m. splnalis et semi-spinalis) des animaux supérieurs, chez lesquels les muscles épineux et semi-épineux sont étroitement confondus , et ne forment en effet qu'un seul muscle.
Le muscle d'un côté fléchit le rachis sur le côté duquel il se trouve ; lorsqu'ils agissent ensemble , ils le mettent en extension.
a'^ En avant, mais dans une étendue proportionnellement petite , qui forme à peu près le vingt-cinquième de tout le corps, ce muscle se divise en un ventre externe et un interne : celui-ci, plus mince et insensiblement apointi, s'étend jusqu'à la première vertèbre ; le second, plus épais , qui s'épanouit insensiblement un peu , va jusqu'à l'extrémité antérieure du ra-
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chis • il nait des vertèbres de la manière accoutumée , et s'insère tout à côté de la ligne médiane au bord postérieur de la face supérieure du crâne.
Ce ventre externe est sans contredit le deuxième extenseur de la tête ou le digastrique delà nuque^ et à la foisie complexus des animaux supérieurs , quoiqu'il ne soit nullement interrompu par des intersections aponévrotiques. En revanche, le muscle le plus supérieur, ou le trapèze^ manque encore tout-àfait.
II étend la téte.
3° On trouve immédiatement sous le muscle précédent, qu'il faut entièrement soulever, un muscle pareil , à peu près de la même force, qui peut à peine en être séparé j il est situé dans la gouttière qui sépare les apophyses transverses des épineuses; ses faisceaux se portent des premières aux secondes obliquement de bas en haut et d'avant en arrière. Ce muscle fléchit la colonne vertébrale de son côté \ si tous deux agissent à la fois , ils la mettent en extension.
Il correspond au muscle multifidus spinœ des animaux supérieurs.
4° Plus en avant il succède à ces muscles un autre semblable , plus épais , mais beaucoup plus court, qui naît du côté des épines des quatre premières vertèbres , s'élargit insensi-
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blement,ct s'insère à l'occipital, au-dessous du deuxième muscle : c'est le muscle grand droit postérieur de ta tête , qu'ii met en extension.
5» Sous les muscles précédens, il y a , entre les apophyses épineuses, des muscles courts et droits, les interépineux ^ qui tirent également le rachis de leur côté , et contribuent à l'étendre quand ils agissent des deux côtés.
6" En dehors et au-dessous du premier muscle vient un petit muscle , situé entre les apophyses transverses des vertèbres, qui fléchit le rachis de son côté : c'est le muscle intertransversaire.
70 Au-dessous et en dehors du premier existe un quatrième muscle, beaucoup plus fort. Il I prend naissance immédiatement au - dessous ides languettes tendineuses externes du pre- 1 mier muscle , aux apophyses transverses des ' vertèbres, par des faisceaux charnus, épais, diri- Igés d'avant en arrière et de dedans en dehors. 11 détache de sa face externe des faisceaux iplus faibles, afFeciant la même direction, qui, .après un court trajet, se convertissent en un ttendon mince, par lequel ils ne s'attachent pas ; à un os , mais à un muscle qui vient après , et qui, de sa face supérieure et interne, envoie à i leur rencontre des faisceaux semblables; ceuxci s'unissent avec les premiers ; de sorte que
26o TRAITÉ GÉNÉRAL
ces deux muscles pourraient être considérés , à plus juste titre, comme ne formant qu'un muscle. 11 part de la face supérieure et externe de ce muscle de courts faisceaux musculaires , dirigés en avant , qui s'attachent aux apophyses, épineuses des vertèbres, au moyen de tendons qui passent par-dessus le premier muscle, et qui, dans plusieurs genres, sont unis entre eux et forment une aponévrose.
En haut, où il est un peu renflé et charnu, il s'insère à l'occipital , immédiat,emenl à côté du second muscle,
8° Le muscle suivant, qui, comme la remarque vient d'eu être faite, n'est peut-être que le ventre externe du précédent , est formé d'un grand nombre de faisceaux très-longs, dirigés de haut en bas, de dehors en dedans et d'arrière en avant. Une partie de ces faisceaux s'unissent en dedans , de la manière qui vient d'être îudiquée, avec le muscle précédent , qui peut être considéré comme leur donnant naissance. Les autres faisceaux plus profonds, et afiectant la même direction, naissent, du moins chez le boa et le pj^thon, de la partie supérieure d'une des côtes postérieures, franchissent ensuite environ dix côtes , sans s'y attacher , et se fixent à peu près au milieu d'une des côtes antérieu res, qu'ils tirent en arrière.
A la queue , dans toute la longueur de la-
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quelle s'étendent ce muscle et le muscle précédent , les faisceaux externes s'insèrent aux apophyses transverses des vertèbres.
Ces deux muscles représentent incontestablement le long extenseur du dos (ppisthotenar) ; l'interne représente à la fols, par son extrémité supérieure-, le splénius de la tête; l'externe le trachélo -mastoïdien. Ils offrent la couche musculaire la plus épaisse , et tirent les côtes et la tête en arrière et sur le côté.
Ces muscles sont très -considérables chez le hoa , mais tous leurs tendons sont courts; ils sont bien moins développés chez d'autres, surtout le crotale et particulièrement le naja., et leurs tendons , les intermédiaires aussi-bien que les externes du second muscle , sont trèslongs et grêles.
Dans les couleuvres du moins le c. pluthonius , les deux muscles sont séparés l'un de l'autre ; ils ne sont unis que par de forts fascicules à longs tendons, se rendant du premier au muscle interne , qui s'attache par des faisceaux ascendans aux apophyses transverses.
9° Immédiatement sous le muscle précédent est appliqué sur les côtes un autre muscle , beaucoup plus faible , d'une forme allongée et arrondie , dont les faisceaux supérieurs viennent des côtes antérieures; taudis qu'il s'alta-
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che, par des faisceaux itifcrieurs, à des côtes postérieures , en sautant trois ou quatre côtes.
Il tire les côtes en avant.
Je n'ai pas réussi à voir distinctement ce muscle dans plusieurs genres , tels que le crotale, le naja, la couleui^re, du moins le c. plu* tho7iius , quoique les individus que j'ai disséqués fussent volumineux.
Il est possible par conséquent qu'il soit propre auK genres boa et python.
10° Plus haut, immédiatement après celui qui précède, on rencontre une série de muscles forts , mais courts , qui sont couverts par le septième muscle. Us ne se dirigent pas dans le sens longitudinal, comme ceux que nous avons considérés jusqu'ici j ils descendent presque verticalement, ou peu obliquement d'avant en arrière, et s'attachent à la côte qui vient après : ce sont par conséquent des élévateurs et des protracteurs de côtes.
Dans quelques genres, comme le boa, le pjthon et la couleuvre , ces muscles sont incomparablement plus gros et plus longs que dans d'autres , tels que le naja, le crotale et la vipère.
Chez les najas ils se prolongent extraordinairemcnt aux longues côtes antérieures, sans cependant augmenter d'épaisseur 5 ils s'insèrent très-près de l'extrémité antérieure de la
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côte ; ce qui, comme on le conçoit facilement, augmente beaucoup leur force.
1 1° Iramédiatenient au-dessous du septième muscle, les côtes par leur par tie supérieure donnent naissance à un muscle dont les faisceaux aboutissent , par leurs extrémités supérieures , aux faisceaux inférieurs de ce même septième muscle. Ce muscle affecte une direction entièrement opposée : il se porte de haut en bas et d'avant en arrière; ses faisceaux grêles et minces sont d'abord séparés , puis se réunissent après un court trajet , et constituent une aponévrose, étroitement attachée à la peau des parties latérales du corps; extérieurement celte aponévrose s'attache aux écailles abdominales ; en dedans et dans la profondeur, elle détache des faisceaux quis'inscrent aux extrémités inférieures des côtes . Ce muscle tire les côtes en avant, et favorise par conséquent la progression du corps.
Ce; muscle offre beaucoup de variétés relatives à son développement, quoiqu'il existe généralement, d'après mes recherches. C'est chez les amphisbènes que je l'ai trouvé le plus développé ; après ce genre viennent les erjx, les tjphlops^ les scjtales, les boas et les pythons. Dans les autres il diminue insensiblement , dans l'ordre suivant : 1° élaps , 2° trigonocéphale et vipère , 3° couleuvre , 4° naja et çrotale.
Il disparaît presque dans les deux derniers ,
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comme je m'en suis convaincu par mes dissections faites tant sur des individus frais que sur des individus conserves dans l'alcool.
Chez les najas , les faisceaux supérieurs de ce muscle augmentent surtout de volume dans la région la plus antérieure du tronc, conformément au prolongement considérable des côtes ; ils se divisent à leur extrémité externe et libre en plusieurs languettes,
12° Immédiatement sous le muscle précédent on en remarque un autre , qui est formé de faisceaux semblables, mais plus allongés et moins obliquement dirigés ] ils se détachent du milieu environ de chaque côte et se fixent en arrière , et Beaucoup plus bas que le précédent, aux dixième et onzième côtes, qui viennent après celle d'où ils naissent. Ce muscle tire aussi les côtes en avant ; c'est leur long élévateur antérieur; il correspond peut-être aux muscles dentelés antérieurs des animaux pourvus de membres.
i3o Immédiatement au-dessous de lui est un autre muscle du même volume , et affectant la même direction, qui du commencement du sixième inférieur de la côte qui précède s'étend au sommet de la coté qui suit.
Chez le crotale^ ces muscles ne sont pas faciles à distinguer.
A la queue ils se réunissent et forment un fascia longitudinal , qui des apophyses trans-
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verses s'étend aux épines inférieures et à la face inférieure du corps des vertèbres, et qui fléchit la queue.
La détermination des trois derniers muscles décrits n'est pas facile à établir.
Le premier n'a pas été aperçu , à ce qu'il paraît, par M. Cuvier : il ne le décrit ni parmi les organes de l'appareil locomoteur, ni parmi ceux des appareils respiratoire et cutané. i
Hubner l'a décrit , mais sans le coQiparer à des muscles d'autres animaux.
Je crus d'abord qu'il correspondait aux muscles obliques externe et interne de l'abdomen, l'externe étant représenté par la couche supérieure et l'interne par la couche inférieure ; dans ce cas les serpens posséderaient déjà tous les cinq muscles principaux de l'abdomen. Cependant la disposition que j'ai rencontrée chez les sauriens , comme on verra plus loin , me force d'abandonner cette manière de voir : en effet, ces reptiles ont généralement un muscleanalogue, etenoutre les trois muscles latéra ux et le muscle droit de l'abdomen .
Je regarde par conséquent ce muscle comme lun muscle insolite , que je crois être un muscle peaucier ; mais il est extrêmement vraisemblable qu'il représente, par sa masse aussi-bien que par sa fonction, certains des muscles des membres. La fusion des deux moitiés latérales de ce muscle dans la ligne médiane, chez plu-
sieurs ophidiens , est intéressante à plusieurs égards , et en particulier parce que , chez les monstres privés des divisions extérieures des membres, les muscles de la portion existante se confondent entre eux d'une manière absolument analogue (i).
Cette manière de voir est d'autant plus plausible qu'elle rend possible la détermination des deux muscles suivans (12°, i3°), qu'il est plus exact de regarder comme constituant un muscle unique. .
Ceux-ci représentent , sans contredit , eu égard à leur trajet et leur fonction , le muscle oblique externe du ventre^ et le muscle supérieur, comme il a été dit, représente les muscles dentelés des animaux plus élevés.
D'après cela , l'oblique interne manquerait, il est vrai ; mais son absence est plutôt favorable que contraire à notre opinion, puisqu'il manque également aux batraciens et aux chéloniens.
La troisième couche ne se montre qu'à un degré d'organisation plus avancé, chez les sauriens.
M. Cuvier avance que les muscles de l'abdomen sont représentés par un muscle interne et transverse , qui s'étend des vertèbres aux
(i) Voy. un cas de ce genre dans F. Meckcl , Dcscrijit. tnonstroruin nonnuUorum. Lipsia;, 1826, p. 77.
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cotes, et que nous décrirons plus loin (1). M. Carus abonde dans le même sens , en disant qu'il existe, outre les muscles du dos, un muscle abdominal mince et plat , pourvu d'un leudon moyen (2). Les assertions de ces deux naturalistes n'infirment pas la détermination que : nous avons établie , par la raison que les des- I criplions qu'ils donnent des muscles, et surtout de ceux des reptiles, sont fort incomiplètes.
14° et i5o II existe en outre , entre toute la i hauteur de deux côtes, un muscle externe, qui ; affecte la direction du précédent, et un muscle i interne plus profond, dirigé en sens contraire : ( ce sont les muscles intercostaux, auxquels se j joignent :
160 D'autres muscles intercostaux externes fplus volumineux , qui naissent tout à côté de 1 l'extrémité supérieure des faisceaux du douizième muscle- ils sont beaucoup plus étroits (que les autres intercostaux, et sautent une (côle.
17° et 18° Il existe entre les extrémités inféirieures des cartilages costaux des muscles étroits cet dirigés en ligne droite , dont les plus pro- J fonds se trouvent chacun entre les sommets de
(0 Leçons, IV, p. 57 r.
(2) Zootomie, p. 5o6.
deux côtes , taudis que les plus superficiels sont situés entre les sommets de quatre côtes.
Ces muscles correspondent sans doute , par leur trajet et leur position, aux muscles droits de V abdomen d'autres animaux.
Les trois derniers muscles sont , chez les crotales et les najas , beaucoup plus faibles , moins séparés les uns des autres et des muscles intercostaux ordinaires, que chez d'autres reptiles , tels que les boas et le pjthon.
Il existe aussi plusieurs muscles à la face interne des côtes et à la face inférieure du rachis. Le développement considérable du premier de ces muscles constitue surtout le caractère principal de la disposition générale des muscles chez les ophidiens; disposition en rapport avec l'absence des membres, qui sont remplacés par les côtes.
19° Le plus superficiel de ces organes, qui forme le passage des muscles extérieurs aux autres internes, qui sont situés plus profondément , naît un peu au-dessus du milieu des côtes, et descend le long de leur moitié inférieure , mais ne s'étend pas tout-à-fait jusqu'à leur extrémité inférieure. Il n'est pas divisé eu
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j faisceaux distincts , et se compose de fortes fibres transversales qui s'insèrent à une aponévrose moyenne, forte et très-large, qui, sur [aligne médiane, s'unit plus ou moins intimement au onzième muscle par un tissu cellulaire court.
Au-delà de l'anus les fibres de ce muscle deviennent longitudinales ; elles s'épaississent même, et deviennent allongées et arrondies à leur partie antérieure; enfin il se termine , en s'apoin tissant, même encore dans le point correspondant à la moitié supérieure de l'anus , aux épines inférieures des vertèbres.
Cette partie musculaire fait à la fois les fonctions de fléchisseur de la queue et d'abaisseur de Vorifice du cloaque , qu'il ouvre.
Il est évident que ce muscle est le muscle transverse de V abdomen d'autres animaux.
20°, 21'' et 22" 11 y a en outre encore trois muscles communs à toutes les côtes.
Les deux premiers, qui sont les plus superficiels et les plus externes, ont la même direction; ils se portent obliquement de dedans en dehors, d'arrière en avant et de haut en bas, cl passent au-dessus de quatre ou cinq côtes.
Le plus interne naît du côté des corps des vertèbres, et s'insère à peu près au milieu de chaque côte.
Immédiatement au-devant de ce muscle on observe l'origine du suivant , qui se rend au sommet de la côte.
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L'an el l'aLilre tirent les côtes en arrière «
Us correspondent certainement , par leur origine , leur insertion et leur fonction , au diaphragme , et à la fois au muscle long du cou d'autres animaux.
Les longues côtes antérieures des najas n'ont pas le deuxième muscle ; en revanche , les faisceaux du premier sont grossis , en rapport avec le volume considérable des côtes; mais, loin de s'insérer plus en dehors qu'aux autres côtes , ils se fixent plus en dedans , et montent par conséquent plus verticalement.
Le troisième muscle est un élévateur interne des côtes : il est court , épais et triangulaire , et naît du col de la côte qui précède immédiatement , pour s'attacher un peu plus en dehors à la côte suivante ; il est entièrement recouvert du deuxième muscle, et tire la côte en avant.
A la queue, ces muscles se transforment en une couche, qui se dirige le long de la face inférieure des apophyses iransverses et qui fléchit la queue.
25° Environ dans le trentième antérieur de la colonne vertébrale , ces muscles sont recouverts par un muscle plus fort, qui représente le muscle droit inférieur de la tête ou fléchisseur de la tête y il naît de la face inférieure des vertèbres les plus antérieures , et se porte , sous la forme d'un triangle Irès-allongé et for-
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teraeni apoiiiii, d'arrière en avant, à la partie postérieure de la face inférieure du crâne ; il abaisse la tête avec force.
24° En avant il existe en dehors du dernier un autre muscle beaucoup plus petit , qui naît plus haut du corps des vertèbres les plus antérieures , et qui s'attache à la portion articulaire de l'occipital ; ce muscle est le Jléchis- . seur latéral ou le droit latéral de la tête,
Les différences de \ amphishhne , comparé : sous ce rapport aux autres ophidiens, sont tel- 1 les , que nous croyons devoir l'étudier à part.
Première différence. Les divers muscles , i surtout le premier, le second et le troisième , :sont développés , mais plus arrondis, et beau- I coup moins séparés les uns des autres que chez les autres ophidiens.
Deuxième différence. La neuvième paire de muscles me semble manquer.
Troisième diflérence. La dixième paire a un 'volume extraordinaire.
La onzième est bien plus forte encore : ses I faisceaux supérieurs et ses inférieurs ou inter- 1 ries, qui s'attachent à la côte, sont presque en- I lièrenieni séparés , de manière à former deux I muscles distincts.
La parlicularité la plus frappante esl ofleric parla huitième paire, ou le ventre externe de l'extenseur commun du dos : elle est non seulement beaucoup plus développée que de coutume , mais en outre, et ce qui est fort digne de remarque, elle ne s'attache pas , en avant, aux côtes , mais à la ligne latérale de la peau , où elle se perd dans une couche musculaire peaucière, formée de fibres longitudinales, qui occupe toute la surface du dos, et qui manque aux autres ophidiens.
Cette disposition est surtout intéressante en ce sens qu'il est extrêmement vraisemblable que c'est d'elle que dépend la faculté que possède l'animal de mouvoir tout son corps d'avant en arrière.
Elle n'existe pas même dans les genres voisins, tjphlops et scjtale : il est remarquable qu'après les amphisbènes on ne la rencontre que chez les érjac.
Passons maintenant à la conformation desorvets , qui forment encore davantage la transition aux sauriens, parmi lesquels ils sont rangés par plusieurs naturalistes avec plus de droit peut-être que parmi les ophidiens.
1» Les muscles latéraux sont ici, on peut
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dire tous , confondus , et forment une masse peu exlricable : la moitié supérieure de cette masse, qui en est la plus grande et de beaucoup la plus épaisse, est formée de fibres droites ; la moitié inférieure est composée de fibres obliquement dirigées de haut en bas , d'avant en arrière et de dedans en dehors.
2° Le muscle qui s'attache à la peau ( n" II ) est situé sur les limites de ces deux moitiés , et se dirige d'avant en arrière et de haut en bas ; il est assez fort, mais n'est formé que de cette couche supérieure et externe. La couche inférieure et interne , qui affecte une direction opposée , manque entièrement.
3° Les deux paires de muscles intercostaux i internes (i) , qui représentent le diaphragme , î sont confondus et n'en forment qu'un seul.
D. Sauriens, §. 78.
Les muscles du tronc et de la tête des sauif-îens se distinguent de ceux des ophidiens {principalement :
i** Par le développement plus faible des
(0 Voy. p. 269 , n" 20, 21.
miiscies t]o la région ihoraciquc et abdominale ;
2° Par un développement plus considérable et une variété plus grande des muscles de la région cervicale, comprenant surtout les muscles qui meuvent la tête , et de ceux dé la queue.
Ces deux conditions rapprochent les sautiens davantage des chéloniens ^ qui offrent le minimum de développement des muscles du milieii du tronc , comme les ophidiens en présentent le maximum.
Entre ces deux ordres se placent les batraciens et les sauriens : les premiers sont plus rapprochés des chéloniens , les seconds le sont davantage des ophidiens .
Mais parmi tous ces ordres , les muscles du cou de la tête les plus développés se rencontrent chez les chéloniens ^ et les plus forts muscles de la queue chez les sauriens.
La disposition des seps ressemble beaucoup à celle des orvets. Leurs muscles, surtout ceux du dos, sont fort épais. Le muscle pcauciera ses deux couches : l'externe est beaucoup plus forte , et forme une couche continue ; l'interne se compose de plusieurs faisceaux séparés. Touir
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la masse déborde les côtes en dedans , sans s'ii-^ nir à celle du côte opposé.
Lés musclés de la tête ne sont pas distincte-^ ment séparés les uns des autres et des muscles du dos; \q sterno -mastoïdien est cependant fort développé.
Les autres sauriens présentent surtout la disposition suivante, que je donne d'après la description du crocodile , parce que j'ai eu occasion dernièrement de disséquer deux individus de crocodilus lucius frais et assez grands, et que , du reste , les différences sont peu essentielles.
a. Muscles dcrsaux , ou muscles des vertèbres et de la tête.
• 1° On trouve, dans la gouttière formée par les arcs, les apophyses épineuses et transverses ' des vertèbres, un muscle, pas très-fort, qui se I continue en arrière, avec le muscle sus-cau- I dieu , dont il constitue en effet la partie an- I lérieure : c'est le long extenseur commun du i dos [opislhotenar) , et a la fois le muscle épi- I neuoc du dos.
11 naît par son bord interne, au moyen de
tendons courts , d'un certain nombre d'apophyses épineuses postérieures, et s'attache, par desemblables tendons, à des apophyses épineuses antérieures.
En dehors il s'insère, par des languettes ascendantes, en partie aux apophyses transverses des vertèbres , en partie aux cols des côtes : celte partie est le muscle long du dos et le sacro-lom ba ire .
Ges trois muscles ne peuvent être séparés que d'une manière artificielle. Leur partie externe représente peut-être même le muscle dentelé postérieur ascendant ou autrement dentelé inférieur {^serratus posterior inferior) des animaux plus élevés : car elle est, chez tous les sauriens , proportionnellement très-large et charnue.
Tous ces muscles sont , chez le crocodile , unis aux écailles de la peau d'une manière extrêmement intime , à tel point qu'ils ne peuvent être séparés sans lésion des muscles ou des écailles. Dans les autres genres j'ai trouvé ,que leur union avec la peau est infiniment plus lâche.
Le volume de ce muscle offre aussi des variétés : chez les crocodiles et les iguanes, il est beaucoup plus étroit et plus mince que dans la plupart des autres genres.
Je le trouve surtout très-développé chez le lacerta ocellata et le gecko.
Dans le ^?mg-o« il estlarge , mais pas très -épais. 2° A la parlie la plus élevée du ironc il se trouve un muscle abducteur du cou, le splénius du cou^ uni intimement avec l'extrémité supérieure et interne du muscle précédent : il nait à la fois des épines des deux vertèbres dorsales antérieures et de celles des dernières cervicales , et se rend aux apophyses transverses des vertèbres cervicales antérieures j il est situé immédiatement en dehors et sous le splénius de la tête, qui sera décrit plus loin.
30 En dehors du muscle précédent, et séparé de lui par le trachélo-mas toïdien , qui sera également décrit plus tard , existe un muscle'plus fort , qwi , des apophyses iransverses des deux ;Ou trois premières vertèbres dorsales , se porte à celles de toutes les vertèbres cervicales : c'est le muscle intertransversaire , qui fléchit le cou, et par suite la tête, de son côté. ; 4° En dehors .tie ce muscle on rencontre uri prolongement , qui est réellement la partie la plus antérieure de l'extenseur commun du dos': c'est un muscle volumineux et large, qui des trois premières côtes s'étend aux apophyses transverses des vertèbres cervicales, jusqu'à la seconde. On reconnaît en lui le mi/^c/e r/.îce/2dant de la jiuque. "i"";''î' ^iV-V/;-.;
5» 11 s'étend de la première côte thôracique aux apophyses transverses de toutes les vertèbres cervicales, la première exceptée, un autre
muscle , qui passe derrière le plexus nerveux brachial , et qui est uui étroitement au muscle long du cou, lequel est plus fort; il tire le cou sur le côté , et en même temps les côtes en Rivant : c'est un scalène.
Les petits muscles qui existent entre les vertèbres ne peuvent absolument pas être séparés de ceux qui vienneut d'être décrits.
Ji existe très^généralement chez les saurienSy à la face dorsale du thorax et du cou, un muscle mince, et ayant la forme d'un triangle allongé j ce muscle, le plus superficiel de ceux de cetle région, naît ordinairement des apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales et de celles des vertèbre^' cervicales ; il s'insère à l'occipital, et en outre, endehors, à la face externe du scapulum. Ce muscle est \e trapèze, quçt nous ne décrirons pas en ce moment , en nous réservant de le faire avec les muscles des membres, antérieurs , auxquels il appartient plus particulièrement.
On rencoDlre au cou, sous ce dernier, de très forts muscles, qui sont ou des continuations de muscles du dos, ou des muscles propres. La plupart sont unis étroitement soit avec les muscles dorsaux , soii entre eux , et
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'vont du rachis à la lele; mais ils n'offrent pas ] partout les mêmes conditions.
10 On trouve constamment, tout à côté de i la ligne médiane , un muscle considérable et (droit, qui prend naissance' par des languettes «séparées aux épines des premières vertèbres * dorsales et à celles de la plupart des vertèbres ( cervicales., se porte en haut , oîi il se rétrécit I un peu , et se termine au bord postérieur de la iporlion squameuse de l'occipital; communéiment un tendon tr^^nsverse ou oblique inter- 1 rompt la continuité des fibres charnues vers >son extrémité supérieure.
11 étend la tête avec force.
La présence de l'intersection tjendineuse lui a à fait donner le nom d'extenseur digastriçue •ioii de muscle cervical digas trique.
: Cette intersection manque cependant chez lie gecko ^ et est très-faible chez le crocodile. (Chez les againes , au contraire , il y en a deux ( qui sont considérables, et qui se succèdent d'a- \vànt en arrière. , m i
2» Immédiatement en dehors du précédent, l( cette région présente un muscle de même forime, dirigé plus obliquement d'arrière en avant cet de dehans en dehors , couvert à sa partie i postérieure par le muscle cervical digastrique :
il s'étend des vertèbres cervicales postérieures ' à la portion mastoïdienne du temporal.
Ses fonctions sont de tourner la tête en dehors et en arrière.
11 correspond sans doute au muscle splénius de la tête et au compleocus des mammifères.
Peut-être n'est -il que le dernier? Dans ce cas lè splénius manquerait. Cette absence s'expliquerait facilement par le peu de développement des parties latérales de la tête. La position de ce muscle sous le digastrique ne serait pas contraire à l'opinion en vertu de laquelle il serait regardé comme le splénius seul j ou comme représentant le splénius conjointement avec le compleocus : en effet , cette disposition pourrait tenir uniquementan grand développe- ^ ment qu'aurait pris le digastrique dans le sens longitudinal.
11 me semble cependant plus exact de le prendre pour le compleocus, eu admettant que le splénius n'existe pas.
5° Sous ces muscles il y en a deux droits : le supérieur naît de l'épine de l'axis ; l'inférieur , qui est plus court , vient de celle de l'atlas; ils se fixent tous les deux à l'occipital.
Le premier est le grand droit postérieur, le second le petit droit postérieur, autrement Je grujid et le petit eoctenseur de la tête.
4° En dehors de l'avaut-dcrnier , le muscle que l'on observe est le trachélo-mastoidien , séparé du grand droit postérieur par le splé-
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iiiiis du cou: il est mince, et s'étend des apophyses transverses des vertèbres cervicales inférieures à la portion mastoïdienne du temporal, au moyen d'un long tendon ; il tire la tête en arrière et eu dehors.
1° La face antérieure du cou du crocodile est occupée par un fort muscle , allongé , qui , ayant pris naissance au côté antérieur du grand pectoral par une large aponévrose, et à l'extrémité antérieure du sternum par un tendon fort et court, se termine au sommet de l'apophyse Iransverse de la seconde vertèbre cervicale.
Il fléchit le cou en avant et de son côlé. L'analyse de ce muscle conduit, sans contredit, à le considérer comme ventre interne du sterno-mastoïdien des animaux supérieurs.
Il se présente un autre muscle volumineux , plus large , mais un peu plus court que le précédent, dont il est la continuation ; il s'étend du sommet de l'apophyse transverse de la seconde vertèbre cervicale à l'apophyse mastoïde; il constitue à la fois l'extrémité supérieure du sterno-mastoïdien et un muscle latéral de la tête. Son action est de tirer le cou de son côté.
Cette disposition , décrite d'après le croco^
dile^ me semble être en rapport avec le volume considérable de l'axis, cardans les cas ordinaires le muscle en question passe au-devant de cette vertèbre, et s'insère immédiatement au temporal.
Sa partie inférieure est , le plus souvent , aussi partagée en deux têtes : l'interne , plus longue , naît de la pièce antérieure du sternum j l'externe vient en partie du grand pectoral, en pariie de la moitié interne de la clavicule antérieure.
Chez quelques sauriens , par exemple le gecko, il constitue presque uniquement la partie interne du grand pectoral , partie qui s'est prolongée en haut en se rétrécissant; chez d'autres , par exemple le caméléon , il n'est pas en rapport avec le grand pectoral.
Dans le monitor , ce faisceau musculaire n'est que le ventre antérieur, le plus long, du muscle élévateur de l'épaule ou deltoïde , car on ne peut pas séparer ces deux muscles l'un de l'autre sans intéresser leurs fibres.
iChez les, lézards, il naît seulement de la branche transversale de la pièce supérieure du sternum ; sur le caméléon , son insertion est bornée à la clavicule.
Le cou et la tête sont fléchis en outre par le muscle long du cou et le droit antérieur de la tête.
2« Le muscle long du cou est large , épais ,
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el s'étend des premières vertèbres thoraciques à toutes les cervicales , la première exceptée.
3° Le droit antérieur de la tête se porte , <îes seconde, troisième et quatrième. vertèbres cervicales , à la face inférieure de l'occipital.
Les muscles de la queue 5otil surtout développés chez les sauriens , comme nous l'avons déjà dit plus haut (i).
On trouve, à.la moitié supérieure de la queue, au moins deux muscles juxtaposés : un externe et un interne , qui constituent réellement la partie postérieure du long extenseur du dos et de l'épineux ; partie qui l'emporte beaucoup sur le reste. .^'i i")
, 1° Le muscle sus-caudien interne^ qui est plus faible que l'externe, est situé à côte des épines supérieures; il naît ; 1° de ces épines et <3es apophyses articulaires antérieures par des faisceaux charnus, dirigés d'arrière en avant et <le dehors en dedans; 1° des sommets des épines par de longs tendons, qui vont dMvant erl arrière à la partie charnue du muscle.
Il s'attache par de semblables tendons à des épines postérieures.
i (i) Voy. p. 9.75 ft 274.
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Les muscles des deux côtés étendent la queue ; quand un seul agit , il la fléchit de son côté.
2" Le muscle sus- caudien externe^ l'extréniiic postérieure du ventre externe de l'extenseur du dos, s'étend de la face supérieure du sacrum et de la face interne de l'os des îles à toute la face supérieure des apophyses Iransverses des vertèbres coccygiennes et aux apophyses articulaires antérieures.
il fléchit la queue encore plus sur le côté que le précédent.
Chez le crocodile^ ces deux muscles sont unis ensemble d'une manière extrêmement étroite ; on ne peut même les séparer qu'à l'aide du scalpel.
Dans d'autres, au contraire, surtout V iguane et Vagame^ ils sont bien mieux séparés. Dans ces genres , le muscle sus-caudien interne est de plus grossi par un muscle externe ; celui-ci naît des extrémités des sommets des apophyses transverses , passe par-dessus le muscle sus-caudien externe ordinaire, ctva en dedans au muscle sus-caudien interne, qui existe aussi chez le crocodile. Il en résulte quele muscle sus-caudien externe proprement dit devient ici sus-caudieu moyen , et qu'il est renfermé comme dans une gaine par les deux autres ventres.
Chez le crocodile^ l'extrémité postérieure du sus-caudien externe proprement dit ne peut
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être indiquée avec exactitude , parce que l'externe et l'interne se confondent surtout à leur partie postérieure. Dans les genres , au contraire, où il est plus distinct du muscle interne, il est beaucoup plus court : chez les iguanes ^ par exemple , il n'occupe qu'un sixième de toute la longueur de la queue.
La face inférieure de la queue présente éga lement deux muscles : un superficiel et un profond.
5° Le muscle sous-caudien superficiel ^ qui s'étend dans toute la longueur de la queue , prend naissance, en avant, par trois faisceaux.
L'interne de ces faisceaux entoure l'orifice du cloaque, comme sphincter; le moyen, qui est le plus large , s'attache à l'ischion , et se perddans un musclepeaucierlatéral,qui est appliqué à la surface extérieure des côtes abdominales , qui s'attache à la plupart des côtes postérieures, et qui se confond, en avant, avec le grand pectoral.
Le troisième faisceau, le moyen pour le volume , se détache de l'extrémité postérieure de l'iléon.
En haut, le muscle s'insère aux sommets des îipophyses transverses , en bas à ceux des épines inférieures.
4° Le muscle sous-caudien profond ^ beaucoup plus épais que le précédent, qui l'entoure en manière de fascia, a deux origines au moyen
de deux icndons entièrement sépan'S : l'o supérie|iremcnt, à la face postérieure du fémur par un tendon large et bien plus court ; 2» inférieurement, entre les deux condyles du même os par un tendon grêle et beaucoup plus long. Il s'attache à toute la face latérale des épines inférieures et de la membrane inter-épineuse , ainsi qu'à la face inférieure des racines des apophyses transverses.
Il est beaucoup plus épais, mais plus court que le précédent ; chez le crocodile il ne correspond qu'aux deux cinquièmes antérieurs de toute la longueur de la queue; chez Vagame à un quart , et chez V iguane pas même à un sixième.
Les muscles sous caudiens sont toujours bien séparés, même dans les genres où les deux suscaudiens sont en partie confondus , comme chez le crocodile.
Le sous-caudien profond fléchit la queue en bas et sur le côté ; il est en outre un fort fléchisseur et rétracteur de la cuisse ; il correspond au muscle pyramidal de la cuisse (sacrotrochantérien) de l'homme.
Les tendons d'insertion de tous ces muscles sont en général épais, peu longs et peu séparés de la chair musculaire ; dans les genres où la queue jouit de la faculté de s'enrouler, comme chez le caméléon , ils ont une longueur el une ténuité considérables.
D'ANA'I'OMIE COIVIPARÙE.
h. Muscles des côtes et du sternum.
Parmi les muscles des côtes et du sternum des sauriens , ceux qui correspondent a l'abdomen sont fort développés. Les plus simples et les plus faibles sont offerts par les caméléons.
On trouve chez ces animaux :
1° Un muscle long et large, mais très-mince, obliquement dirigé d'arrière en avant et de bas en haut , qui , de l'iléon et du pubis, s'étend à la plupart des côtes par de courtes languettes : il représente le muscle oblique externe de Vahdomen ; peut-être est-il aussi le muscle peaucier des ophidiens et d'autres sauriens.
2° Sous la partie postérieure de ce muscle on eu trouve un autre beaucoup plus petit, qui se rend aux côtes de derrière , en affectant une direction opposée; il se perd dans les muscles intercostaux internes.
5« Un petit muscle droit qui monte de Ja symphyse ischio-pubienne, qui s'élargit et s'amincit insensiblement, et qui vase perdredans les iniercoslaux externes.
Le scinque offre une disposition semblable ;
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seulement son muscle droit de l'abdomen m'a paru proportionnellement plus développé.
Ces muscles sont beaucoup plus composés dans les autres sauriens.
1° Le plus superficiel est un muscle qui naît de la plupart des dernières côtes supérieures ou thoraciques ; il descend obliquement d'avant en arrière, et s'attache au bord externe du muscle suivant.
2" Celui-ci vient surtout de l'ischion, monte directement d'arrière en avant, et passe sous le pubis j il s'élargit insensiblement, et se bifurque communément, pour s'insérer d'arrière en avant et de dehors en dedans aux côtes abdominales. Il se continue toujours en avant , sans interruption, avec le grand pectoral, avec lequel il ne fait qu'un chez \e gecko.
Le premier de ces deux muscles est sans contredit le muscle peaucier des ophidiens ; le second est le muscle droit à.e l'abdomen.
Le premier existe très-distinctement dans le crocodile , le lacerta ocellata , le caiotes et le gecko; je ne l'ai pas pu distinguer chez l'agame , V iguane y ni chez le caméléon : il semble par conséquent se confondre, dans quelques genres, avec le muscle oblique ascendant ou externe de l'abdomen.
Le muscle droit i^résentc , le plus souvent, des intersections aponévrotiques, par lesquelles
il est uni étroitement avec la peau. Elles sont surtout distinctes chez le gecko : il s'en trouve; sept , qui n'ont absolument rien de commun avec les côtes. Absentes chez le crocodile , elles y semblent être remplacées par les cartilages du sternum abdominal.
3° Sous les deux muscles précédens est situé tin large muscle, venant également du pubis et de l'ischion , qui monte obliquement d'arrière en avant et de dedans en dehors , et qui s'attache aussi par plusieurs languettes à la plupart des côtes postérieures : c'est le muscle oblique externe de l'abdomen.
4 ' 11 en succède à ce dernier un autre beaucoup plus petit , obliquement dirigé d'arrière en avant et de haut en bas , qui va aux cartilages des côtes postérieures , et qui est Vobliquc interne de F abdomen .
5° Sous ce dernier, le même espace, à peu près , est occupé par un muscle formé de fibres plus transversales : celui-ci est le muscle transverse de V abdomen.
6° Un sixième muscle , venant du pubis , formé de fibres longitudinales , s'applique de dehors en dedans et de bas eu haut sur le péritoine ; il représente sans doute le diaphragme.
Ce muscle ne m'a été offert avec certitude que par le crocodile : ]e gecko est le seul qui
2^0 TRAITli GjÉN^RAL
m'en ail présenté , en outre , une trace incertaine.
7° II existe sous la partie postérieure du muscle droit de l'abdomen , du moins chez les crocodiles , un muscle plus petit, également allongé, qui, de la lubérosilé ischiatique, s'étend au pubis , et rapproche ces deux os l'un de l'autre dans la direction d'avant en arrière : il y faut voir sans contredit un muscle pjrarnidal fort développé.
Dans les autres genres je ne l'ai pas trouvé , du moins d'une manière distincte et certaine.
8® On trouve, entre l'extrémité supérieure de l'iléon , les apophyses transverses des vertèbres lombaires et les dernières côtes , un muscle grêle et allongé , qui , chez la plupart des sauriens , tire le bassin en avant , d'après le type des chéloniens et des batraciens ; tandis que , chez d'autres , principalement le crocodile , il ne fait qu'entraîner les côtes en arrière : c'est le muscle carré des lombes.
Les muscles des côtes antérieures sont plus faibles et moins parfaits que ceux de Yabdomen.
Il n'y a également point à'éléi'ateurs des côtes proprement dits : ils sont représentés
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par la partie la plus interne des muscles intercostaux externes , partie qui est fort renflée.
Les intercostaux externes, aussi -bien que les internes , sont disposés selon la règle la plus générale.
Chez le dragon , les muscles intercostaux ne sont forts qu'entre les côtes antérieures , qui n'ont pas une longueur considérable.
Entre les côtes postérieures, qui sont plus longues , ils sont confondus tout-à-fait avec le ventre externe de l'extenseur commun du dos (sacro-lombaire) : il n'en existe, en cet endroit, qu'une couche qui recouvre les côtes d'en haut, et qui correspond tout au plus au premier huitième de leur longueur. Il résulte de celte absence des muscles intercostaux que les côtes ne sont unies dans presque toute Feur longueur que par de la peau et du tissu cellulaire.
La première des côtes servant au vol reçoit seule un muscle allongé et assez gros , qui lui vient des forts muscles intercostaux antérieurs ; ce muscle s'attache à toute la moitié interne de ladite côte ; il la tire fortement en avant, et par suite il entraine les autres côtes avec la membrane du vol.
Chez quelques uns, particulièrement le gecko et le dragon , il y a de forts muscles internes, analogues au diaphragme ; ils moutentdes corps des vertèbres aux côtes placées au-devant. Les
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autres sauriens en manquent, surtout le cmcodile.
Ils tirent les côtes en arrière.
Quelques uns , en outre , principalement le caméléon , ont des élévateurs des côtes internes très - distincts et considérables, qui, du corps des vertèbres , vont à la côte qui vient immédiatement après.
II. MUSCLES DES MEMBRES
Les muscles des membres les plus imparfaits sont naturellement ceux des ophidiens ; ils ne peuvent être comparés à ceux des autres animaux qui ont quatre membres que dans les genres ou espèces qui ont des rudimens de ces membres. Nous commencerons par conséquent par les ophidiens ^ auxquels nous ferons succéder les batraciens^ par la raison que cet ordre présente aussi des formes très-imparfaites et que les batraciens ne sont pas à un degré d'organisation aussi élevé que les deux autres ordres, surtout celui des sauriens.
Le pipa fait, encore sous ce rapport, le passage des batraciens aux chéloniens.
d'anatomie comparée.
I. Membres ante'rieurs
A. Ophidiens.
Les muscles des membres antérieurs , chez VoTvet, le seul des ophidiens qui en présente , sont pour la plupart minces, allongés et plats; ils sont situés le plus souvent immédiatement sous la peau, ont tous à peu près le même volume , et n'appartiennent , comme on le peut concevoir, qu'à la région de l'épaule.
1° Un protracteur supérieur yieiM du bord postérieur du crâne , et s'attache, en avant, à la face externe du scapulum • il va aussi à la mâchoire inférieure, et correspond sans doute SiMmuscle trapèze, au rhomboïde et slu thoraco^ facial d'autres animiaux.
2° Un pro tracteur inférieur, situé pluspro-. fondement, moins plat et plus oblong , passe sous le dernier , en s'étendant de la portion mastoïdienne du temporal au bord antérieur du scapulum : c'est i'éléf^ateur de l'omoplate.
3° Un rétracteur supérieur, ayant la forme d'un triangle allongé, commence à la partie supérieure de l'extenseur commun du dos , et se termine, en s'apointissant un peu, en arrière,
à la face externe de l'omoplaie. Il représente, ou la partie postérieure du trapèze^ on ce muscle et à la fois le large du dos y qui n'a pas pu , chez ces animaux, atteindre la seconde division principale du membre supérieur.
4° Un rétracteur inférieur^ qui naît en bas des quatre premières côtes, monte un peu, et s'insère, immédiatement au-dessous du muscle précédent, au bord postérieur du scapulnm; il correspond sans doute au grand pectoral.
5° Sous le précédent muscle en est situé un autre, qui suit le même trajet : il me semble représenter le petit pectoral, et peut-être en même temps le grand dentelé.
iJorvet n'offre que des muscles appartenans aux os de l'épaule; mais, à compter des batraciens , les muscles des membres doivent être décrits d'après les différentes divisions principales de ces membres, savoir : i° ceux de l'epaule, 2° ceux du bras 5° ceux de V avantbras et 4° enfin ceux de la main. Ce ne sont pas les régions où sont situés ces muscles , mais les os qu'ils meuvent, qui contiennent la raison de leurs dénominations.
d'anatomie comparée.
Muscles de l'cpaule
a. Batraciens.
Les batraciens possèdent au moins un protracleur et un rétracteur du scapulum , qui augmentent insensiblement en nombre , dans les difFérens genres des batraciens à queue et sans queue, soit suivant la même direction , soit dans d'autres directions, tellement qu'il s'y iijoute môme des élévateurs et des abaisseurs du même scapulum.
La disposition la plus simple est offerte par le proiée i chez lui, les deux muscles principaux ont la;Çorme d'un triangle allongé.
1° Le protracteur naît sur la ligne médiane de l'extenseur commun du dos , dans la région de l'axis ; il descend un peu obliquement d'avant en arrière, et s'attache à l'extrémité inférieure du bord antérieur de l'os supérieur de l'épaule.
Ce muscle ne se borne pas à tirer le scapulum en avant, il l'élève en même temps.
' 2" Le rétracteiii\ un peu plus volumineux , se détache de l'extenseur du dos latéralement, et non de la ligne médiane j il suit une direc-
tion plus longitudinale, ei s'attache au scapulum , en regard du protracleur ; il atteiui en outre l'extrémité supérieure de l'humérus, qu'il tire par conséquent aussi eu arrière.
Ilya encore, outre ces muscles , dans la moitié inférieure de la région de l'épaule du protée i trois autres de ces organes qui s'attachent à la seconde fraction des os de l'épaule , fraction qui est cartilagineuse et plus grande que l'autre.
50 Assez loin du preiiiier et de la ligne moyenne, il se détache de la partie externe de la portion inlerieure de l'extenseur commun du dos , un muscle allongé, très-mince, qui, dirigé pn p,eu en Las et en arrière , sé rend au sommet de l'apopliyselougitudinale antérieure (i) , élève attire en avant les os de l'épaule.
4° Il Ini eu succède un autre bien plus grand, également allongé, qui se dirige d'avant en arrière, et qui est situé entre le sommet de la :même apophyse et l'extrémité antérieure £t inférieure de l'os hyoïde.
Ge muscle correspond à un très-petit muscle des animaux supérieurs, Yonio-hj oïdien ^ qui n'est même, chez ces aiiimaux, qu'un rétracteur de l'os kjoïde , à cause de la petitesse et de la mobilité de cet os , ainsi que du grand volume du membre antérieur. Chez le protée ^
(1) Vol. II, p. 6i5.
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au contraire , qui offre des rapports opposés entre le membre antérieur et l'os hyoïde , ce muscle est moins un rétracteur de l'hyoïde qu'il n'est un protracteur de l'épaule et du membre antérieur.
5° A quelque distance de ce dernier , sur la ligne médiane, la partie inférieure de l'extenseur commun du dos produit un muscle semblable , mais beaucoup plus petil , qui se rend à la racine de la même apophyse et au commencement du bord antérieur de la moitié inférieure du scapulum , qu'il tire également en avant et un peu en dedans.
Je regarde ce muscle comme l'analogue du muscle soLLs-cla^^ler des hauts vertébrés.
Ces muscles sont déjà plus composés chez les autres batraciens urodèles.
Au lieu d'un seul protracteur et éléi^ateur^ il y a plusieurs de ces muscles qui semblent résulter de la division du muscle unique,
1° Celui qui lui ressemble le plus par sa forme et son origine , mais qui est beaucoup plus petit que lui, est situé le plus en arrière,- il constitue une bandelette étroite , ayant la forme d'un triangle allongé , qui , de la ligne médiane de la région postérieure du cou,
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descend à rextrémlté inférieure de la face externe delapicce supérieure du scapulum.
Il tire l'omoplate en haut.
2° La partie antérieure du protracteur du protée paraît être représentée par un muscle , ayant la forme d'un carré fort allongé, qui naît, en dehors, du bord postérieur du crâne, se dirige en bas et en avant, et s'insère en avant à i'extrémlié inférieure de la première pièce de l'épaule.
11 est prolractcur et en outre élévateur, mais seulement à un très-faible degré.
5° Entre ces deux muscles sont situés , de haut en bas, deux autres muscles, ayant la forme de triangles fort allongés, qui, appliqués immédiatement l'un sur l'autre , et ne représentant presque qu'un seul organe, naissent de l'occiput, et s'attachent au bord antérieur de la pièce supérieure de l'épaule. Ils ne sont que pro tracteurs.
4° Le ré tracteur est plus grand; il se détache , par plusieurs languettes , de trois côtes , et recouvre touie la face interne du scapulum.
Cette disposition est surtout celle du triton.
Chez les salamandres , ces muscles, et particulièrement le rétracteur , sont beaucoup plus faibles : le premier et le second sont moins distincts l'un de l'autre ; le troisième se partage également eu deux vcutres superposés.
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Le muscle omo-hjoïdien est , dans l'un et l'autre genres , considérablement plus épais que chez le protée; mais ces animaux sont dépourvus du petit muscle postérieur que nous avons décrit chez le protée , sous le n" 5.
Chez les batraciens anoures^ le nombre des muscles de l'épaule augmente encore un peu , en général • leur forme n'est pas non plus exactement la même que chez les batraciens à queue. 11 y a , sous l'un et sous l'autre rapports , quelques différences , que nous devons signaler.
1 o Le protracteur supérieur a la forme d'un carré long; il est plat, et se dirige horizontalement, dans la plupart des cas, assez directement, du bord postérieur de la face supérieure du crâne , distant quelque peu de la ligne médiane , à l'angle supérieur et antérieur et à l'extrémité supérieure du bord antérieur de la première pièce du scapulum.
Dans le pipa et le crapaud, il est beaucoup plus volumineux que chez la grenouille j chez la rainette'û tient le milieu. Dans le pipa et le crapaud, il se dirige de dehors en dedans et d'avant en arrière ; chez la grenouille, il affecte
une direction opposée ; dans la rainette il se porte en ligne droite.
Enfin, chez la grenouille ^ il s'attache bien bas à la face interne de l'omoplate j ches les autres il s'insère au bord de l'os; chez le pipa , son point d'attache a lieu également au bord , et en outre un peu à la face externe.
2° Sous ce muscle , et un peu en dehors de lui, on en rencontre un autre semblable, qui, de la paroi postérieure du crâne , s'étend à la partie supérieure de la face inférieure de la pièce scapulaire supérieure. Obliquement dirigé de dehors en dedans et d'avant en arrière , il tire par conséquent le scapulum un peu en avant et en dehors.
5° Tout à côté de lui et sous lui se dirige un muscle de même forme , et le plus souvent apointi en avant ; il naît du bord inférieur de la face postérieure du crâne et des vertèbres les plus antérieures , et , daus une direction opposée , descend plus bas , pour s'attacher à la face interne de la pièce scapulaire supérieure , qu'il lire en avant , en dedans et en haut.
4" Plus bas et plus avant, la partie antérieure de la seconde pièce scapulaire donne origine à un muscle qui monte obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans , à la portion mastoïdienne du temporal : ce muscle
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surpasse eu volume les précédens , et tire l'épaule en avant et la tcte en arrière. >
5° Le muscle omo-hjoïdien existe , mais il est , toute proportion gardée , beaucoup plus petit que chez les batraciens urodeles : c'est pourquoi on peut dire qu'il est ici absolument sans action sur le membre antérieur.
6° 11 existe constamment un ré tracteur fort, plat et carré , qui est dans celte famille bien plus considérable que dans les batraciens à queue.
Il se détache toujours des apophyses transverses de plusieurs côtes postérieures, vers leur extrémité externe, passe sous l'omoplate, et se porte de dehors en dedans , d'arrière en avant et de bas en haut , pour s'attacher à la partie supérieure de la face inférieure du scapulum supérieur, ainsi qu'à son bord interne et supérieur.
Chez le pipa, il ofîre la disposition qui vient d'être décrite. Chez la grenouille et la rainette, au contraire , il s'épanouit davantage en dedans , et est en même temps plus grand : il naît ici en partie de l'exteqseur commun du dos , qui lui estsous-jacent , en partie des apophyses épineuses de la moitié moyenne du rachis, en y comprenant le coccyx.
Cette conformation est un indice de celle que présente le crapaud , du moins le bufo agua. Celui-ci , au lieu d'un muscle , en pos-
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sèdc trois. Le plus volumineux , qui est externe et inférieur, se comporte comme chez le pipa ; il vient de la quatrième vertèbre. Le second , moyen ^ qui a la forme d'un triangle allongé, a son point d'attache au sommet de l'apophyse transverse de la même vertèbre , et se porte obliquement , d'arrière en avant et de dehors en dedans, à la région supérieure du muscle scapulaire interne , où il s'insère immédiatement en arrière du muscle suivant.
Le troisième muscle , qui est antérieur, interne et supérieur, est beaucoup plus petit et fort allongé; il s'étend de l'apophyse épineuse de la troisième vertèbre obliquement, de dedans en dehors et d'arrière en avant , à l'angle supérieur et antérieur de l'omoplate , oii il louche à l'extrémité postérieure du muscle protracteur.
11 est évident que le petit muscle antérieur est la partie interne de tout le muscle chez la grenouille , partie qui , comme la moyenne , s'est détachée du reste, chez le pipa, et forme un muscle propre.
rj° En dehors du muscle qui vient d'être décrit il s'en trouve généralement un autre , allongé , beaucoup plus petit, qui, partant du sommet de la dernière apophyse transverse, laquelle est d'une longueur considérable , se porte d'arrière en avant et de dedans en dehors au bord postérieur et à la face inférieur
d'anatomie comparée . 3o5
de la seconde pièce scapiilaire , qui est antérieure j il lire l'épaule eu arrière et en dedans.
Ce muscle est à son maximum de développement chez le pipa et le crapaud; dans la iriinette il est bien plus petit et surtout plus court; le plus faible est offert par la grenouille. On voit , d'après cela , qu'il j a une opposition entre ce muscle et le précédent, et une concordance entre lui et la grandeur des apophyses trans verses.
On lui observe chez le pipa et la rainette deux portions distinces : la postérieure et la plus volumineuse naît de la dernière apophyse transverse ; l'antérieure , beaucoup plus petite, vient de l'avant-dernière de ces apophyses.
8° Il existe à la face interne du scapulum , entre la grande pièce supérieure et la petite pièce inférieure , un muscle transverse qui ne recouvre que la partie externe de la première pièce , tandis qu'il recouvre presqu'en entier la seconde ; il rapproche ces pièces avec force l'une de l'autre.
Les muscles qui viennent d'être décrits ne sont pas déterminés de la môme manière par tous les auteurs.
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Le premier , qai est le simple prolracteur chez le protée , me semble correspondre à la partie antérieure et interne du trapèze.
Je regarde le second protracteur comme le muscle rhomboïde.
Le troisième doit être considéré sans doute comme \' élévateur de l'omoplate.
Le quatrième, s'il n'est la partie externe du trapèze, correspond au s terno -mastoïdien. La première analogie a pour elle l'origine de ce muscle, qui naît du scapulum ; la seconde peut s'appuyer de la direction du muscle et de son attache supérieure.
Le rétracteur interne est très-vraisemblablement , chez le protée , à la fois grand dentelé antérieur et muscle large du dos, qui s'insère en avant aussi à l'humérus. Chez le pipa, il est seulement grand dentelé; dans la grenouille, le crapaud et la raZ/ze^^t?, il constitue en outre la partie inférieure du trapèze ou du rhomboïde. La dernière manière de voir me semble la plus exacte : elle a pour elle la direction de ces muscles.
Le rétracteur inférieur du scapulum est sans doute le petit pectoral : son attache , son trajet et sa fonction l'indiquent.
Le muscle décrit le dernier (8°) pourrait être considéré , de prime abord , avec beaucoup de vraisemblance, comme un rudiment du muscle sous-scapulaire , d'autant plus qu'il n'existe
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point, d'nprès M. Ciivier (j), d'autre sollsst;apiilaire propre; mais ce muscle existe réellement, et est isolé , comme on le verra , du coraco-hrachial. Il faut donc que celte partie soit, ou un muçcle propre, ou un analogue du sous-cîa^ier^ ou tout au plus une partie du sous-scapulaire^ qui se serait séparée du reste de ce muscle par suite du développement considérable du scapulum.
M. Cuvier (2) a donné, ce me semble, sans besoin , une trop grande extension au muscle grand dentelé : il le divise en plusieurs ventres, perdant ainsi de vue l'analogie que présentent ces ventres avec d'autres muscles. Ce n'est pas moins à tort qu'il nie la présence du trapèze , qui existe réellement , d'après l'explication donnée ci-dessus. Suivant lui , le petit pectoral manquerait aussi; mais il existe incontestablement; il est môme possible que M. Cuvier l'ait pris pour une partie du muscle grand dentelé. 11 attribue le rhomboïde aux grenouilles proprement dites : cette opinion est inexacte , d'après mes recherches.
Les auteurs qui ont écrit postérieurement à M. Cuvier, notamment MM. Carus , Kuhl et Zenker, ont complété en partie la description de M. Cuvier; mais ils n'ont donné aucune
(1) Leçons, 1 , 279.
(2) Ibid. , I , p. 265.
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dcterminaiion de ces muscles, ou ils n'ont rapporte que quelques- lUJS d'entre eux à ceux d'autres vertébrés , en leur imposant les noms tirés de leur fonction. Ils se sont éiialement bornés , à l'exception de M. Zenker , aux batraciens supérieurs , sans tenir compte des difîérences qu'offrent les muscles dans les divers autres genres.
Il résulte de ce qui précède : i^que les muscles de l'épaule sont beaucoup plus parfaits et plus variés chez les batraciens anoures que chez les batraciens à queue ; 2» que ces muscles sont à leur maximum de développement dans les crapauds , et 3° à leur minimum chez le pipa.
b. Chéloniens.
Les chéloniens n'oiU qu'un petit nombre de muscles de l'épaule , qui sont situés à la face interne des côtes, et présentent les modifications ordinaires. Ils n'ofiVent pas beaucoup de différences dans les diverses familles de cet ordre ; cependant ils sont plus forts chez les émjdes et les tortues que chez les chélonées.
1» Un protractcur supérieur, qui est court et qui a la forme d'un triangle allongé , vient
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des parties latérales des vertèbres, qui coiislitiient la moitié inférieure du cou; il s'insère , en arrière*, au sommet du scapulum , à l'endroit où cet os s'articule avec la carapace.
Ce muscle est vraisemblablement le rhomboïde ^ ou la partie antérieure du trapèze.
2° Un protracteur inférieur , beaucoup plus long , s'étend des apophyses transverses des vertèbres cervicales à l'endroit oii l'omoplate se recourbe en avant et en dedans.
C'est sans doute Véléi^ateur de l' omoplate .
Il existe chez les chélonées ; mais je ne l'ai pu trouver chez les tortues ni chez les émjdes : aussi ni M. Wiedemann ni Bojanus ne le décrivent dans ces deux familles , quoique M. Cuvier l'ait indiqué exactement chez les chélonées.
3° Uomo-hjoïdien existe dans toutes ces familles : il est fort et long, mais il meut plus la tête et l'os hyoïde que le membre antérieur.
4*» Un quatrième muscle, mince et plat, mais beaucoup plus grand, s'isole du bord de la carapace, immédiatement sous le péritoine , affecte une direction assez transversale de dehors en dedans et de bas en haut, et s'insère au bord externe de la clavicule coracoïdienne , qu'il tire en dehors et un peu en avant.
Ce muscle , à en juger par son origine et sa fonction, parait être le grand dentelé anté-^
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rieur: celte remarque est contraire à la détcriniuatioii de M. Cuvier (i), qui le compare au trapèze .
Déjà M. Wiederaaun (2) et Bojanus (5) l'ont assimilé au grand dentelé antérieur.
Quand on a égard à l'os qu'il meut, l'opinion de M. Cuvier semble plus exacte,
5° Immédiatement eu avant du bord antérieur du muscle précédent il en naît un autre près du bord externe de la carapace ; il est trèslong, mince, et se dirige, entre la masse musculaire des os de l'épaule et l'humérus d'un côté, et la carapace de l'autre côté, en se portant en avant et en dedans , pour s'insérer de dehors et d'en bas , en regard du premier , à l'extrémité supérieure du scapulum, qu'il tire en arrière et en dehors.
A en juger par ses points d'attache et par son rapport avec le muscle précédent, c'est une partie de celui-ci qui se serait isolée.
MM. Cuvier, Wiedemanu et Bojanus, le regardent comme le muscle sous-clavier ^ manière de voir contre laquelle militent l'origine elles points d'insertion de ce muscle.
(1) Leçons, I, 265.
(2) Archiv fur Zootomic und Zoologie, vol. III, cah. 2 , p. 85.
(5) Teslud. curop. , lab. i5, 16, p. Sy.
c. Sauriens.
Le muscle le plus superficiel, situé à lû nuque et à la partie antérieure du dos, est, dans la plupart des espèces de cet ordre , commun à la tête et au membre antérieur, quoiqu'il appartienne davantage au dernier. Il naît des apophyses épineuses des vertèbres de celte région , et s'attache , en dehors et en bas , à peu près dans le milieu de sa longueur, à la partie antérieure*- et inférieure de la face externe du scapulum, ou au bord supérieur de cet os. Par son extrémité supérieure il s'insère, le plus souvent, au bord postérieur de la portion squameuse du temporal. Sa moitié inférieure , formée d'abord de fibres ascendantes, puis de fibres transverses, est plus forte et plus charnue que la moitié supérieure , qui, après un court trajet , se convertit en une aponévrose mince. Son bord supérieur et antérieur se continue avec un muscle large et mince, formé de fibres transversales et difficiles à séparer, qui se confond avec son congénère du côté opposé, et qui s'attache, par son bord externe, à la mâchoire inférieure j sur le même point, sa face inférieure est également unie d'une manière très-intime avec le muscle
sierijo-mastoïdien : en sorte que ces trois muscles ne font ici presque qu'un seul.
Ce muscle est communément l'extenseur le plus superficiel de la tête , et en même temps adducteur et élévateur du scapulum , os qu'il tire toujours vers le rachis. Sa forme lui a fait donner généralement, et avec raison, le nom de triangulaire ou trapèze. Les deux muscles , considérés ensemble, ont aussi reçu le nom de cucullaris , parce que leur forme imite grossièrement celle d'un capuchon.
Comme cç muscle appartient principalement au membre antérieur, j'ai cru devoir le décrire ici , bien qu'il meuve également la tète.
Dano les c^eVo/îfewj' , une partie seulement de ce muscle appartient à la tête (i) j chez les batraciens ^ au contraire, il appartient uniquement à l'épaule (2).
Son volume offre plusieurs différences , qui sont en rapport avec le développement du membre antérieur.
Ce muscle est surtout d'tine petitesse extraordinaire chez le caméléon. Dans cette espèce il n'appartient pas même à là tête ; il est trèsétroit et allongé , et se porte obliquement de haut en bas , des épines de deux vertèbres thoraciques antérieures, au bord supérieur et très-
(1) Voy. p. 3o4.
(?) Voy. p. 256.
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étroit de l'omoplate supérieure , qu'il lire en haut et en arrière.
II est également petit chez le crocodile, mais beaucoup plus considérable que chez le caméléon y il y a la forme qui a été indiquée en général.
11 est au contraire très-volumineux dans le gecko , le marbré , le calotes , le lézard , Viguaiie, le monitor el le dragon.
2° On trouve sous ce muscle, chez le crocodile , un autre faisceau musculaire beaucoup plus petit , qui naît , par deux languettes , des apophyses épineuses des deux premières vertèbres tlîoraciques , et descend assez directement, seulement un peu de dedans en dehors et d'avant en arrière, à l'angle supérieur et antérieur de l'omoplate supérieure , qu'il tire en avant.
Ce muscle ne peut être que le rhomboïde : aussi sa forme coïncide-t-elle avec ce nom.
Il faut vraisemblablement aussi donner ce nom à un petit muscle allongé , chez le caméléon, qui se détache , par deux faisceaux distincts, en haut, de la première et de la seconde vei tèbres , et qui se porte obliquement en arrière et en bas au bord supérieur du scapulum. L'origine de ce muscle ne milite pas directement contre cette manière de voir , car on pourrait expliquer cette difierence par la hauteur et l'étroitessc du corps de l'aDimal.
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Il a la même disposilion chez V iguane ; seulement il est plus peiit.
Ce muscle n'existe pas généralement : ainsi il manque, par exemple, au marbré.
Dans les cas où il ne naît pas des apophyses épineuses, on pourrait le considérer, peut-être avec plus de droit, comme la partie antérieure du grand dentelé antérieur, d'autant plus que ce musclé vient aussi , chez les mammifères en général, des apophyses transverses de plusieurs vertèbres cervicales postérieures, et que, chez V iguane et le caméléon , il s'unit étroitement avec le muscle grand dentelé.
3° Le muscle le plus fort de l'épaule est Un protracleur, qui existe généralement,re7eF<2^ewr de l'omoplate. Il est très-épais, triangulaire, ayant son sommet dirigé eu avant et la base en arrière 5 il se détache des parties latérales des deux premières vertèbres cervicales, et descend à tout le bord antérieur du scapulum supérieur, quelquefois aussi à la partie supérieure et antérieure de cet os , comme chez le caméléon. Il est ordinairement très-facile de le diviser eu'un ventre supérieur et un inférieur • cela n'a pas Heu chez V iguane.
HJélévateur de V omoplate est très-haut et étroit chez le caméléon, en rapport [avec la hauteur et l'élroitesse du scapulum : il s'y divise surtout aisément en une moitié supérieure et une inférieure.
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/jO On trouve deux rétracteurs qui s'accordent avec ceux des batraciens ^ savoir : le rétracteur interne ^ qui est le plus grand, ou, en d'autres termes, le graîid dentelé antérieur; et le rétracteur externe et inférieur y beaucoup plus petit et plus allongé , qui est le petit dentelé ou le petit pectoral.
Le premier de ces muscles est communément partagé en deux autres, qui sont plus ou moins distincts : le postérieur àe. ceux-ci, ordinairement plus grand que l'antérieur, se dirige de haut en bas et d'avant en arrière au bord postérieur de l'omoplate j Vantérieur, qui est recouvert du scapulum supérieur, naît des côtes situées sous le scapulum , et monte au bord supérieur de cet os.
Cette division est surtout distincte chez le gecko, et plus encore dans le cajnéléon.
Le petit pectoral manc^ue au gecko.
Muscles du bras
Les reptiles pourvus de membres parfaits ont toujours : 1° un pro tracteur ou. élévateur du bras, le deltoïde; 2° un abducteur, le scapulaire supérieur et externe ; 3° deux rétracteurs , {a) V inférieur, ou grand pecto-^
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ral , et (h) le supérieur, ou grand dorsal; el 4° un adducteur, qui est Je muscle coracohrachial.
a. Batraciens.
«. Batraciens urodéles.
1° Le protracteur on éléç'ateur da bras est un muscle allongé , qui vient de la face inférieure de la longue apophyse de la pièce scapulaire antérieure et inférieure ; il s'insère fort haut et en-devant , immédiatement en avant du grand pectoral et du coraco-hrac^iial, à la tubérosité de l'humérus.
Le deltoïde le plus considérable se rencontre chez le protée ; ce qui est conforme au grand volume de la tubérosité humérale de cette espèce. Le plus petit , mais en même temps le plus large, est celui des salamandres.
2° Ij' abducteur , ou le muscle scapulaire supérieur et externe , est un muscle triangulaire , allongé et apointi de haut en bas , qui naît de toute la face extérieure du scapulum supérieur, et qui se porte en haut et en dehors au col de l'humérus.
Le protée n l'abducteur le plus long, le plus
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étroit et en général le plus petit. Le plus court, le plus large et le plus volumineux, est celui des salamandres.
3° {a) Le grand pectoral a la forme d'un triangle allongé ; le sommet en est tourné en bas , le bord droit en dedans ; le bord oblique descend de dedans en dehors et d'arrière en avant. 11 se confond en avant avec celui du côté opposé, et s'étend de la face inférieure du muscle inférieur commun du tronc à l'humérus , où il s'insère immédiatement au-dessous du coraco-brachial.
Le grand pectoral le plus volumineux et le plus large est celui des salamandres ; le protée a le plus long , et le triton présente le plus petit. Dans les salamandres et les tritons il naît en haut, sur la ligne médiane, du petit muscle sterno-huméral.
5° (b) Dans le protée^ le rétracteur du scapulum est , comme il a été dit (i) , à la fois réiracleur de l'humérus j chez les autres batraciens^ tant ceux à queue que ceux qui en sont dépourvus, il y a, au contraire, un rétracteur propre à cet os.
Ce muscle est aplati, triangulaire, et naît en partie des apophyses épineuses des vertèbres qui forment le tiers antérieur de la cavité thoracoabdominale, en partie des côtes qui correspon-
(i) Voy. p. 295 et 296.
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dent â ces vertèbres ; eu avant, il recouvre une étendue considérable de la partie postérieure du scapulum supérieur, et s'insère fort haut à l'humérus.
Ce muscle m'a paru un peu plus petit chez les salamandres que chez les tritons.
4° A ce muscle en succède, en bas et en dedans, un autre beaucoup plus court, mais aussi beaucoup plus large : c'est un adducteur^ qui vient de toute la face inférieure de la large partie postérieure de la pièce inférieure du scapulum, et s'insère à la tubérosité mentionnée de l'humérus. Ses fibres supérieures et infé- rieures sont ascendantes , les moyennes sont transversales; il est recouvert en bas par le grand pectoral.
Le protée offre en proportion V adducteurXo, plus petit -y les salamandres ont le plus grand.
Il est entièrement séparé du grand pectoral ; cependant on doit probablement le considérer, chez tous les batraciens tant urodeles qu'anoures , comme une partie de ce muscle , et cela par plusieurs raisons : i° parce qu'il se distingue, surtout chez les urodeles y par sa largeur et son aplaiissement , de la forme ordinaire du caraco-brachial , pour lequel on pourrait être tenté de le prendre ; 2° parce qu'il existe, chez les autres reptiles, un muscle pareil, qui, particulièrement dans les chèlonicns, se montre plus distinctement faire par-
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île tlu grand pectoral j et 5° enfin qu'il existe un comco-brachial propre.
5» Le coraco-hrachial vient , en bas , du bord postérieur du scapulum antérieur ; il s'insère , entre le fléchisseur et Veoctenseiu^ de l'avant-bras , à la moitié inférieure de la face interne de l'humérus, qu'il attire vers le ironc.
jS. Batraciens anoures.
Les batraciens sans queue offrent, dans ce qu'il y a de plus essentiel , la même disposition que ceux qui sont pourvus de queue ; mais elle est, en général , beaucoup plus compliquée. En effet , leurs muscles sont séparés en un plus grand nombre de faisceaux séparés, que l'on est autorisé à considérer réellement comme des muscles propres. Je ne peux donc nullement souscrire à l'assertion de M. Cuvier, qui considère la conformation des salamandres comme la même que celle des grenouilles (i).
La description que l'on va lire démontrera, si je ne me trompe , ce que je viens de dire.
1° Le deltoïde, le pro tracteur on élévateur du bras , vient du moins du bord antérieur
(r) Leçons, 1 , 280.
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et de la face inférieure du scapulum antérieur, le plus souvent aussi de la clavicule antérieure, quelquefois môme de la postérieure et de la première pièce sternale ; il s'insère à la crête antérieure de l'humérus.
Le deltoïde le plus simple m'est présenté par le pipa. Il a la forme d'un carré long; naît, par son iord antérieur , presque uniquement du scapulum antérieur, et d'une petite partie seulement de l'extrémité externe de la clavicule antérieure; mais il s'étend presque jusqu'à l'extrémité inférieure de l'humérus.
Il convient peut-être de lui adjoindre un muscle considérable , qui est carré et qui s'attache à la mâchoire inférieure : je ne le décrirai qu'avec le pectoral.
Il est possible aussi qu'un fort faisceau, dont il sera fait meniion avec le scapulaire externe, soit une partie du deltoïde, partie qui s'en serait séparée. Cependant je ne le crois pas, parce qu'en général le deltoïde des batraciens ne s'étend pas aussi loin en arrière.
Chez le bujb agua , ce muscle est plus développé , et divisé en deux moitiés distinctes : une postérieure, plus courte, mais plus épaisse; et une antérieure, plus longue, mais plus grêle.
La moitié postérieure prend origine au scapulum antérieur ; l'autre moitié naît de toute la première pièce sternale : elles ne se réunissent ensemble que très-près de leur insertion
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à riiiimérus, et ne descendent pas jusqu'au milieu de cet os.
La conformation est plus compliquée encore dans la rainette et la grenouille , en ce que certains faisceaux du deltoïde sont séparés davantage les uns des autres.
Chez la rainette, le ventre postérieur, qui est allongé , s'étend , sans se diviser, du scapulum antérieur à la crête antérieure de l'humérus ; le ventre du devant, qui vient de la première pièce sternale , est divisé , par le fléchisseur de i'avant-bras , qui est long et fort saillant , en une moitié antérieure et une postérieure : la première moitié, qui est à là fois externe, s'unit avec la tête postérieure du muscle ; l'autre moitié s'insère, fort haut, à la crête humérale.
Dans les grenouilles , le ventre postérieur qui vient du scapulum antérieur est formé de trois parties, une superficielle et deux profondes, qui s'insèrent immédiatement, les unes à côté des autres, au côté externe et au bord antérieur de tout l'humérus.
Le faisceau antérieur , fort allongé , se détache de la moitié inférieure de la première pièce sternale , et s'unit avec le faisceau postérieur et superficiel du ventre postérieur, immédiatement au-dessus de son attache à l'humérus.
20 Le rotateur en dehors y ou le scapulaire
eocLerne , naît de la face externe de la partie osseuse du scapulum postérieur , et se porte transversalement en dehors au col de l'humérus, où il s'insère immédiatement à côté du muscle large du dos.
Il est triangulaire , et se rétrécit de dedans en dehors.
Il est à son plus haut degré de développe* ment chez le pipa , un peu plus pelit chez la grenouille^ plus petit encore dans la rainette. Le plus petit et le plus allongé de tous est celui des crapauds .
Je crois même devoir admettre que ce muscle est divisé, chez le pipa , eu deux moitiés , dont la postériéure , plus grande , se comporte comme de coutume , taudis que l'antérieure , qui est plus petite et fort allongée , s'isole du bord antérieur du scapulum supérieur , et ne s'unit à la première que près de leur insertion commune à l'humérus. J'ai déjà indiqué cette partie antérieure lors de la description du deltoïde (i).
D'après la dernière manière de voir, que je crois exacte, il y aurait dans cet animal déjà itn muscle sus-épineux et un sous'épineuoc.
Ce muscle est toujours distinctement séparé ^ du muscle large du dos. M. Cuvier ne les ayant
(i) Voy. p. 3i8.
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pas distingués , niait l'existence d'un muscle sus-épineux et sous-épineux propre , qui sont en effet représentés par le muscle scapulaire externe.
5° Des deux muscles rétracteurs du bras , le grand pectoral ou le rétracteur inférieur^ est fort développé , et partagé en un plus ou moins grand nombre de faisceaux, qui se succèdent d'avant en arrière j quelques uns se succèdent aussi de haut en bas, de la superficie à la profondeur, et se recouvrent de la sorte mutuellement.
Le faisceau postérieur est toujours la partie la plus considérable de ce muscle; il est uni constamment au muscle droit de l'abdomen, et il en a été question plus haut (i) ; il est triangulaire et se dirige d'avant en arrière.
Les faisceaux antérieurs sont situés transversalement : ils naissent du sternum , quelques uns aussi de la clavicule ; ils recouvrent , en avant , au moins une partie de la portion interne du deltoïde , et en arrière toujours le coraco-brachial.
Ce muscle offre, pour le moins, deux faisceaux transverses, un antérieur etun postérieur: lepremierse détache du sternum antérieur, le second du postérieur ; ils s'insèrent, en avant et en dehors, à la tubérosité antérieure de l'humérus.
(i) Voy. p. 22y, 22.8, 229.
La disposition de ce muscle offre surtout les variétés suivantes :
La conformation la plus simple me paraît être celle des rainettes : le ventre postérieur, qui est le plus grand, y provient du muscle droit de l'abdomen , comme chez les grenouilles et les crapauds .
Le ventre antérieur n'est guère isolé du postérieur , et se divise , d'une manière peu distincte, en deux chefs triangulaires plus petits, dont l'antérieur naît de la première pièce sternale j le postérieur vient de la partie antérieure de la dernière pièce siernale.
Chez les grenouilles et les crapauds il y a trois ventres distincts.
Le postérieur est un peu plus petit que chez les rainettes ; les ventres antérieurs réitnis le surpassent en volume. Dans les crapauds , ce ventre postérieur est absolument séparé du muscle droit de l'abdomenj dans les grenouilles il n'en est pas séparé du tout.
La portion antérieure du muscle se divise très-distinctement en deux ventres, ayant la forme d'un triangle allongé , qui sont situés immédiatement l'un en arrière de l'autre.
Le ventre antérieur prend origine à l'extrémité interne de la face inférieure de la clavicule coracoïdienne j le ventre postérieur vient de la partie antérieure du sternum postérieur.
Le premier aflbcle une direction iransver-
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sale; lé second se dirige un peu obliquement de dedans en dehors et d'arrière en avant. Le premier aboutit, par son bord antérieur, exactement au bord postérieur du fléchisseur de l'avant-bras ; le second ventre est un peu plus éloigné de la grande division postérieure du muscle.
Dans les crapauds , le ventre antérieur est beaucoup plus petit que le postérieur; dans les grenouilles ils ont à peu près le même volume.
Ces muscles sont à leur summum de développement chez le pipa : cette remarque s'ap plique principalement à la division postérieure.
Celle-ci prend naissance à presque tout le bord interne du fémur, et se dirige, en avant, le long des faces antérieure et latérale de l'abdomen.
Elle est très-large et longue, au point que les muscles de même nom se touchent, sur la ligîie médiane, parleur moitié postérieure; ils s'écartent , au contraire , dans leur moitié antérieure ou supérieure , où ils sont unis néanmoins par une aponévrose intermédiaire, qui a la forme d'un triangle allongé, et qui recouvre la majeure partie du large sternum inférieur.
La moitié postérieure du bord latéral de la même pièce slernale donne naissance à un muscle triangulaire , bien plus petit , et en majeure partie caché par le précédent ; il s'attache,
par un tendon court et mince, en avant, à . la moitié antérieure dudit bord, et semble être particulier au pipa.
En avant il y a, cliez le pipa., trois et vraisemblablement même quatre ventres , dont nous allons d'abord décrire ceux qui rentrent dans la disposition ordinaire.
L'antérieur de ces muscles, qui tient le milieu pour la ^andeur, est le plus superficiel : il correspond au ventre superficiel antérieur des grenouilles et des crapauds ^ qui est, toute proportion gardée, beaucoup plus considérable. Il ne s'étend pas aussi loin en avant que dans ces deux genres ; ce qui tient sans doute au fort développement du ventre antérieur et intérieur du deltoïde et du long fléchisseur de l'avant-bras , dont il recouvre , en partie , la moitié postérieure.
Le deuxième ventre, plus considérable, et situé en arrière du précédent, est, parles mêmes causes, plus petit que le deuxième ventre des grenouilles et des crapauds ^ auquel il correspond. Il ne s'étend également pas aussi loin eu avant que celui-ci, et aboutit immédiatement au ventre accessoire de la grande tête postérieure , qui le recouvre un peu en arrière. Il naît, en dedans et au-devant de lui, de la pièce cartilagineuse de la clavicule postérieure.
Le troisième ventre est de beaucoup le plus petit et le plus profond 5 il prcud nais-
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sance , au-dessous du bord antérieur du deuxième ventre , à la moitié externe de la poriton osseuse delà clavicule coracoïdienne, et se dirige transversalement en dehors.
11 y a , en outre , au-devant des ventres qui viennent d'être décrits , uu autre faisceau , de forme carrée , plus grand , maij> plus mince , qui, par son bord postérieur, se continue avec une aponévrose qui recouvre ces ventres et se confond avec eux. Ce faisceau s'attache, par l'angle qui résulte de la réunion de son bord externe avec son bord postérieur, immédiate-' ment au-devant des autres ventres , à la tubérosité antérieure de l'humérus , et , par son bord antérieur , à la moitié de la mâchoire inférieure, qui est de son côté.
Autant que j'ai pu m'en convaincre par la dissection de la grenouille , du Grapaud et de la. rainette, ce muscle est particulier au pipa, quoiqu'il semble s'être fùrmé aux dépens des muscles de sa région, surtout du muscle trans^ verse de la mâchoire inférieure, qui sont beaucoup plus développés chez lés autres batraciens. Sa principale action est de tirer l'humérus en avant : on pourrait, à cause de cela, le prendre pour la portion du deltoïde qui s'estportée en avant, et qui manque du reste entiè-i rement. Majer {y) l'a regardé comnie une par-
(i) N. a. phys. med. XU, 556 , n» 7.
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tie du grand pectoral. Ce muscle lire aussi la mâchoire inférieure fortement en bas et ouvre la bouche. Il s'ensuit que, dans le pipa^ le grand pectoral s'étend de la cuisse jusqu'à la mâchoire inférieure : il occupe par conséquent toute la longueur du tronc et de la tête , et offre , sans contredit , le plus haut degré de développement.
4» Le muscle large du, dos ou le rétracteur supérieur du bras est, dans toute celte famille, beaucoup plus petit que chez les batraciens à queue; il est surtout fort étroit. Chez la rainette grenouille et le crapaud ^ ii prend naissance aux apophyses iransverses des vertèbres lombaires postérieures ; dans \ç, pipa W naît de la région moyenne de l'os iléon. C'est dansce genre qu'il a le plus de volume, et chez le crapaud qu'il en a le moins . Son tendon antérieur s'unit, en général , à celui du muscle scapulaire externe. Dans le pipa il s'insère , isolément de ce tendon , et immédiatement au-dessous de lui , à l'humérus.
5** \Jadducteur ou le coraco-brachial est un muscle allongé, qui s'étend, de la face inférieure de la clavicule coracoïdienne , à la partie supérieure et interne de l'humérus ; il est recouvert par la portion antérieure du grand pectoral.
Dans la grenouille et le crapaud, ce muscle est beaucoup plus fort que chez le pipa : Il se détache, chez lesprcmiers,derextrémité interne
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de la clavicule coracoïdienne ; chez le second , beaucoup plus en dehors, de la partie externe et contractée de la face inférieure de cet os.
6° M. Cuvier dit que le dernier représente h la fois le coraco-brachial elle spus-scapulaire; il existe cependant, au-dessus et en arrière du coraco-brachial, un muscle triangulaire propre, isolé, beaucoup plus grand, mais plus court, plus large et plus épais, qui, de la face interne du scapuium antérieur, se porte au côté interne de l'humérus.
Ce muscle est le plus volumineux et le plus épais chez le crapaud. C'est dans le pipa qu'il se montre le plus large et le plus mince ; il y est situé tout-à-fait à la face inférieure du corps ; entre la moitié postérieure et l'antérieure du grand pectoral , et il est recouvert, en arrière , par le ventre accessoire delà moitié postérieure de ce muscle. Cette situation insolite tient au grand développement de la clavicule coracoïdienne , dont il prend origine presqu'en totalité, et à la petitesse du scapuium inférieur.
Ce muscle correspond incontestablement au sous-scapiilaire des hauts vertébrés.
b. Cliéloniens,
Il me semble que les muscles du bras des chc' Ioniens ont été déterminés, très-géuéralement,
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soit d'une manière incomplète, soii avecinexactiiiidc , parce que les os de l'épaule eux-mêmes n'ont pas été déterminés , ou l'ont été à faux.
L'os antérieur et recourbé a été pris , trèsgénéralement (i), pour la clavicule. L'os postérieur, qui a la forme d'une pelle, a été considéré , au contraire, comme le scapulum, à cause de sa ressemblance éloignée avec l'omoplate de beaucoup d'animaux, quoique sa position soit entièrement contraire à celte admission , et qu'il y ait sou analogue dans d'autres reptiles, dans les oiseaux, et môme cbez plusieurs mammifères. 11 a dû résulter nécessairement de ces propositions beaucoup de méprises et de fausses indications de muscles insolites. La détermination que j'ai donnée de ces os (2) pare à cet inconvénient, et l'exposé que je m'en vais faire des muscles de cette région confirmera, j'espère, les opinions que j'ai émises.
Si dans cette circonstance, comme dans plusieurs autres , je ne m'exprime point d'un ton décidé et tranchant , mais avec méfiance en l'exactitude de mes vues , je trouverai l'excuse de ma conduite dans la difficulté du sujet, autant que dans l'estime que j'ai pour l'opinion des hommes distingués avec lesquels je diffère de sentiment sur ce point.
(1) Voy. Cuvicr, Wiedemann, Bojanus,
(2) Vol. II, p. 618.
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Les dfiscriptions suivantes ont élé faites avec le plus grand soin, principalement d'après les genres chelone , mjdas et caretta , soit à cause du grand volume de ces animaux, soit parce que c'est chez eux que le développement des muscles est le plus parfait. Mais on n'a pas négligé de tenir compte, chaque fois, des dispositions respectives que présentent les énijdcs et les tortues.
1° Un protracteur du. bras naît, par trofs portions séparées, fort haut, du côté antérieur de l'humérus. Sa portion antérieure se détache à peu près de la moitié supérieure de la face antérieure du véritable scapulum ; la portion moyenne, qui est profonde, petite, plate et triangulaire, prend naissance au tiers moyen du premier os de Tépaule , dans l'excavation de cet os : la portion postérieure enfin vient de l'extrémité antérieure de la face interne du sternum. La première portion est plus longue, et se dirige obliquement d'avant en arrière et de dedans en dehors; la troisième, plus petite, qui est couverte de la partie antérieure du grand pectoral, se porte, au contraire, presque transversalement de dedans en dehors 3 la seconde, moyenne, est la plus petite, et sa direction tient le milieu entre celles des deux autres.
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Les portions antérieure etposlérieurencsc réunissent qu'à une pclile distance au-dessus de l'insertion de leur tendon commun, qui estcourt. La troisième s'insère à l'humérus, plus en dedans: elle est entièrement séparée des deux autres par une saillie longitudinale. La première lire le membre antérieur en avant, presqu'en droite ligne : la seconde le tire en même temps un peu en dedans, et la troisième, celle du milieu , opère surtout la dernière direction. Les portions postérieure et moyenne constituent, dans tous les animaux decet ordre, des ventres propres.
Dans les émjdes, la portion antérieure constitue aussi un ventre propre , bien distinct ; elle est même un muscle particulier, qui naît seulement d'une petite étendue de la partie supérieure du scapulum, et qui s'insère à l'humérus par un tendon grêle, entièrement séparé de celui de la portion postérieure.
Chez les tortues , la portion antérieure n'existe pas comme muscle propre : elle est unie d'une manière intime avec un muscle qui est situé tout à côté et en dehors , avec le muscle large du dos.
Le ventre moyen ou profond offre le plus grand développement dans les émydes, le plus petit dans les tortues. Dans l'une et l'autre familles il ne s'insère pas, comme chez les chélonées , en dedans et en avant du tendon des
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deux ventres superficiels; niais il s'aliache à riîuniérus, entre les tendons de ces deux portions.
La position, l'insertion et l'action de ce muscle doivent le faire considérer comme le Je/toi Je.
C'est en effet aussi le Je/^oi<iedeBojanus,etlc deltoïde avec son accessoire^ d'après M. Cuvier; M.Wiedemann le nomme fiirco-hrachial .
]1 serait cependant possible que ce muscle tout entier ne correspondît pas au deltoïde seul , et que cela n'eût lieu que pour son troisième ventre; tandis que le ventre moyen correspondrait au sus-épineux et le ventre antérieur au grand rond des animaux supérieurs.
On peut alléguer er- faveur de cette opinion :
{ci) La séparation des trois portions , qui a lieu quelquefois même jusqu'à leur insertion, surtout chez les émjdes et les tortues ;
{h) Leur rapport de position entre elles, en ce que le deltoïde, le sus-épineux et le grand rond, se succèdent de la même manière les uns aux autres ;
(c) La proximité de la première portion qui touche au muscle large du dos, et qui, chez les tortues, se confond môme avec lui.
20 Un deuxième protracteur du bras est situé tout à côté du ventre antérieur du premier; il est triangulaire, aplati, et formé de fibres transverses ; il naît des côtes et des vertèbres ihoraciques antérieures, est appliqué i m média-
temett à la face interne de la carapace, et s'aitacbe en dehors à l'humérus , qu'il tire non seulement en avant, mais aussi en dehors. 11 correspond, par sa position et sou insertion, au muscle large du dos, quoique son action ne soit pas la môme.
Tous les auteurs qui ont écrit avant moi sont d'accord sur cette détermination.
Dans les chclonées et les ênijdes il est séparé du muscle précédent, comme la remarque en a été faite ; chez les tortues il est , au contraire , entièrement confondu avec lui.
Plus grand chez les chélonées que chez les autres, il s'insère inférieurement à peu près au milieu et au côté externe de l'humérus; dans les émjdes et les tortues il s'attache , au contraire , au col, et on peut dire à tout le côté antérieur de l'os. Il en résulte que ces derniers chéloniens ne peuvent pas exécuter les mouvemens en dehQrs , mais que leur bras est fortement tiré en avant. Cette différence de disposition s'accorde avec la natation des chélonées et avec la progression des émjdes et des tortues.
5° Tandis que le muscle large du dos ou le rétracteur supérieur du bras s'est ainsi porté en avant et transformé en protracteur, le rétracteur inférieur ou le grand pectoral s'est considérablement grossi : il est devenu en majeure partie adducteur du bras , et en partie aussi protracteur.
d'anatomie comparée. 333
Il est fort considérable dans toutes les familles de l'ordre des chéloniens ; mais chez les chélonées il est de beaucoup le plus développé : il y constitue la plus grande partie de toute la masse musculaire. Celui des tortues est le plus petit. Les émjdes tiennent , à cet égard , le milieu entre les tortues et les chélonées.
11 est partout divisé en plusieurs coûclies séparées , qui peuvent être ramenées à des couches superficielles et des couches profondes.
Les couches superficielles sont ordinairement au nombre de deux.
La plus- considérable , que l'on rencontre dans tous les genres , a la forme d'un triangle allongé; elle est composée de fibres qui se réunissent obliquement d'avant en arrière , de dedans en dehors et de bas eu haut, et elle s'attache par un tendon court, mais fort, à latubérosilé antérieure de l'humérus, qu'elle tire avec force en arrière et en bas.
Chez les tortues et les émjdes y le tendon est simple, et s'arrête au point indiqué; dans les chélonées il se bifurque en deux portions , à une petite distance de l'os auquel il s'insère par deux languettes. L'externe s'étend, en formant un très-fort tendon, le long du bras et de l'avant-bras, et s'attache à toute la longueur de la face de flexion du radius. Il résulte de cette disposition que tout le membre antérieur est,
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chez les chélonées , lire en bas avec plus de force que dans les antres genres ; ce qui est très-important pour la natation des premières.
Cette couche musculaire offre à peu près le même volume dans les chélonées et les ém)^des; mais elle est plus épaisse chez les premières , et naît de toute la longueur du plastron. Chez les tortues , au contraire , elle est beaucoup plus petite, à la fois plus mince , et ne vient que de la moitié antérieure du plastron.
Une seconde couche superficielle, beaucoup plus petite , est située plus avant, et peut être considérée, en efï'et, comme la partie antérieure de la première, puisqu'elle se trouve dans le même plan qu'elle. Elle est également triangulaire, mais ses fibres sont plus transversales ; elle se confond, en avant, avec sa congénère du côté opposé; dans sa partie postérieure, au contraire, qui en est la plus grande, elle se détache de la ligne médiane du sternum, qui, chez les chélonées , forme une forte crele longitudinale interne.
Cette couche est également beaucoup plus forte chez les chéloniens qui vivent dans l'eau que chez ceux qui vivent sur terre.
Elle tire l'humérus directement en dedans et un peu en avant.
Sous cette couche superficielle se trouve la couche profonde, qui est formée de trois ventres séparés , qui se succèdent d'avant eu arrière.
Les deux ventres antérieurs se dirigent eu travers.
Le premier, qui est le plus petit, se confond avec son congénère du côté opposé. Le second naît, immédiatement en arrière de lui, de la face externe de la partie épineuse du scapuliira. Le troisième, qui est incomparablement le plus grand, prend son origine à presque toute la face inférieure et au bord interne de la clavicule coracoïdienne ou postérieure. Les tendons des deux derniers ventres s'unissent avant de se confondre avec celui du premier ventre ; le tendon commun s'insère à la tubérosilé antérieure de l'humérus, immédiatement en dedans de celui de la couche superficielle.
Cette couche est également plus petite chez les émjdes et les tortues que chez les chélonées. Les émjdes ont le ventre antérieur confondu avec le second ^ dans les tortues, les trois ventres sont unis entre eux , et forment un muscle unique , triangulaire,
M. Cuvier prend, avec raison , ce me semble, toutes ces portions musculaires pour le grand pectoral ; M. Wiedemann et Bojanus, au contraire , séparent la couche profonde de la couche superficielle', et en font des muscles propres. M. Wiedemann, sans donner de raison, nomme la couche profonde extenseur digastrique du bras. Bojanus sépare le ventre postérieur du ventre antérieur, et considère le pre-
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mier comme le muscle scapulaire externe, correspondant aux muscles sus-épiueux et sousépinenx : les ventres antérieur et moyen seraient, suivant lui, des parties du deltoïde.
A juger de ce muscle par sa fonction, il serait le sous-scapiilaire; mais je n'ose pas le regarder comme tel , parce que la transposition serait par trop forte, et qu'il existe d'ailleurs un autre muscle, que l'on peut, avec plus de raison, considérer comme représentant le sous-scapulaire.
Toutefois, il se peut aussi que celui-ci même ne soit pas le sous-scapulaire, mais le deuxième ou grand coraco- brachial; ce qui n'est pas entièrement impossible , puisque le muscle coraco-brachial est double chez plusieurs sauriens et dans les mammifères en général.
La clavicule coracoïdienne donne naissance, en outre, à deux rétracteurs de l'humérus.
4° Le plus antérieur, qui est allongé et de beaucoup le plus petit, naît du milieu environ du bord externe de ladite clavicule, et s'insère à la racine de la grande tubérosité postérieure de l'humérus. Je le considère comme le coracobrachial^ auquel il ressemble par son origine et son trajet.
C'est le muscle grand rond de M. Cuvier, le petit rond de Bojanus, V extenseur profond du bras de "Wicdemann.
5° Le postérieur, qui est bien plus grand, tire son origine des deux tiers postérieurs
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de la clavicule postérieure, et s'insère, de dehors en dedans et de bas en haut , à toute la tubérosité postérieure.
J'ai énoncé plus haut que ce muscle correspondait peut-être au sous-scapulaire. Son originepresque tout entière occupe, il est vrai, chez les chélonées, toute la face externe, inférieure ou sternale , de la clavicule coracoïdienne ; mais je dois faire remarquer : i° que, chez les tortues et les émjdes , il naît entièrement de la face supérieure du même os ; 2° qu'il n'y a point d'autre muscle qui puisse être comparé au sous-scapulaire ; et S** que , chez les sauriens et le pipa, ce muscle se détache aussi de la clavicule corafcoïdienne.
Nous avons déjà dit plus haut qu'il pourrait être aussi le grand coraco-brachial on coracobrachial postérieur.
Son origine sur la clavicule coracoïdienne serait eu faveur de cette opinion.
C'est, d'après M. Cuvier, Vélé^^ateurdu bras, dénomination peu convenable, puisque ce nom convient au deltoïde, et que le muscle en question lire le bras en arrière. M. Wiedemann et Bojanus l'appellent sous-scapulaire .
6° Un très-fort rotateur en dehors prend naissance , en dehors , en avant et en arrière , à toute la première pièce du scapulum proprement dit, et s'insère aux deux tubérosités de l'humérus et à l'enfoncement qui les sépare.
V. aa
Il représente, saus contredit, ou tout le scapulaire externe^ ou au moins le sous-épineux d'autres animaux.
M. Cuvier prend ce muscle, sans le déterminer , pour un accessoire du muscle précédent. Il naît principalement de la face externe du scapulum, et non de toute la face interne de cet os, comme une faute d'impression l'indique dans les Leçons d'anatomie comparée (i).
M. Wiedemann et Bojanus donnent à ce muscle le nom de cléido-hrachial^ parce qu'ils prennent le scapulum pour la clavicule : ils le considèrent comme un muscle propre. Sa véritable nature découle naturellement de la détermination plus exacte des os de l'épaule.
c. Sauriens.
Les muscles du bras des sauriens sont conformés d'après le type ordinaire des reptiles : néanmoins ils offrent, dans les divers genres , plusieurs différences qui rendent souvent difficile de démontrer l'analogie de muscles semblables dans divers genres de cet ordre, et surtout de signaler leur concordance avec des
(i) Leçons , 1 , 281 .
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muscles déterminés chez les animaux plus élevés. Souvent un muscle semble disparaître toutà-fait ou presque tout -à-fait, tandis qu'un autre augmente dans la même proportion, ou exis te seul : dans ce cas, un muscle, caché sans cette circonstance , se montrera à découvert dans le même rapport , et s'insérera à des points qui , autrement, servent d'attache à un autre muscle. Il s'ensuit qu'il est souvent très-difficile de déterminer si l'on a affaire à deux muscles différens, ou seulement à des parties d'un muscle unique. Joignez à cela que souvent plusieurs muscles considérables , comme chez les rnar^ brés , le grand pectoral , le deltoïde , et vraisemblablement aussi le scapulaire externe, sont presque entièrement confondus, an point qu'il n'est guère possible d'indiquer leurs limites. Les difficultés sont augmentées encore par la rareté des occasions où l'on peut disséquer des individus frais , volumineux et bien conservés.
C'est chez le crocodile que la plupart des muscles peuvent être déterminés le plus facilement, parce qu'ils resseniHenl, d'une manière frappante, à ceux des mammifères.
1° Uélévateiir du bras ou le deltoïde du crocodile est fort et triangulaire : il naît , en
haut, par un bord convexe en avant, de la saillie du scapuluni , qui ressemble à l'épine j en bas, il vient de la moitié supérieure de la clavicule antérieure. Ces deux parlies du muscle peuvent être divisées assez facilement, et sans lésion de fibres, en une moitié postérieure, scapulaire, plus grand-e, et en une antérieure, claviculaire, plus petite, mais plus épaisse : elles se réunissent et s'insèrent, fort haut , à la tubérosité inférieure ou antérieure de l'humérus.
he gecko ofFre absolument la même disposition.
Dans les iguanes, ce muscle est proportionnellement plus grand, mais plus mince; il ne peut être divisé en deux ventres sans lésion de fibres.
Chez les lézards il est également plus considérable , mais aussi plus distinctement séparé en deux ventres , dont le postérieur est , toute proportion gardée, beaucoup plus volumineux que chez le crocodile.
Il est très-faible chez le caméléon ; mais on l'y trouve séparé en deux ventres distincts , dont l'externe s'attache très-bas, par un long tendon, à la face externe de l'humérus.
2° Sous la partie postérieure du deltoïde on trouve un autre muscle, beaucoup plus petit , ayant la forme d'un triangle plus allongé , et entièrement recouvert par le premier; il prend
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naissance, en bas , à la moitié postérieure de la saillie épineuse du scapulum, et va s'insérer, plus haut que le deltoïde, au sommet de la même tubérosité de l'humérus. Il lire aussi l'humérus presque directement eu avant , peu en dehors : ou doit vraisemblablement y voir l'analogue da sus-épineux ou de la partie supérieure et antérieure du scapulàire externe d'autres animaux.
Ce muscle est beaucoup plus considérable dans les lézards^ les calotes , les iguanes et le gecko.
Il est , au contraire , très-petit cbez le caméléon.
3° En arrière du muscle précédent, elsous lui, il y en a un autre ayant la même forjue, mais beaucoup plus grand, et presque tout-à-fait transversal ; il vient de- la partie supérieure de la moitié antérieure de la face externe du scapulum, et se dirige de haut en bas et légèrement d'arrière en avant. 11 est entièrement séparé du précédent, et s'attache, plus en, arrière et en dehors, à la même tubérosité de l'humérus.
11 porte cet os presque directement en dehors.
C'est la partie inférieure du scapulaire externe ou rotateur en dehors , le muscle sousépineux.
11 a les mêmes forme et volume c\\ez V iguane ; mais il est situé plus en arrière ; on pour-r rait le prendre ici pour le niuscle suivant , s'il
ne se dirigeait et ne s'insérait au-devant de la longue tête de l'extenseur de l'avant-bras.
Il est fort allongé chez le caméléon ; ce qui s'accorde avec la forme du scapulum.
C'est chez le dragon qu'il m'a paru offrir le plus grand volume.
4'' En arrière de ce muscle, sur la partie supérieure de la moitié postérieure de la même face du scapulum , est le point d'attache d'un muscle plus long et plus grêle, qui, séparé du précédent par la longue tête de l'extenseur de l'avant-bras, descend plus obliquement d'avant en arrière, et se fixe, par un tendon plus long, et plus bas que lui, au côté externe de l'humérus, qu'il entraîne en haut et en arrière.
Ce muscle correspond, sans doute, d^xx grand rond ou petit rétracteur de l'humérus.
II est , toute proportion gardée , le plus considérable dans le caméléon; il se porte à l'humérus , en dehors de la longue tête de l'extenseur de l'avant-bras.
5» Le muscle large du dos est très-petit chezi le crocodile : il a la forme d'un triangle allongé , et naît des seconde , troisième , quatrième et cinquième épines thoraciques ; il s'insère, en se dirigeant presque transversalement, en haut et eu arrière à l'humérus.
Ce muscle est beaucoup plus grand et plus large chez les autres sauriens. Il occupe, en général , presque toute la longueur comprise
entre le scapulum et le bassin, et se détache des apophyses épineuses des vertèbres de çette région. Il m'a présenté le plus de volume chez le dragon , et le plus faible chez le lacerta ocellata .
Chez le caméléon il est plus petit que chez les autres ; mais il y est beaucoup plus grand et plus haut , quoique bien plus mince , que chez le crocodile. Il naît principalement de la quatrième côte.
6» Le grand pectoral n'est pas très-épais , mais d'une longueur considérable; en avant, il est formé de fibres transversales; en arrière, de fibres insensiblement plus droites, qui descendent d'avant en arrière et de dehors en dedans. Il prend origine, en avant, de tout le sternum ; en arrière , des cartilages costaux proprement dits , jusqu'à la seconde côte abdominale. Il se confond , par sa partie postérieure , avec le muscle droit de l'abdomen, et s'insère, par un tendon court et large, immédiatement au-dessous et eu avant de la tête antérieure du deltoïde, à la partie interne de la tubérosité antérieure de l'humérus.
Sa partie antérieure a pour action de porter le bras en dedans ; sa partie postérieure le tire en arrière.
Ce muscle est à . sa plus grande longueur chez le crocodile et le gecko; il est , au contraire , plus large et plus épais chez les autres
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sauriens, en général. C'est surtout chez le lacerta ocellata qu'il offre le plus d'épaisseur. 11 est, toute proportion gardée, de beaucoup le plus considérable dans le dragon , chez lequel son bord inférieur se fixe aux appendices fort longs du'sternum. Chez le camé Léon ^ il est au contraire très-court, mince et peu haut.
Chez le lézard et le moniior on le trouve distinctement partagé en une partie antérieure, plus courte, mais plus large, et une partie postérieure, allongée, mais plus petite, qui se réunit au muscle droit de l'abdomen.
Je n'ai pas pu découvrir d'une manière certaine cette séparation du muscle chez les autres.
7° Sous le grand pectoral il y a un muscle triangulaire , tort et large, en partie aussi recouvert du long fléchisseur de l'avaut-bras, qui se trouve entre eux deux ; il est produit par la partie externe de la face inférieure de la clavicule , partie qui est incomparablement la plus grande de cet os 3 il descend obliquement d'avant en arrière et de dedans en dehors. Son attache a lieu , immédiatement au-dessous du tendon du muscle précédent, au côté interne de l'humérus, qu'il attire en dedans et en avant.
On peut attribuer à ce muscle deux déterminations : il ù])T[)i\\'lïent 0.11 grand pectoral, ou il est le coraco-brachial.
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La première manière de voir a pour elle : 1° l'analogie avec les chéloniens el les batraciens, au pectoral inférieur àes({\\e\s il correspondrait ; 2» la présence , chez la plupart des autres sauriens ^ d'un autre muscle, qui est positivement le coraco-brachial.
On peut, au contraire , alléguer ea faveur de la seconde opinion :
1 . La présence de deux muscles coracobrachiaux même chez beaucoup de mammifères;
2. La séparation absolue de ce muscle d'avec le grand pectoral ;
L'absence du deuxième coraco-brachial chez le crocodile
Ce muscle est beaucoup plus court et plus faible chez le crocodile, et il s'insère à l'humérus dans une étendue beaucoup plus courte que chez les autres sauriens.
8° En dedans el au-dessous du muscle précédent il y a, chez les sauj-iens, en général, un muscle considérable, plus long, mais beaucoup plus grêle , qui naît de l'extrémité interne et inférieure de la clavicule coracoïdienne , et qui s'attache à la région inférieure du côté interne de l'humérus.
Ce muscle manque absolument chez le croco dile .
11 correspond, sans contredit, soit seul, soit
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réuni au précédent, au coraco- brachial des autres animaux.
Chez le lézard et le monitor il se montre le plus court et le plus épais ; c'est cliez le caméléon qu'il offre incomparablement le plus de longueur et de gracilité, de manière qu'il peut facilement rester inaperçu. Il ne naît pas , dans ce genre , de la clavicule coracoïdienne ; mais il vient, par un tendon long et grêle, de la partie interne de la face antérieure du précédent muscle : ce qui est peut-être une nouvelle preuve pour faire considérer ce dernier comme coraco-hrachial supérieur.
90 11 part de la face interne du scapulum et de la partie inférieure de son bord postérieur un muscle sous-scapulaire ^ très-fort et épais , qui se rend à la tubérosité postérieure de l'humérus , et qui embrasse en même temps le ligament capsulaire à sa partie postérieure; il tire l'humérus en arrière et en dedans , et est partagé , par un petit ventre du fléchisseur de i'avant-bras , en deux moitiés , dont l'une est antérieure, plus petite, et l'autre postérieure, mais plus grande.
Ce muscle n'offre pas de différences remarquables dans les divers sauriens; il y existe généralement.
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Muscles de l'avant-bras
a. Batraciens.
§. io3.
Il y a loujours plusieurs fléchisseurs , el pour le moins un extenseur de l'avant-bras.
a. Batraciens à queue.
1° Le fléchisseur supérieur est un muscle allongé et grêle , surtout chez le protée y il naît, immédiatement au-dessous de l'insertion du grand pectoral , du côté antérieur de l'humérus , et s'insère à la partie supérieure du radius.
Les autres fléchisseurs seront décrits dans les batraciens anoures.
2° Li' extenseur, qui est beaucoup plus fort, enveloppe les côtés externe , interne et postérieur de l'humérus : son origine a lieu, chez tous, plus haut que celle Ju fléchisseur, à l'extrémité supérieure de l'humérus j il s'attache au haut du cubitus.
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Chez le prolée on ne peut distinguer que deux ventres : un postérieur, plus long , et un externe, un peu plus court, qui naissent uniquement de l'humérus , et se réunissent après un court trajet.
Chez les salamandres \\ y a au contraire trois têtes distinctes qui proviennent de l'humérus ; aux deux têtes qui existent chez le prêtée il s'en ajoute une autre , qui est interr^e.
On en rencontre, en outre, même une quatrième, qui naît, par un tendon long et grêle, en dedans et en arrière, du col de romoplale, et qui ne tarde pas à se réunir à la tête interne.
Les autres extenseurs seront aussi décrits chez les batraciens anoures.
p. Batraciens anoures.
§. io5.
1» Le fléchisseur de V a\mnt-bras àes batraciens anoures se distingue d'une manière frappante de celui des batraciens à queue.
11 naît , dans tous, comme un muscle fort, plat et triangulaire, des clavicules acromiale et coracoïdienne et du sternum antérieur 3 vers l'extrémité supérieure de l'humérus il se convertit subitement eu un long et fort tendon. Celui-ci passe sous le pectoral et l'cUrémité in-
férieure du deltoïde , arrive au côté antérieur de l'humérus, se dirig.e delà par-dessus l'articulation du coude vers la région supérieure de l'os unique del'avant-bras et s'insère vers son bord radial.
Ce muscle est sans contredit le plus considérable chez \epipa; il y est surtout très-large. Le plus petit est celui du crapaud. Après le pipa vient la grenouille, puis la rainette.
Long-temps après que M. Cuvier (1) eut considéré exactement ce muscle comme le fléchisseur de l'avant-bras et l'analogue du biceps brachial^ M. Mayer (2), par une erreur singulière, l'a pris dernièrement pour une partie du pectoral, tandis que l'absence de tout autre fléchisseur de l'avant-bras eût dû lui rappeler la véritable signification de ce muscle.
Je n'ai jamais trouvé de fléchisseur venant de l'humérus , comme chez les batraciens à queue; le long extenseur et le long fléchisseur qui existent simultanément chez la plupart des autres animaux se trouvent, par conséquent, ici répartis entre les batraciens à queue et ceux qui en sont dépourvus.
2° 11 existe toujours un fort extenseur de l'avant-bras, \e triceps brachial, dont la tête
(1) Leçons, I, 299 , an 8.
(2) Bonncr Abhandl. , IV, iSaS.Beitr. zu einer anat. Monographie der Rana Pipa , p. 557, n. 8.
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moyenne , qui en est Ja plus longue , naît , au moyeu d'un tendon court et large , de l'extrémité antérieure du scapulum antérieur , immédiatement en arrière de la cavité articulaire.
Les deux autres têtes viennent des côtés postérieur, interne et externe de l'humérus; la tête externe occupe presque toute la longueur de l'os j l'interne est un peu plus courte.
En général, les têtes interne et externe sont moins distinctement séparées l'une de l'autre que de la tête moyenne ; par conséquent , elles peuvent être considérées comme la tête profonde , et la moyenne comme la tête superficielle , dont elles sont séparées dans presque toute la longueur de l'humérus.
Chez le pipa seulement , la partie supérieure delà tête externe se sépare du reste de la tête profonde; elle ne s'applique à la face externe de la tête superficielle que vers l'extrémité inférieure de l'humérus.
Le muscle triceps brachial s'insère co2istamment, par un tendon court et large, j l'apophyse olécrane de l'os de l'avant-bras.
11 existe dans ce tendon , du moins chez la grenouille et le pipa , peut-être aussi chez les autres genres, un petit os allongé, ayant la forme de la rotule (i), qui est uni mobiiement
(,) Vol. II, p. 654.
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à l'os de l'avant-bras par ce même tendon unique.
5° et 4° Il naît , en outre , des condjles externe et interne de l'humérus , deux muscles allongés qui se dirigent le long du bord cubital jusqu'à l'extrémité inférieure de l'os anti-branchial , et dont le premier , qui est le plus grand , s'insère au côté externe et le second au côté interne de l'os. Ils étendent tous les deux l'avant-bras, et représentent certainement le muscle anconé , qui est ici fortement grossi.
M. Cuvier ne fait pas mention de ces muscles ; je les trouve pourtant chez tous les batraciens, même chez les anoures , oii ils offrent les mêmes dispositions dans ce qu'il y a d'essentiel.
On peut donner au premier extenseur décrit le nom de grand extenseur ou d'extenseur supérieur, et aux deux autres cehii de petits extenseurs ou à'extenseiirs inférieurs .
Suivant !M. Cuvier (i) , il n'y aurait chez les batraciens anoures, et particulièrement dans la grenouille, outre le long fléchisseur et le triceps , que deux muscles à l'avantbras , savoir : un rotateur en arrière ou supinateur , naissant du condyle externe de l'huméins , et un rotateur en avant ou pro-
(i) Leçons, I, 5oo.
nateur^ venant du condyle interne , et qui , tous deux , s'attacheraient au poignet.
Mais, d'après mes recherches, il y a généralement: 1° deux rotateurs en arrière et deux rotateurs en avant; 2» leur tendon inférieur s'inscFC, non au poignet, mais à la région inférieure de l'os de l'avant-bras. Cette disposition est importante , en ce sens qu'elle confirme la constance des points d'attache des muscles.
5°Le long rotateu ren arrière , qu i es t p I us 1 o u g et un peu plus épais que l'autre, prend naissance immédiatement au-dessus du condyle externe ou antérieur de l'humérus, et se dirige obliquement par-dessus toute la face de flexion de l'os de l'avant-bras jusqu'au tiers inférieur de l'os, et à son condyle inférieur ou radial.
6° Le court rotateur en arrière s'étend immédiatement sous le muscle précédent , du condyle antérieur de l'humérus et le long du bord radial , aux deux tiers inférieurs de l'os anti-brachial.
7° Le rotateur en avant supérieur , beaucoup plus grêle et un peu plus court que l'autre , s'isole un peu au-dessus du condyle interne de l'humérus , de l'extrémité inférieure du côté interne de l'humérus, et s'insère au troisième quart environ de la face d'extension de l'os anti-brachial.
8. Le rotateur en avant inférieur^ qui est beaucoup plus gros et plus long, est situé im-
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médialement sons le précédent; son origine a lieu au condyle interne , et il se termine à la moitié inférieure de l'os de l'avant-bras.
ToLis ces muscles ne sont , du reste , pas de àe véritables rotateurs eu arrière ou en avant , mais seulement des fléchisseurs de l'avant-bras : ou peut les désigner, par conséquent, par les noms de fléchisseurs inférieurs ou petits fléchisseurs.
Les deux derniers sont évidemment le grand pronateur, supérieur et allongé , d'autres animaux , qui s'est ici partagé en deux moitiés. Les deux premiers naissent plus bas que les extenseurs delà main, et il est vraisemblable par cela seul qu'ils ne représentent pas le long supinateur ordinaire; mais tous les deux constituent le court supinateur , qui s'est ici considérablement grossi et parlagé en deux moitiés.
L'exactitude de cette manière de voir est prouvée de la manière la plus positive par la présence d'un long supinateur insolite dans quelques genres, particulièrement le crapaud, la grenouille et la rainette.
9° Ce muscle, qui est plat , nait immédiatement au-dessus du premier rotateur eu arrière, ou supérieur, à peu près du milieu de l'humérus, immédiatement au-dessous de l'insertion du grand pectoral , et se porte assez directement à l'extrémité inférieure du bord radial de
l'os anti-brachlal , auquel il s'attache par un tendon assez long.
Chez la grenouille il est allongé et grêle; chez le crapaud, très-volumineux , triangulaire , large, plus grand que les deux siipinateurs profonds, qui, chez la grenouille, sont au contraire plus forts que lui.
Dans la rainette, il est peu distinct, et difficile à séparer des muscles supinateurs profonds.
Ces muscles n'offrent , du reste, chez les divers batraciens , pas de différences importantes , autres que celles indiquées ; seulement chez la rainette les deux muscles du même ordre sont moins séparés l'un de l'autre que dans les autres genres.
On peut dire la même chose des batraciens à queue qui présentent également ces muscles j ils sont surtout développés chez le protée.
b. Cliéloniens. §. 106.
Les chélonées , parmi les chéloniens , ont une partie des muscles de Tavant-bras un peu moins développés , tant sous le rapport du volume que de la séparation, qu'où ne les rencontre chez les tortues et les cmjdes. Mais M. Cuvier dit à tort que ces muscles sent , pour la plupart, aponévrotiques , parce que
les membres antérieurs des espèces de ce genre seraient, comme chez les cétacés , convertis eu une nageoire, et que les mouvemens de l'avantbras seraient produits en général par les mus'des du bras (i). En effet, ces muscles sont charnus dans une étendue aussi grande chez les chélonées que c'hez les tortues et les émjdes^ et ils meuvent avec force l'avant-bras, ils sont même moins bien séparés chez les tortues , et dans toutes les espèces de ce genre leur nombre est moindre que chez les chélonées , tandis qu'ils sont le plus nombreux et le plus développés chez les émjdes.
Du reste , les muscles de cette région sont généralement moins nombreux chez Ï^Sichéloniens que chez les batraciens ; les Jiéchissèurs inférieurs et les extenseurs inférieurs sont surtout moins prononcés.
On y rencontre constamment au moins deux fléchisseurs^ dont l'un est long et l'autre court, et un extenseur.
1° Le long fléchisseur naît, dans tous les genres , de l'extrémité postérieure de la face inférieure de la clavicule coracoïdienue , entre la couche inférieure du grand pectoral et le sous-
(i) Leçons, I, p. 5oo.
scapulaire , puis se porte le long de la clavicule à l'humérus, ensuite à l'avant-bras, et s'attache, par un tendon fort et allongé, au radius ou au cubitus, à des hauteurs qui varient suivant les genres.
Chez les tortues , ce muscle est absolument simple, tel qu'il vient d'être décrit j mais il est fort, et c'est dans ce genre qu'il est pourvu du tendon le plus long et le plus épais, tendon qui a la même longueur que le ventre lui-même. 11 s'attache fort haut au cubitus.
Après les tortues viennent les chélonées. Le muscle y est charnu dans une étendue proportionnellcmenlbeaucoup plus grande ; il est aussi beaucoup plus long, mais plus mince; dans la région du bras il se bifurque en deux ventres , dont l'antérieur s'attache par un court tendon, fort haut, au radius. Le ventre postérieur a deux languettes tendineuses , dont la piostérieure s'insère à l'aponévrose palmaire , avec laquelle elle se confond ; l'antérieure s'attache au premier et au second os de la seconde rangée des os carpiens. Toute cette conformation concorde avec la disposition du muscle pectoral décrite plus haut (i) ; elle est également en rapport avec la natation , en ce sens que la nageoire est, par suite, tirée plus fortement en bas et en dedans.
(i) Voy. p. 552.
D'ANATOMIE COBIPARliE.
' La conformation des émydes est beai\coup plus compliquée ; celle des chélonées y conduit par la bifurcation de la partie externe de leur fléchisseur.
11 existe en effet dans les tortues d'eau douce deux fléchisseurs entièrement séparés.
L'ordinaire vient du sommet de la clavicule coracoïdienne ; il devient tendineux dans une petite étendue vers le milieu de son trajet : il a, par conséquent, deux ventres et s'insère assez bas au radius.
Immédiatement en dehors de ce muscle vient le second fléchisseur, plus court , beaucoup plus épais , qui naît environ du tiers moyen de la clavicule coracoïdienne, et s'insère , par un long tendon , à peu près au milieu du cubitus.
On voit du reste que, nonobstant la duplicité parfaite de leur muscle, les émjdes tiennent pourtant le milieu entre les chélonées qX: les tortues. En effet, c'est chez les chélonées que l'action du muscle porte le plus sur le membre antérieur entier, circonstance favorable à la natation; tandis que le membre antérieur est le moins libre chez les émjdes et le plus chez les tortues. Cela s'accorde très-bien avec la faculté qu'ont les émjdes de marcher et de nager, avec la progression des tortues et avec la natation des chélonées qui sont condam-»
nées à se mouvoir exclusivement, les premières sur la terre, et les secondes dans l'eau.
M. Cuvier n'a pas donné une description exacte de ce muscle (i). Il dit qu'il s'insère en bas à l'humérus. 11 le compare cependant , avec raison, au sterno - radien de la grenouille^ qui correspond au muscle scapulo -a,ntibrachial.
C'est le s capulo- cubital de M. Wiedemann et le biceps de Bojanus (2).
2» Le court fléchisseur est un fort muscle qui, de la majeure partie de la face postérieure de l'avant-bras, s'étend au radius et au cubitus, ou au cubitus seulement.
Chez les chélonées , c'est un muscle unique; chez les émjdes et les tortues , il est distinctement séparé en un ventre antérieur et un postérieur : le postérieur s'unit avec le deuxième long fléchisseur.
Dans les tortues , le ventre postérieur est formé à son tour d'une têle supérieure plus longue et d'une inférieure plus courte, qui s'unissent ensemble dans la région de l'articulation du coude.
Chez les tortues et les émydes il s'attache
(1) Leçons , 1 , 281 .
(a) Loc, cit., p. 86 , n. 24.
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seulement au cubitus; chez les chélonées ^ il s'insère au radius et au cubitus.
5» L'extenseur à trois ventres , ou mieux à deux ventres , existe également dans cet ordre, et yest fort semblable à celui des batraciens. Le long ventre, qui est superficiel , vient, immédiatement au-dessus de la surface articulaire de l'épaule, de la partie antérieure du pourtour du scapulum proprement dit, de son col, ets'unlt plus loin seulement avec le ventre profond. Le long ventre , sous le rapport absolu aussi bien que proportionnellement au ventre profond, est beaucoup plus long et plus grand chez les chélonées que dans les autres genres de cet ordre , chez lesquels le ventre , qui est très-court , aplati et mince chez les chélonées , a une épaisseur et un développement extraordinaires.
M. Cuvier a également décrit ce musclemais c'est à tort qu'il le compare au muscle scapitlo-radien ou long fléchisseur de V avanthras , bien qu'il en indique exactement l'action (r).
11 n'j a point de petit extenseur inférieur, ou , s'il existe, il n'est que très-faible.
4° On trouve , en outre , un grand pronateur , qui du condyle interne de l'humérus se porte obliquement à la moitié inférieure du
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radius : il tourne en effet cet os un peu au tour de son axe , en bas et en dedans , et fléchit aussi particulièrement l'avant-bras.
Ce muscle est développé au plus haut degré chezle&éinjrdes , au moindre chez les chélonées.
5° Il existe généralement un long supinaleur qui naît du condyle externe de Thumérus , en dehors du court fléchisseur, et qui se rend à la moitié inférieure, au moins, du bord antérieur du radius.
C'est chez les émjdes que ce muscle est le plus développé; il s'attache à tout le radius. Il s'y détache , ainsi que chez les tortues , de toute la moitié inférieure de l'humérus.
Celui des chélonées est incomparablement le plus petit ; il vient , en bas , du condyle antérieur de riiumérus , et s'insère, comme dans les tortues, seulement à la moitié inférieure d^i radius.
Ce muscle ne tourne le radius qu'extrêmement peu en arrière, tandis qu'il fléchit trèsfortement l'avanlbras.
On peut , en effet, chez les émjdes et les tortues , le partager eu un muscle antérieur et un postérieur, qui sont surtout distincts chez les premières. Ces deux muscles naissent immédiatement l'un sous l'autre; le premier enveloppe le radius à son côté externe; le second s'aiiache davantage à ses côtés antérieur et interne.
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Cette séparation est impossible chez les chélouées ; elles n'ont que le muscle postérieur.
6° Il existe en outre, géuéralement, un court supinateur ^ ou rotateur en arrière^ qui est couvert des extenseurs de la main ; il naît de la partie postérieure du contour de l'épicondyle, et s'attache à tout le côté externe du radius : il a par conséquent une longueur considérable , et porte l'avant-bras fortement en avant, c'està-dire qu'il le met en extension.
11 est également beaucoup plus considérable chez les émjdes et les tortues que chez les chélonées.
Il a dans les dernières presque le même volume que le muscle précédent, qui est bien plus grand que lui chez les premières.
c. Sauriens.
Les sauriens offrent, en général, les mêmes muscles que les chéloniens, et ils ont en outre, fort généralement , un second rotateur en avant; l'action de leurs rotateurs en arrière et eu avant est plus prononcée , à cause de la mobilité plus grande dont jouissent les os de 1 avant-bras l'un sur l'autre. Les mêmes muscles ne sont pas conformés d'après le même type dans tous les genres de cet ordre.
1° Lé long Jléchisseur naît conslamnieiit , par une longue tête et avec un tendon aplati , plus ou moins étendu en longueur, de la face inférieure jusqu'au bord antérieur de la clavicule coracoïdienue ; il s'insère par un tendon plus court, mais plus épais, à un os de l'avantbras. A cette longue tête se joint une autre tête, plus courte, se détachant, au-dessous de l'insertion du grand pectoral , du côté externe de l'humérus, et ne s'unissanl communément avec la première qu'à la partie inférieure de l'humérus.
Chez les crocodiles , ce muscle s'attache seulement au col du radius.
Dans les genres iguane , marbré, calotes ^ lézard, caméléon et gecko, le tendon inférieur se bifurque , au contraire , et s'insère par une petite languette au radius , et par l'autre, qui est plus grande, au cubitus.
Ce muscle offre encore d'autres différences intéressantes relativement à son degré de développement.
Dans le crocodile et le caméléon , le longventre naît du bord antérieur de la clavicule par un tendon unique, proportionnellement court et large , qui est bifurqué dans une petite étendue de sa partie supérieure, chez le crocodile.
Dans V iguane, le calotes , le marbré, le gecko cl le lémrd , oc tendon non seulement
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est plus large et descend plus en arrière , le loDEf de la clavicule coracoïdienne , mais il se bifurque aussi plus distinctement en deux languettes plus longues, dont l'interne est plus large et l'externe plus étroite. Chez le marbré, cette bifurcation est telle, que ce ventre est divisé entièrement en deux, dont l'un est externe et l'autre inlerne.
11 est en outre , dans les derniers genres , plus composé, en ce que sa moitié externe offre deux ventres dans le sens de la longueur. Cela lient à ce que le tendon externe naît de la partie antérieure de la clavicule coracoïdienne , par un ventre charnu triangulaire , court , mais large.
On voit , d'après cela , que ce muscle présente, dans les sauriens , des différences semblables à celles qu'il offre chez les chéloniens ,
Il est beaucoup plus épais chez les autres sauriens que chez le caméléon et le crocodile; c'est chez le dernier surtout qu'il est le plus mince.
2° 11 n'y a , d'après mes recherclfes , que le crocodile qui possède un fléchisseur court, mais propre, qui ne soit pas uni au long fléchisseur. 11 est grêle, et ses fibres charnues prennent naissance, en dehors, au ventre court ordinaire du précédent, dont il est séparé par l'insertion dugrandpecloral,eidans une petite étendue au côté externe de l'humérus j il s'attache , par un
tendon court, mais fort, à quelque distance au-dessous du précédent, et un peu plus en dehors et en avant, aussi seulement au radius.
Le tendon inférieur de ce muscle est fixé exactement par un fort demi-anneau fibrocartllagineux 5 qui passe par-dessus le tendon, en s'étendant de l'extrémité supérieure du long supinateur à l'extrémité inférieure du côté antérieur de l'humérus.
Il est très-vraisemblable que la présence de ce muscle propre au crocodile est en rapport avec la petitesse proportionnelle du muscle précédent.
30 Le muscle triceps , le grand extenseur de l'avant-bras , se comporte en général entièrement comme chez les batraciens et les chéloniens. Sa longue tête naît, par un tendon, en arrière de la cavité glénoïde, du bord postérieur du scapulum j les deux autres têtes , plus courtes , et communément plus divisées, naissent de presque tout le côté interne et l'externe de l'humérus.
Dans qifelques genres, notamment V iguane et le crocodile, il y a une deuxième longue icte, qui est plus ou moins distincte : le muscle y a par conséquent quatre têtes.
Cette disposition est moins prononcée dans V iguane que dans le crocodile.
La longue tête ordinaire naît, par un large tendon, du bord postérieur du scapulum, et par
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l'exlrémité antérieure de ce tendon, aussi de la tubérosité externe deriiumérus, en arrière et audessous du muscle rotateur en dehors du bras.
Plus en avant et en dedans , il y a un deuxième et fort tendon, qui est séparé du précédent par le muscle large du dos et le sous scapulaire : ce tendon naît, par plusieurs languettes, en bas, de la face interne du scapulum,de la clavicule coracoïdienne, et même du bord externe du sternum postérieur.
Ces deux tendons ne se réunissent pas : l'interne, qui a une longueur considérable, se porte , en arrière, un peu au-dessus de la partie moyenne de l'humérus , au long ventre , qui lui-même n'est pas bifurqué.
Le marbré et le calotes offrent la même disposition.
Elle est plus compliquée dans le crocodile , puisque la longue tête ordinaire est bifiirquée * dans toute sa moitié supérieure. Le tendon de la longue tête interne ne se rend pas au sternum dans ce genre; divisé en deux parties, il s'insère seulement au scapulum et à la clavicule coracoïdienne. Quant au tendon de la longue tête ordinaire , il ne s'attache pas à l'humérus , mais seulement à l'omoplate.
Le caméléon offre la réunion des dispositions de l'iguane et du crocodile.
La longue tête du muscle est divisée en deux chefs , un supérieur et un inférietir, dont
le premier, qui est plus fort, s'attache au col du scapulum ; l'inférieur s'insère , immédiatement au-dessous , par une languette supérieure , également à l'omoplate , et par une languette inférieure , à la tubérosilé externe de l'humérus.
Les deux têtes ne sont pas ici séparées par le large du dos ; ce qui est en rapport sans doute avec la forme allongée et l'étroitesse du scapulum. ^
4° Un extenseur inférieur, ordinairement très-fort, le muscle anconé , s'étend du côté postérieur de l'extrémité inférieure de l'humérus , particulièrement de l'épicondyle , au côté antérieur du cubitus ; il est uni, dans ce trajet, avec le tendon du muscle triceps.
Ce muscle est très-fort chez le crocodile : il occupe toute la longueur du côté antérieur du cubitus, et n'en laisse de libre qu'une très-petite partie , en haut.
11 a la même longueur chez les lézards; mais il est plus mince, et est situé au côté postérieur et interne du cubitus.
Chez les iguanes , au contraire , il est plus faible et plus court; il s'y attache seulement à la moitié supérieure du cubitus.
Il est encore plus court chez le caméléon : il y représente un triangle large et court, qui s'insère seulement au sixième supérieur du cubitus.
u'anatomie comparée. 367
et 6°. H existe généralement dans cet ordre deux supinateurs ou rotateurs en arrière.
5° Le long supinateur naît , en avant , du condyle externe de l'humérus , et s'insère aux deux tiers inférieurs du radius jusqu'à son ex-trémilé carpiehne.
Chez le crocodile il envoie en dedans le demi-anneau fibro-cartilagineux mentionné (i), qui fixe le tendon inférieur du court fléchisseur de V avant-bras .
Ce muscle est beaucoup plus fort chez les iguanes et les lézards ; il se détache de l'humérus par deux têtes qui se succèdent immédiatement, et qui ne s'unissent que bien bas; le ventre commun se fixe, en avant et en dehors, à tout le radius.
Chez le caméléon , la séparation en deux têtes n'est pas distincte , et le muscle est plus court, sans doute à cause de la longueur considérable de l'avant-bras ; car il est loin d'atteindre l'extrémité inférieure du radius.
6° Le court supinateur est séparé du long par le muscle radial externe ; il vient des côtés externe et postérieur du condyle externe xle l'humérus, et s'insère , plus en dehors et en arrière, à la moitié supérieure du radius.
Chez le crocodile , sa moitié supérieure , qui
(i) Voy. p. 364.
est de beaucoup la plus grande , est complètement séparée en deux têtes, qui naissent assez loin l'une de l'autre.
Ce muscle manque à V iguane , au lézard et au caméléon : il y est représenté peut-être par la tête postérieure et inférieure du muscle précédent.
7° et 8°. Il y a également deux pronateurs , ou rotateurs en avant ^ ordinairement tout-àfait séparés l'un de l'autre; ils sont beaucoup plus développés que les supinateurs : le plus long , qui est superficiel , recouvre immédiatement le plus court.
7» Le long pronateur est le premier muscle qui naît du condyle interne de l'humérus; il s'étend obliquement par-dessus le côté de flexion du radius jusqu'à l'extrémité inférieure de l'os.
Cette disposition est offerte par le crocodile, Yiguane et le lézard.
Dans le caméléon il est partagé en deux parlies, situées immédiatement l'une sous l'autre, et naissant du condyle interne , dont la supérieure est plus courte , mais plus épaisse que l'inférieure : elles ne descendent pas jusqu'à l'extrémité inférieure de l'avant-bras.
8° Le court pronateur , qui a la même épaisseur ou qui est plus épais que le précédent, se détache à peu près de toute la partie
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supérieure du côté de flexion du cubitus, et va s'attacher , dans la même direction , à la majeure partie inférieure du radius.
Le crocodile, V iguane, le lézard et le caméléon présentent la même disposition.
Ce muscle est presque tout-à-fait transversal chez le caméléon; il j est beaucoup plus mince que dans les autres genres.
Muscles de la main
Les muscles de la main se divisent en ceux qui meuvent la totalité de la main et en ceux qui meuvent seulement des fractions de celte division principale. ^
Les premiers s'attachent à des os carpiens et métacarpiens, les seconds à des phalanges : on peut, pour cette raison, donner à ceux-là le nom de muscles du carpe et du métacarpe , et à ceux-ci celui de muscles des doigts.
A. Muscles du carpe et du métacarpe.
Les muscles du carpe et du métacarpe sont des extenseurs ou élévateurs, des fléchisseurs V. 24
OU abaîsseurs, des adducteurs et des abducteurs de la main. Ils naissent, pour la plupart, de VhuméruSy et s'insèrent, le plus souvent, à l'extrémité postérieure d'un ou de plusieurs os métacarpiens.
a. Batraciens.
§. Xll.
Les Z><^^^^^c/e7^5^ possèdent géûéralement : i» un élévateur commun , qui prend origine au condyle externe de l'humérus, immédiatement au-dessous et en arrière du long supinaleur , et qui va à la base de plusieurs os métacarpiens externes; 2» sous le muscle précédent un autre, petit, qui s'étend obliquement du cubitus ou du bord correspondajpt de l'os unique de l'avantbras au métacarjnen du premier doigt , Véléçateur propre de ce doigt ; 3° un abducteur ou Jléchisseur de la main^ qui s'étend, le plus souvent, du condyle interne de l'humérus, le Ions du cubitus ou du bord cubital , au bord externe du carpe ou même du métacarpe ; 4° un Jléchisseur ([in se dirige obliquement, sous le long fléchisseur commun des doigts, du condyle interne de l'humérus au bord antérieur du carpe ou du métacarpe.
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a. Batraciens à queue.
La disposition qui vient d'être exposée est la plus simple : on ne la rencontre que chez les batraciens à queue.
Chez le protée il faut même considérer les deux premiers muscles comme n'en constituant qu'un seul : la partie antérieure du premier, partie qui va au premier métacarpien, vient du cubitus, il est vrai 5 mais elle est entièrement confondue avec le reste , occupe le même plan et affecte la même direction.
Dans la salamandre et Xetriton^ les deux premiers muscles sont, au contraire, entièrement séparés l'un de l'autre : le premier se porte à \n base des trois derniers métacarpiens j le second, qui vient très-bas du cubitus, s'insère à la base du premier de ces os.
L'abducteur du protée vient principalement du cubitus; chez les autres il naît du condyle interne de l'humérus.
Chez le protée^ le fléchisseur ne peut presque pas être distingué du pronateurj chez la salamandre et le triton il forme distinctement un muscle propre , qui vient uniquement de la moitié inférieure du cubitus, et qui V. 24.
s'insère à l'os le plus antérieur de la première rangée des os carpiens.
p. Batraciens sans queue.
Les batraciens sans queue ont les mêmes muscles j mais ces organes sont plus distincts à cause du volumeplus considérable des animaux, et il s'y joint de nouveaux muscles ; ce qui fait qu'on peut mieux les déterminer ici que chez les batraciens à queue.
1° \J extenseur radial de la main ou le radial externe naît, im»médiatement sous le long supiiiateur , du côté externe de l'extrémité inlérieure de l'humérus , se dirige le long du bord radial de l'os autibrachial , à l'extrémité inférieure duquel il s'attache intimement, et va s'insérer à la face supérieure du premier os de la rangée supérieure des os carpiens.
Il élève la main avec force.
Il est simple , fort allongé , étroit, formé de longues fibres charnues et d'un tendon court et plat, chez la grenouille et la rainette., s'il existe réellement chez la dernière.
Dans le crapaud il est exlraordinairement fort, surtout haut, à tel point qu'il correspond à la moitié inférieure de l'humérus, qui est la
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plus grande de cet os, et qu'il recouvre, en dehors, presque tout le long, supinateur.
Sa partie charnue, qui est courte, est divisée en une lête supérieure et une inférieure, bien plus petite que l'autre : ces deux têtes ne s'unissent enseaible que près du tendon , lequel est plus, étroit , mais beaucoup plus long que chez la grenouille.
Ce muscle manque dans la rainette, ou s'a t^ tache, eu arrière, au deuxième métacarpien.
Après les précédens viennent plusieurs mus-, des, qu'il est difficile de déterminer, soit à cause de la très-grande variété qu'ils offrent dans les divers genres de batraciens, soità cause de leur peu de concordance avec les muscles des animaux supérieurs. Ils naissent généralement des mêmes points , l'humérus et l'os de l'avant-bras ; mais ils se terminent tantôt aux os métacarpiens, tantôt aux phalanges.
Je suis porté à les regarder comme analogues au second extenseur radial , à V extenseur cubital , à V extenseur o\\ abducteur du pouce , ainsi qu'à Vexcenseur de V index des animaux supérieurs.
2° Immédiatement après le muscle que nous venons de décrire , on passe à un autre de ces^ organes , .qui se détache de l'épicondyie , et se rend soit aux trois doigts externes, soità la région postérieure des os métacarpiens , soit cn-<fin à ces deux régions à la fois.
Chez les rainettes il se divise , clians toute sa longueur, en deux têtes allongées, qui s'insèrent, en arrière, au métacarpien du deuxième doigt. En cas que le premier muscle manque aux rainettes ^ il serait confondu avec celui-ci.
Chez le crapaud il y a aussi deux muscles , presque entièrement séparés etproportionnellem'ent beaucoup plus minces : l'antérieur, après avoir reçu un petit ventre du bord cubital du carpe , va s'insérer à la base de la première phalange du troisième doigt; le second se rend au métacarpien du quatrième doigt.
Ce muscle est simple dans la grenouille ; il s'attache au deuxième et au troisième doigts , ainsi qu'au métacarpien du quatrième doigt.
Enfin il est aussi tout-à-fait simple chez le pipa, et s'insère à tous les doigts jusqu'à la phalange unguéale.
Si l'on s'en rapportait à la conformation offerte par les rainettes , ce muscle devrait être regardé comme deuxième radial et cubital externe; d'après la disposition que ce muscle présente chez la grenouille et le pipa , ce serait un extenseur des doigts.
Mais cetlo dernière manière de voira contre elle non seulement la disposition des rainettes, mais en outre la présence d'un autre extenseur des doigts , qui ne semble se distinguer de l'extenseur ordinaire qu'en ce qu'il descend plus bas que chez les animaux supérieurs. Si
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on voulait regarder celui-ci comme un développement plus fort des muscles métacarpiens, il n'y aurait plus de muscle extenseur pour la main , muscle qui existe pourtant si généralement : cette opinion me semble par conséquent inadmissible.
3*^ Un troisième muscle , plus court, situé entre les deux précédeus, se porte de l'os antibrachial obliquement vers le bord radial de la main au premier métacarpien ou au premier doigt.
Chez la grenouille et là rainette il s'étend seulement jusqu'au métacarpien externe; dans le crapaud et le pipa il se porte au contraire jusqu'aux phalanges.
4" Vers le bord, cubital 11 succède à ce muscle un autre muscle, communément plus fort, qui prend naissance tout-à-fait au bas du condyle externe de l'humérus, et qui s'insère hVos cubital antérieur et au postérieur du. carpe ; il tire la main vers le côté cubital, l'abaisse et la fléchit un peu : c'est sans contredit le Jléchisseur cubital ou cubital interne.
Chez le pipa , ce muscle est bien plus faible que le second.
50 Un cinquième muscle , que je regarde comme le Jléchisseur radial de la main ou radial interne , vient de la région inférieure de l'humérus et de son épitrochlée , et se porte obliquemént en avant au bord radial d.e la
main, où il s'insère aux deux os antérieurs des deux rangées des os carpiens.
Il tire la main vers le corps, et la fléchit un peu.
Dans la rainette et le crapaud il est beaucoup plus fort, plus court, et pourvu d'un tendon plus long que chez la grenouille ; chez cette dernière il est partagé presque tout-à-fait en deux têtes, qui sont à peine indiquées dans le crapaud..
b. Chéloniens.
Les chéloniens offrent , comme les batra^ ciens ^ plusieurs différences entre les muscles que nous devons considérer ici.
lo 11 se détache de la partie inférieure de l'humérus, immédiatement au-dessous du long supinateur, un muscle allongé, qui se rend au premier métacarpien et au bord radial du carpe.
Ce muscle n'est pas facile à déterminer.
De prime abord il parait correspondre au muscle (n" I ) qui , chez les batraciens , a été pris pour le premier radial externe. Mais comme le premier doigt reçoit, en outre, de lui une lëte prop-it du muscle suivant, des doutes selèvcnt nécessairement contre celte opinion; ci
on pourrait aussi exactement le regardercomrne V abducteur du pouce. Cependant comme celuici serait , d'après celte manière de voir, placé considérablement plus haut que de coutume , il est, sans doute, plus exact d'admettre que ce muscle représente à la fois l'abducteur du pouce et le premier radial externe, et que l'abducteur du pouce a été employé tout-à-fait à la formation d'un fort élévateur de la main.
2° A ce muscle en succède un autre , plus grand, plus large et plus plat, venant également de l'extrémité inférieure de l'humérus ; il s'élargit considérablement de haut en bas , et s'insère soit aux os métacarpiens , soil aux phalanges des doigts.
C'est le muscle que nous avons déjà représenté comme problématique chez les batraciens , sous le no 2.
Chez les émjdes il se porte au côté cubital du premier métacarpien, puis, par des tendons divisés, aux deux côtés des deuxième et troisième métacarpiens, et par des tendons simples au bord radial des quatrième et cinquième doigts.
Ce muscle est plus épais et plus large dans les tortues ; il s'étend, au moyeu de tendons moins séparés qui forment une large aponévrose , jusqu'à la phalange la plus antérieure de tous les cinq doigts.
11 est très-faible chez les chêlonêes , et va seulement à l'extrémité supérieure des quatric-
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me et cinquième métacarpiens : de sorte qu'il ne semble y représenter que l'extenseur cubital de la main.
Sa partie autérieure ou radiale paraît être entièrement confondue avec l'extenseur des doigts, qui, de l'avant-bras, descend aussi toutà-fait à la face dorsale de la main.
3° Le troisième muscle des batraciens existe, mais il est beaucoup plus faible; il s'étend, de la partie inférieure du cubitus en avant , à l'extrémité inférieure du premier : il ne constitue donc pas un muscle propre.
C'est chez les tortues qu'il est le plus grand, et chez les émjdes qu'il se trouve incomparablement le plus petit.
Ce faisceau musculaire est distinctement V extenseur du pouce.
4° Le cubital interne^ muscle considérable, paît de tout le cubitus et de l'épi trochlée , et s'attache à l'os pisiforme, et en outre, chez les tortues et les émjdes^ à la racine du cinquième métacarpien.
5° Le radial interne ou Jléchisseur radial de la main prend naissance, au-dessus du cubital interne, au côté interne de l'humérus, et se dirige, sous le fléchisseur commun des doigts , vers le bord radial de la main, où il g'insère.
Dans les émydes et les tortues il est produit par l'épitrochlée, et s'attache à l'extréraiié pos-
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térieure du premier métacarpien ; chez les chélonées , au contraire , il provient presque du milieu du côté interne de l'humériis , et s'insère au second os de la seconde rangée des os carpiens.
Sou origine, plus élevée dans les chélonées, le rend plus fort et plus apte à la natation.
6° Les émjdes et les tortues ont , en outre , un petit muscle triangulaire, qui, du tiers inférieur du cubitus , se porte un peu obliquement vers le bord radial de la main , où il se rend au second os de la première rangée, et de ce point à la base du deuxième métacarpien.
Il appuie évidemment le muscle précédent , dont il est peut-être une partie séparée, qui se serait portée en bas. Je n'ai pas pu le trouver chez les chélonées .
c. Sauriens.
§. Il5.
Les sauriens possèdent aussi les muscles qui viennent d'être décrits, mais avec des modifications qui portent également sur les difTérens genres. Le crocodile surtout offre plusieurs particularités.
On trouve chez lui :
1° Un muscle, à longues fibres charnues, qui naît immédiatement en arrière et au-dessous
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du long supiiialeur, et qui s'insère à la base du premier carpien.
Ce muscle manque totalement dans les genres iguane , marbré , caméléon et gecko ; il existe, au contraire, chez \e^^ lézards , du moins le lacerta ocellata^ quoiqu'il y soit proporlionnellenient plus petit que chez le crocodile ; il se rend au premier carpien et à la base du pouce.
La totalité ou la majeure partie de ce muscle constitue incontestablement le premier radial externe ou long radial : il est par conséquent digne de remarque qu'il existe chez lecrocodilCy dont la main est développée d'une manière imparfaite , du moins sous le rapport du volume et du nombre des phalanges.
2° Immédiatement en arrière du muscle précédent, on en trouve un autre, plus long et plus mince , qui naît également de l'épicondjle j à l'extrémité inférieure de l'avant-bras 11 se convertit en un larg'e tendon, qui envoie une petite languette au premier os du carpe ; puis il se bifurque en deux languettes plus longues , dont l'une va à la base du deuxième métacarpien , l'autre à celle des troisième et quatrième os de ce nom.
Ce muscle est, sans contredit, le deuxième radial externe ou Vextenseur radial de la main .
Dans V iguane, le marbré, \ccaloles, le ca-
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méléon et le gecko, le muscle précédent et celui dont il vient d'être question sont confondus en un seul, qui est très-large, et qui, à la partie inférieure de l'avant-bras , se divise en trois faisceaux , lesquels s'attachent, par de courts tendons, à Textrémiié postérieure des deuxième, troisième, quatrième et quelquefois cinquième métacarpiens.
La disposition de ce muscle confirme l'opinion émise plus haut (i) sur ce que le muscle des batraciens , qui est absolument semblable à celui qui vient d'être décrit , n'est pas un extenseur des doigts, mais un extenseur de la main.
Chez le caméléon , le muscle qui succède au long supinateur se divise , après un court trajet, en deuxloijgs ventres, dont l'antérieur va au troisième , le postérieur au quatrième métacarpien. Leurs longs tendons sont fixés inférieurement par un fort pont tendineux , qui s'étend du cubitus au radius, et qui seconde les tendons dans leur action , qui est d'éloigner les premier, deuxième et troisième doigts d'avec les quatrième et cinquième.
Le dernier muscle est appuyé dans son action par deux petits muscles propres, qui, de - la face d'extension de la moitié externe du carpe, se portent obliquement, de dedans en dehors, à la base des quatrième et cinquième mé-
(i) Voy. p. 574 et 575.
tacarpiens, et qui tirent fortement en dehors ces os, partant le quatrième et le cinquième doigts.
S'' Sous ce muscle il y eu a un autre plus court, mais plus large et plus épais, qui, naissant , par un ventre postérieur plus loug , de toute la face postérieure du cubitus, et, par un ventre antérieur plus court, de la moitié infé* rieure du radius , va s'attacher, à côté du premier , à la base du premier carpien de la rangée antérieure.
Ce muscle est, sans contredit, l'analogue de Veactenseurel de V abducteur du pouce , mais qui s'est arrêté au carpe , parce que le pouce n'existe pas.
Dans les iguanes et les lézards , ce muscle vient seulement de la moitié inférieure du cubitus, et va, obliquement en avant, au pouce et à l'index, dont il représente très-distinctement les extenseurs réunis.
La partie inférieure de ce muscle, partie qui est la plus petite, se sépare du reste, chez le caméléon , et se rend à la base du deuxième métacarpien.
40 Je n'ai pas pu découvrir à' extenseur cubital propre de la main : il est vraisemblable que ce muscle est remplacé parle très-fort extenseur inférieur ou court extenseur de l'açant'bras , ou muscle anconé. 11 me paraît pourtant indiqué dans le crocodile^ plus encore chez d'autres sauriens^ parliculièreruentl'/^Mfl-
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/2e,qiioi qu'il y soit encore fortement uni au fléchisseur cubital, qui, dans la moitié inférieure de l'avant-bras, se partage en deux têtes, dont l'externe et supérieure s'attache, par un court tendon , en bas , au cinquième métacarpien ; tandis que la tête interne s'insère d'abord au pisiforme , puis à la racine des métacarpiens.
Chez le caméléon, l'extenseur cubital de la main est un muscle séparé , bien qu'il soit uni supérieurement au cubital interne , dont il s'isole cependant après un court trajet; il s'insère, en arrière et en dehors, au cinquième métacarpien.
11 existe ici, en outre, un petit muscle analogue, qui , du tiers inférieur de la face antérieure du cubitus , va à l'extrémité postérieure du cinquième métacarpien j il élève la main avec force.
5° Le cubital interne se comporte , en général , de la manière qui vient d'être indiquée : c'est partout un muscle fort développé.
6° L'épitrochlée du crocodile donne naissance, en arrière du deuxième long pronateur, à un muscle allongé , qui descend, en droite ligne , de la face de ^flexion , et qui , à partir du côté cubital, s'insère, dans la paume de la main , au tendon commun du long fléchisseur des doigts.
Dans les autres sauriens que j'ai anatomisés, le muscle qui succède au deuxième pronateur
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s'attache aux premiers os carpien et métacarpien.
Chez le crocodile ^ le premier pronateur semble se partager en deux moitiés, juxtaposées longitudinalemeut , taudis que chez les autres sauriens il ne se divise pas.
Dans tous , le long fléchisseur commun des doigts envoie un tendon au pouce, sans qu'il y ait de trace d'un long fléchisseur propre du pouce.
Cette circonstance me fait croire que le deuxième long pronateur des crocoJZ/e^, et le muscle qui, chez les autres sauriens^ va au carpe et au premier métacarpien, sont le même muscle et représentent le radial interne j tandis que le muscle qui, chez les crocodiles ^ succède au radial interne, manque aux autres sauriens, et représente le long fléchisseur du pouce des animaux supérieurs.
B, Muscles des doigts, a. Batraciens.
Les batraciens ont toujours :
1° Un extenseur commun , qui s'étend , à la face dorsale de la main , du carpe aux phalanges unguéalesj il est, le plus souvent, charnu jus-
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qu'à la première phalange , et se compose de^v. ventres séparés , ou qui , du moins lorsqu'ils sont unis , le sont d'une manière lâche.
2° Des muscles métacarpiens ou inlerosseux, situés entre chaque paire de métacarpiens ; ils naissent de ces os, et s'insèrent des deux côtés à la base de la première phalange des doigts ^ qu'ils tirent en dehors et en dedans.
S** Un abducteur du dernier doigt, qui vient du côlé cubital du carpe , et qui est plus grand que les inlerosseux, dont il rempfit cependant la fonction.
4° Un long fléchissenr, qui va de l'épitrochlée à tous les doigts , jusqu'à -leur phalange unguéale.
5° et 6° Il y a , en outre , d'autres fléchisseurs courts , qui se rendent à la première et à la seconde phalanges.
«. Batraciens urodèles.
1" L'extenseur commun des doigts est entièrement séparé du muscle décrit plus haut comme extenseur de la main 3 il présente un ventre pour chaque doigt.
2" Les salamandres et les triions ont , eu outre, un petit extenseur du pouce, mais qu'il est difficile de séparer du bord infériè'ur de
V abducteur du pouce f qui est plus grand ei qui s'insère au métacarpien de ce doigt.
3° U abducteur doigt n'ofïre rien de remarquable.
4° Le long fléchisseur commun naît aussi de la partie supérieure du cubitus , et reste charnu jusqu'au carpe, oii il se convertit en un large tendon , qui envoie des faisceaux déliés aux phalanges unguéales.
5« et 6*^ Des courts fléchisseurs , le plus petit, qui est superficiel, est produit par le large tendon du muscle précédent, et s'insère à la seconde phalange.
Le second , plus fort, s'isole de la face inférieure du métacarpe , et va à la première phalange.
p. Batraciens anoures.
§. ii8.
La conformation des muscles des doigts est plus compliquée chez les batraciens sans queue que che&ceux qui sont pourvus d'une queue.
i» Uextenseur se divise en deux muscles, un superficiel et un profond , dont le premier est un peu plus long et plus fort que le second : celui-là vient du carpe ; celui-ci de la face dorsale des os métacarpiens.
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2" Les interosseux sont plus développés : quoiqu'ils se rétrécissent, leurs fibres charnues se continuent au-delà de la première phalange.
30 et 4*^ Outre l'abducteur du petit doigt, il y a, surtout chez les crapauds , un abducteur propre du pouce, très-fort, qui, du côté radial du carpe et de l'extrémité inférieure du bord radial de l'os anti-brachial , va au côté radial du premier métacarpien ; chez les salamandres et les tritons il est remplacé par les longs abducteur et élévateur du pouce, qui ont déji\ été décrits.
5° Le long fléchisseur commun va seulement de l'épitrochlée à la paume de la main ; arrivé ici, son tendon, avant de s'épanouir, détache, au-dessus de l'extrémité inférieure de l'avant bras, une forte languette tendineuse, qui se termine au rudiment du pouce.
A la face supérieure des tendons qui proviennent de l'aponévrose palmaire, il j a , dans toute la longueur du métacarpe , des muscles allongés considérables : de sorte que le long fléchisseur commun a réellement deux ventres.
Le faisceau musculaire qui correspond au premier doigt est le plus épais de tous.
6» On voit, en outre, s'isoler de l'origine des languettes tendineuses des deux doigts externes, surtout du troisième, de chaque coté, un muscle allongé plus fort , qui se rend à la première phalange.
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Aux autres tendons , ces muscles sont séparés des tendons du fléchisseur commun , et viennent du carpe et du mélacarpej mais ils ne sont pas confondus avec le deuxième court fléchisseur, qui a été décrit chez les batraciens urodëles, puisque celui-ci existe distinct.
b, Chéloniens.
1° \J extenseur commun des doigts est, dans les chéloniens ^ aussi descendu tout-à-fait à l'extrémité inférieure de l'avant-bras et à la main.
11 naît de l'extrémité inférieure du cubitus , du carpe et du métacarpe^ et s'insère à tous les doigts , le pouce excepté.
C'est chez les tortues qu'il est le plus faible , et le moins distinct de l'élévateur commun de la main j chez les chélonées il est le plus fort.
Je lui ai trouvé, chez une chélonée longue de trois pieds, une épaisseur de plus d'un demipouce , et il recouvrait tout le carpe. 11 prend naissance au carpe et au métacarpe, et, en outre, à la première pliala^ige ; il envoie au pouce un tendon, qui manque chez les émjdes et les tortues.
2° Les muscles interosseux existent et sont fort charnus même chez les chélonées et les
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cmydes; ils s'étendent le long de la première phalange jusqu'à la racine de la seconde.
5° 11 y a de même un abducteur du petit doigt qui est développé, surtout chez les chélonées ; il va du pisitorme à la première phalange de ce doigt.
40 et 5° 11 existe chez \es ché/onées àex\% fléchisseurs des doigts distincts , un superficiel et un profond,
4.° he superficiel naît de l'humérus, au-dessous du muscle radial interne , devient tendineux à l'extrémité inférieure de l'avant-bras, re^ devient charnu^ s'épanouit entre la paume de la main et l'aponévrose palmaire, et envoie des tendons aplatis à tous les doigts,
La partie charnue inférieure, se divise , aux troisième, quatrième et cinquième doigts , de manière à ce que chaque première phalange reçoit un tendon.
Le premier et le second doigts ne reçoivent pas de ventre charnu superhciel , mais seulement un long tendon , qui, comme prolongement des tendons superficiels , se. porte à.toutes. les phalanges.
Ce tendon est entièrement confondu avec la, peau et le périoste, surtout à la première, phalange : il en, résulte que Jes pl)a|anges ne peuvent pas être fléchies les unes sur les autres ; ce qui.e-st empêché d'ailleurs aussi par l'épaisse'Ar çt la dureté de l'épiderme.
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Mais tous les doigts peuvent se fléchir et s'étendre sur le métacarpe.
5" Le fléchisseur profond , situé sous le précédent , vient , par une longue tête , de l'épitrochlée ; par une seconde tête , de plus de la moitié inférieure du cul>itus ; enfin du pisiforme , par une troisième tête , plus courte. Toutes CCS têles se réunissent au commencement du carpe; mais le muscle n envoie des tendons qu'aux deux premiers doiijts.
Chez les émjdes et les tortues , les deux fléchisseurs sont beaucoup plus confondus et aussi bien plus forts que dans les chélonées .
Ils ne représentent , en effet , qu'un muscle qui a deux têtes , une superficielle et longue, qui se détache de l'épitrochlée , et une profonde , qui est courte , et qui prend naissance à tout le cubitus. Ces deux têtes se réunissent dans la moitié inférieure de l'avant-bras. Le muscle s'élargit considérablement de haut en bas , et reste charnu extérieurement jusqu'à la paume de la main. Cette partie charnue se divise de telle façon qu'elle fournit à chacun des quatre doigts, des deux côtés, un tendon antérieur et un postérieur, dont le premier va à la première phalange et l'autre à la seconde. Le tendon principal , fort et large , qui est recouvert de la partie charnue, s'étend entre ces derniers tendons , qui sont beaucoup plus petits , jusqu'à la phalange unguéalc.
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Je crois, eu égard à l'analogie de la disposition, qui vient d'être décrite, avec celle des saiL* riens ei de la plupart des autres vertébrés, de voir regarder le muscle JLéchisseur profond des chéloniens comme le fléchisseur du pouce : la partie inférieure, charnue, du fléchisseur superficiel, représentant tout le fléchisseur superficiel des autres animaux j tandis que sa partie supérieune serait l'analogue du fléchisseur commun profond.
La partie charnue , inférieure , représente aussi distinctement , surtout chez les émjdes , les muscles lombricaux ou fléchisseurs des pre-r inières phalanges,
ç,. Sauriens.
i*> \J extenseur commun des sauriens est descendu à la main ; il est charnu jusqu'aux doigts, et vient même uniquement du carpe. Chez le crocodile il est distinctement divisé en une moitié radiale et une cubitale : la première va aux deux premiers doigts, la seconde aux trois autres.
11 est renforcé aussi par de petits muscles qui viennent des os métacarpiens.
Chez les autres sauriens i\ est beaucoup plus développé et divisé en un plus grand nombre de ventres.
2° Les muscles interosseuoc sont forts chez les sauriens, et descendent charnus le long de la première phalange.
5° et 4° Les fléchisseurs communs superficiel et profond existent généralement.
\Le superficiel est tout-à-fait descendu à la main ; il est épais et tout charnu ; il va aux secondes phalanges , et est perforé par les tendons du fléchisseur profond.
Ce dernier est beaucoup plus long, plus fort et plus composé.
11 se détache, chez le crocodile .• 1" de l'épitrochlée, par une tête mince et allongée, qui se convertit inférieurement en un tendon grêle et court ; 2° du cubitus, par une tête plus courte , mais beaucoup plits épaisse; 5° de la face inférieure du carpe , par une petite lôte quadrilatère. La seconde et la troisième lêtès s'épanouissent dans la paume de la main, et forment un tendon carré, fort et large , auquel s'attache, d'en haut et du bord cubital, le tendon grêle de la première tête, qui est vraisemblablement le /o/7g- fiéchisseur du pouce , et dont il a déjà été question (i).
Du reste , le tendon principal se divise seulement en quatre languettes, une pour chacun des quatre premiers doigts. Le cinquième doigt ne reçoit au'un ventre musculaire, qui naît du
(0 Voy. p. 584.
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bord cubital du tendon, et qui va au métacarpien de ce doigt; il a. en outre, un court fléchisseur propre, allongé, qui prend origine à l'os pisi forme.
De forts muscles lombricaux naissent des tendons partiels, et s'insèrent au côté radial de la base des premières phalanges.
Les têtes sont moins séparées chez les iguanes. Le muscle est beaucoup plus épais : eu haut, il vient de l'humérus et du radius j en bas , du cubitus et du carpe.
Le tendon y est court, se trouve seulement au carpe, et est entièrement ossifié. Ses languettes vont uniformément à tous les doigts.
La partie antérieure du tendon commun donne naissance aux muscles lombricaux, qui sont très -longs : d'abord, ils n'en forment qu'un seul , qui s'étend presque jusqu'à l'extrémité antérieure de la première phalange , où il se transforme en un long tendon ; celuici fournit à chacun des trois doigts du milieu un tendon propre et long , qui s'étend jusqu'à la phalange unguéale. Chacun de ces trois doigts reçoit, en outre , une paire démuselés lombricaux plus petits.
Le caméléon n'a , indépendamment du fléchisseur commun des doigts , qui est long et fort , que des muscles interosseux développés , qui s'étendent , charnus , jusqu'à la troisième phalange.
Muscles du membre poste'rieur
A. Ophidiens.
Ordinaîreraent ou ne parle pas plus des muscles du membre antérieur que de ceux du postérieur chez les ophidiens. M. Mayer a le mérite de nous avoir fait connaître dernièrement les membres postérieurs de ces animaux en général, et leurs muscles en particulier (i). Après que M. Schneider, d'après l'aveu même de M. Mayer, eut démontré, chez le boa, un os supportant l'ongle, M. Mayer détermina d'une manière plus précise la structure de la charpente osseuse du membre postérieur dans les genres voisins de celui du boa. II fit des recherches sur les boas, les rouleaux et les amphisbènes.
Outre les genres analomisés par M. Mayer, j'ai eu occasion de disséquer des pjthons et des érjœ.
Les serpens venimeux, surtout le trigonocéphale, la vipère, le naja, le crotale et Vélaps,
(i) Ueberdic hintere Extremitaet der Ophidier. Nova ocla naturae curiosorum , XII ,2,1 SaS , p. 8 1 9. — Voy. les Annales des sciences naturelles, vol. VII, p. 170.
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quoique j'aie eu occasion d'en disséquer de très-grands individus, ne m'offrirent pas plus qu'à M. Mayer des traces de membre postérieur. Je n'ai pas été plus heureux avec plusieurs espèces de couleuvres , surtout avec un coluher pluthonius qui avait près de six pieds de longueur : il m'a été impossible d'y découvrir le filament cartilagineux vu par cet anatomisle chez le coluber pullus , filament qui représente le membre pelvien.
M. Mayer considère, chez tous ces animaux, le rudiment du membre postérieur non comme le bassin , mais comme les os de la jambe et du pied. Bien que cette manière de voir soit extrêmement vraisemblable pour la plupart des genres , et notamment pour ceux chez qui le premier os, ou l'unique os, est entièrement plongé dans la chair, se termine en dedans par une pointe , et ne s'unit pas à celui du côté opposé, je pense néanmoins qu'il est plus exact de regarderies rudlmens qui existent chez l'orvet et le tjphlops crocotatus comme des os pelviens, et cela par plusieurs raisons : 1° parce que chez Vorvet ils s'articulent avec le rachis j 2° qu'ils s'unissent entre eux sur la ligne médiane, chez le tjphlops (i) , et 3° enfin que
(i) M. Mayer semble douter de cela (Z. c.y p. 854). Cependant je peux de'montrer cette circonstance de la manière la plus eVidente sur mon squelette de typhlops
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leur forme s'accorde le plus avec celle des os pelviens des autres reptiles , surtout des sauriens. La mobilité de ces os sur la colonne vertébrale ne milite pas contre celle manière devoir, parce que celte mobilité a lieu généralement dans les reptiles ; et môme la forme fort allongée du premières, ou de l'os unique, chez le boa , etc. , ne prouve pas qu'il n'est pas l'os coxal, puisque cet os offre les mêmes conditions dans beaucoup de reptiles, et particulièrement chez les c hé Ioniens.
De ce que la dernière division du membre supporte l'ongle , et que les autres qui la précèdent soient situées les unes à côté des autres , il ne s'ensuit pas nécessairement que le premier os soit le tibia , à cause de sa connexion immédiate avec ceux qui suivent : car il arrive souvent , dans les cas de monstruosités , qu'une des divisions principales moyennes des membres manque , tandis que les divisions externes et internes existent. En outre de cela, les rudimens du. membre antérieur, chez Vo/vet , représenlenl de la manière la plus positive le scapulum et la clavicule.
crocotatus. Du reste , le rudiment du bassin n'existe paa dans toutes les espèces du genre tj-phlops ; de manière que la disposition otTerte peut-être par l'une d'elles, ne prouverait rien contre ce que j'ai expose'.
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Les os du membre postérieur des ophidiens ^ lorsqu'ils ne s'articulent pas avec le rachis , comme chez Von^et , ou qu'ils ne sont pas situés à la face inférieure du corps, comme dans le tjphlops ^ se trouvent à la face interne des dernières côtes , entre celles-ci et le rectum j ils s'étendent d'avant en arrière , de telle manière que leur extrémité postérieure est placée . \ à côté de l'anus.
Ils sont toujours allongés , principalement le premier, ou le plus interne, qui est aussi généralement le plus grand. Cet os est apointi à son extrémité interne et antérieure , qui est unie, au moyen de filamens tendineux, aux parties voisines, et surtout au rectum.
Il est uni en outre, par cette extrémité, à un cartilage étroit, allongé et également apointi.
Dans les hoas il est aplati, épais, assez fortement arqué j chez les pythons et les érjnc il se montre le plus allongé et le plus volumineux , et est assez droit 3 chez les rouleaux il est très-large et court. Dans les érjx , le cartilage terminal est plus grand que l'os lui-même; il est uw peu plus court chez les pythons; il est encore plus petit dans les autres genres.
C'est le seul os que je trouve chez les éryjc.
Dans les rouleaux et les amphishenes il est suivi de la petite phalange unguéale , qui est triangulaire.
Chez les pythons et les hoas il y a , entre le premier os et la phalange unguéale , un os allongé , mais qui n'a que le volume de la phalange unguéale, et tout au plus un sixième de la longueur du premier-os.
Je n'ai pas pu trouver les autres os accessoires que M. Mayer décrit chez le hoa.
C'est donc chez les hoas et les pythons que la charpente osseuse du membre postérieur est le plus parfaitement développée , et chez les éryx qu'on trouve la plus imparfaite. Chez les rouleaux et les amphishenes elle est, eu outre, proportionnellement la plus petite ; la plus volumineuse est celle des érjx.
Je trouve du moins, chez un erjx turcicus long d'un pied et demi, que le rudiment osseux et le cartilagineux ont ensemble plus de huit lignes j tandis que le tout n'a que deux lignes chez un amphishœna fuliginosa long d'un pied , et seulement une- ligne et demie chez un tortrix scjtale de vingt-deux pouces. Tout cet appareil n'a que quatre lignes dans un boa murina long de trois pieds, et seulement un pouce neuf lignes dans un python tigris dont la longueur égale sept pieds.
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Les muscles du membre postérieur ne se comportent pas de la même manière dans tous les genres de cet ordre.
Chez les orvets, qui ont le rudiment osseux du membre postérieur le plus imparfait et le plus semblable à une côte , les muscles sont aussi le moins isolés les uns des autres et de ceux du tronc.
1° Un petit protracteur supérieur, qui est à la fois élévateur, et qui s'étend, de la pointe de la dernière côte, obliquement en bas et en arrière , à peu près au milieu du bord antérieur du rudiment du bassin ;
2° Un protracteur inférieur ^\us grand , qui est en effet le commencement du muscle oblique externe de l'abdomen , et qui est situé entre l'avant-dernière côte et l'extrémité inférieure de l'os pelvien ;
5° Un rétracteur supérieur, qui, du muscle sus-caudien, se porte, en haut, à la face interne de l'os pelvien ;
4° Un rétracteur inférieur, qui part du muscle sous-caudien , et s'insère par un long tendon à la saillie interne du bord postérieur de l'os pelvien j saillie qui est située à peu de dis-
tance au-dessus de l'extrémilé inférieure de cet os.
Parmi les genres qui ont le membre postérieur plus fortement développé , séparé du rachis et refoule en dehors, les boas offrent la musculature la plus parfaite.
Tout l'appareil osseux , à l'exception de l'ongle, j est entouré de muscles allongés, considérables en proportion, qui, bien qu'ils soient serrés les uns contre les autres , peuvent néanmoins être ramenés aux suivans.
1° Un muscle allongé, qui, venant, en haut, de la partie postérieure du sphincter de l'anus et de l'extrémité antérieure du muscle souscaudien , se réfléchit autour du cloaque , ea avant et en dehors , et s'insère vers l'extrémité antérieure du premier os ; il tire cet os, et partant tout le membre postérieur, eu arrière, en dedans et en bas.
2° Il se détache de la moitié supérieure du côté externe du premier os un muscle fort, qui va à la racine de la phalange unguéale , le ^rand élévateur^ extenseur ou abducieiir de cette phalange.
3° Sous lui , un autre plus petit vient de la moitié inférieure du même os j il se termine ,
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immédiatement au-dessus du précédent, à la phalange uiiguéale : c'est le petit élévateur o\i extenseur de l'orteil.
/f La moitié inférieure dn côté pOstéileiir du premier os donne naissance SiW fléchisseur de l'orteil, qui s'insère , en face du premier muscle, à la phalange unguéale, qu'il tire avec force en arrière.
5° Du côté antérieur du premier os il s'étend un fort muscle à la phalange unguéale , qu'il tourne en dedans et en avant.
6° Un muscle transversal, beaucoup plus petit, naît du muscle transverse de l'abdomen , en regard de la fente anale, et se porte directement en dehors à l'orteil, qu'il tire en dedans.
-yo Un long rétracteur s'étend , d'arrière en Rvant et de haut en bas , des épines inférieures des deux premières vertèbres coccygiennes à la phalange unguéale.
Dans les autres genres, ces muscles sont ou plus petits, ou moins nombreux, ou moins isolés ; le tout en conformité du développement moindre du membre postérieur.
Le py thon tigrinus lui-même ne m'offre que le premier, le cinquième et le sixième de ces muscles : le premier est, chez lui, en proportion un peu plus fort, et se divise en une tête antérieure et une postérieure, par lesquelles il s'attache aux deux extrémités du premier os. Les autres muscles qui enveloppent , chez
402 TRAITl^ GÉNÉRAL
le boa^ tout le premier os , d'où ils prennent naissance , manquent entièrement; il n'y en a pas la moindre trace.
Chez les autres, les os sont plongés seulement au milieu des muscles du tronc , et n'ont par conséquent pas démuselés propres.
Nous allons passer maintenant aux muscles du membre postérieur chez les autres reptiles, qui suivent mieux le type général.
Comme les muscles du bassin ont déjà été décrits à l'occasion de ceux du tronc , nous nous occuperons immédiatement des muscles de la cuisse.
lé Muscles de la cuisse.
a. Batraciens, a. Batraciens urodéles.
Les muscles de la cuisse sont extrêmement simples chez le protée. On y trouve :
1» Un muscle triangulaire , large et mince , qui naît , dans la région pelvienne , du muscle
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supérieur du troue , et qui s'insère , d'en haut , aux côtés externe et antérieur du tiers supérieur du fémur, qu'il tire en avant par sa partie antérieure, en dehors par sa partie moyenne, eu haut et en arrière par sa partie postérieure.
Les différentes parties musculaires qui opèrent ces actions diverses ne peuvent pas être séparées les unes des autres d'une manière distincte.
2° Un muscle interne, transversal, beaucoup plus petit , s'isole, plus haut que le précédent, de la face inférieure de l'os ischio-pubien , et s'attache, en face de lui , au sixième supérieur du côté interne du fémur ; il porte la cuisse fortement en dedans et un peu en avant, i. Le fémur suit, en outre, les mouvemensque déterminent les muscles bien plus forts de la jambe et du pied.
Les muscles de la cuisse sont beaucoup plus nombreux et plus compliqués dans les salamandres et les tritons.
1° Le muscle le plus fort et le plus superficiel est un rétracteur et abducteur , ayant la forme d'un carré fort allongé , qui vient du second huitième environ de la face inférieure de la colonne coccygienne , surtout de la base des ver-
4o4 TRAITÉ GÉNÉRAL
lèbres coccygiennes inférieures ; il se dirige obliquement d'arrière en avant et de haut en bas , se rétrécit insensiblement dans son trajet, et se rend au tiers moyen du côté postérieur du fémur.
2° Un muscle beaucoup plus petit, plus allongé , qui , de l'extrémité postérieure de l'os ischio-pubien , s'étend assez directement, en avant , au trochanter postérieur , entraîne l'os fortement en arrière et peu en dehors.
3» En avant et au-dessus de lui est situé un muscle plus grand , qui , du côté supérieur et interne du même os, se rend à la moitié supérieure du côté externe du fémur, qu'il tire directement en dehors, avec une grande force.
4° Entre le premier et le second muscles il y en a un quatrième, triangulaire, fort considérable , qui prend origine à la face inférieure de l'os ischio-pubien et à toute la symphyse du pubis ; il va , en arrière , au tiers supérieur du côté postérieur du fémur, et, en dedans, à tout le côté interne de cet os, qu'il enveloppe en dehors, en arrière et en dedans. Par sa partie postérieure il tire cet os fortement en dehors; par sa partie moyenne il le tire en arrière, et par l'antérieure il le tire en dedans.
5° et 6° A ce muscle succèdent, en avant, deux autres muscles également triangulaires , beaucoup plus petits , qui se détachent du bord antérieur du cartilage pubien , et se rendent,
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immédiatement l'un àcôlé de l'autre , à presque tout le côté iiLterne du fémur • ils portent la cuisse fortement en dedans et nm peu en avant.
70 Immédiatement après eux vient un muscle large, ajaiit la forme d'un triangle allongé, qui de la face supérieure et interne du même cartilage s'étend à toute la face antérieure du fémur , qu'il élève avec force , en le tirant eu avant. 11 est facile de le partager en un ventre interne , plus long , et un externe , plus court.
p. Batraciens anoures^ §. 128.
1° L'abducteur du fémur est volumineux et allongé^ il se dirige obliquement de dedans en dehors et de haut en bas , de la face externe de l'iléon au côté externe du fémur , auquel il s'insère par un tendon court et fort. Il élève aussi un peu le fémur.
- 2° , 5°, 4° 6t 5° Plus bas on trouve quatre muscles plus petits , qui, à cause de leur di^ rection plus transversale , portent le fémur seulement en arrière.
Le premier de ces muscles est fort allongé, et s'étend, de l'extrémité inférieure d^ l'os iléon,, au côté externe du quart supérieur du fémur.
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Le second, qui a la même forme elle même volume, naît de l'extrémité inférieure du coccyx , et s'insère au fémur, immédiatement en arrière du précédent.
Le troisième , plus court et plus large, part lde l'extrémité inférieure de la face externe de l'ischion, monte un peu vers le fémur, auquel il s'attache immédiatement au-dessous duprécédeîit. Il lire cet osa la fois un peu en bas. Il recouvre la partie inférieure du muscle suivant.
Le quatrième, le plus profond de tous, est triangulaire et plus fort que le troisième ; il vient de toute la face externe de l'ischion, et va s'insérer au côté externe du fémur, qu'il tire également un peu eu arrière.
6° Les deux derniers muscles font le passage à un muscle beaucoup plus considérable, qui succède en bas au quatrième, et qui, de la symphyse ischio-pubienne , se rend aux côtés postérieur et interne du premier tiers du fémur, qu'il enveloppe tout-à-fait, et qu'il tire en arrière et en dedans.
70AU côté interne de ce muscle, un autre bien plus fort , en général l'un des plus considérables de tout le corps, vient de la même symphyse, et s'attache au tiers inférieur de la face interne du fémur , qu'il tire fortement en dedans.
8° En dehors on voit s'isoler, du bord supérieur du pubis , un muscle un peu plus long ,
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mais plus grêle, qui passe en-dedaus par-dessus le fémur, s'unit inférieuremeut avec le tendon du muscle.précédeut, et s'insère, par ce moyen, en bas , à la face interne du fémur.
9" Immédiatement au-dessous du dernier muscle, un autre, plus petit, est produit par le bord supérieur du pubis ; il se porte à là moitié supérieure delà face antérieure du fémur, qu'il tire en avant vers la face abdominale, et un peu en dedans.
3 0° Un muscle également allongé, séparé du précédent par l'extenseur interne de la jambe , naît de l'os iléon, immédiatement en dedans de l'abducteur le plus supérieur, et se porfé , en avant et en dehors de la cuisse, à la moitié supérieure du fémur, qu'il élève avec force.
b. Chélonieiis.
Les miiscles de la cuisse des chéloniens sont en moindre nombre que ceux des batraciens anoures. Ce sont:
1° Un fort rotateur eii dehors et protracteur de la cuisse , ayant la forme d'un carre long, qui vient de toute la face externe et du bord antérieur de l'iléon, et qui s'insère, par un fort
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te-ndon , au trochanter externe. 11 représente incontestablement les muscles fessiers.
20 En arrière de lui, un muscle plus volumineux et plus long sort du bassin, où il naît de l'extrémilé postérieure du bord supérieur de l'os iléon, des vertèbres lombaires et sacrées; il s'insère, en dehors , au grand trochanter.
Il tire la cuisse un peu en dehors, mais surtout en- arrière, et correspond, sans doute, au muscle pyramidal de la cuisse des animaux supérieurs.
3°En dedans du précédenton trouve un muscle un peu plus petit,qui vient de la face supérieure ou interne de l'ischion, se dirige un peu obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière, et qui se termine à la fosse profonde postérieure qui sépare les deux trochauters. Il porte la cuisse en arrière, et tourne le genou en dehors.
Il correspond, sans doute, au muscle carré de la cuisse, peut-être, aussi au muscle obturateur interne.
4» Un adducteur superficiel , plus long et plu^ étroit, est bien distinct et isolé, du moins chez les tortues. Il s'étend de l'extrémité postérieure de la symphyse ischiale à la moitié inférieure de la face inférieure et du bord interne du fémur.
Dans les émjdes et les chclonces il con-
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slilue loiit au plus une petite bande qui forme le bord postérieur du muscle suivant j mais il esi beaucoup plus mince et plus court , et descend même à peine jusqu'à la moitié du fémur.
5° En avant vient l'adducteur profond , qui est recouvert du précédent seulement dans sa partie postérieure ; il est plus large , plus épais et plus court que lui. Ce muscle-aune forme triangulaire, et naît de la branche antérieure du pubis et de l'interne de l'ischion, ainsi que de la membrane obturatrice; il s'insère au petit troclianter , immédiatement au-dessus du précédent.
6*^ En dehors et en avant de celui-ci se trou^ ve un protracteur de lacuisse, qui a deux têtes.
La tête interne , qui est transversale et plus forte que l'auire, vient de toute la face antérieure et supérieure du pubis, et se réfléchit en dehors, en passant par-dessus l'extrémité externe de la branche antérieure de cet os.
La tête externe , qui est plus longue , mais plus mince , tire son origine de la face interne de l'iléon , tout à côté du muscle fessier, et en haut mèrne des vertèbres lombaires ; elle se dirige d'avant en arrière et de haut en bas.
Ces deux têtes ne se réunissent entre elles qu'à une petite distance de leur point d'insertion à la région supérieure du côté interne du lémur , immédiatement eu arrière du petit • trochanler.
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Ce muscle tire la cuisse en dedans et eti avant ; il correspond inconlestablement , par son ventre externe , aux muscles psoas et iliaque^ et, par son ventre interne , vraisemblablement au muscle pectine,
c. Sauriens.
' Les muscles de la cuisse des sauriens sont plus nombreux et plus composés que ceax des chéloniens.
On rencontre , chez le crocodile , plusieurs abducteurs de la cuisse.
I® Le premier vient, au-dessous du rotateur en dehors de la cuisse qui est beaucoup plus considérable et qui sera décrit plus loin, du bord externe de l'iléon 3 il est fort, et a la forme d'un triangle allongé ; il s'insère, chez le crocodile^ au côté externe des trois quarts supérieurs du. fémur. Il correspond vraisemblablement an premier fessier , parce que le rotateur en dehors delà jambe est l'analogue d'un autre muscle , comme on verra plus loin. Cependant ce rotateur en dehors pourrait être , du moins en partie, le grand fessier, qui aurait considérablement grossi : dans ce cas le muscle qui nous occupe représenterait le deuxième fessier.
d'ANATOMIE comparée. ^11
Ce muscle est beaucoup plus petit chez 1'/guane et chez les autres en général j il s'y attache seulement à peu près à la moitié supérieure du fémur.
o," En dedans de ce rotateurendehorsily aun fort muscle qui se détache de la face inférieure de l'extrémité postérieure de l'iléon et de la face latérale de là première vertèbre coccygienne , et se fixe fort haut au côté postérieur du premier quart du fémur, qu'il tire fortement en arrière et un peu en dedans. 11 correspond à plusieurs rotateurs en dehors des animaux supérieurs.
Dans \ iguane il est, toute proportion gardée, un peu plus grand et aussi long que le premier.
5" Après lui vient , en dedans , le très fort rétracteur, qui, du côté delà moitié inférieure de la queue, s'étend au fémur, et qui a déjà été décrit plus haut (i).
4° Un petit muscle , ayant la forme d'un triangle allongé , qui est situé sous le précédent, immédiatement en avant et en dedans de lui, se porte de la partie interne du bord postérieur de l'ischion , de bas en haut et d'arrière en avant, au grand trochaiiter; il tire le fémur en bas et en arrière , et lui imprime aussi un jnouvement de rotation en dehors.
(i) Voy. p, 285 , 286.
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Après ces muscles viennent plusieurs adducteurs.
5° Au-dessus du précédent, il se détache du bord externe de l'ischion un muscle long et étroit , qui s'insère très bas au côté postérieur du fémur, qu'il porte non seulement en dedans , mais qu'il fléchit eu même temps avec force.
6° et -y» Il lui succède, en avant, deux muscles entièrement séparés , situés immédiatement en arrière l'un de l'autre , qui , de la symphyse ischiale , se rendent au fémur. Le postérieur va au petit trochanter , l'antérieur à la partie moyenne de l'os.
11 existe chez les iguanes , à la place de ces deux muscles , un muscle unique plus large et plus court , qui s'attache au deuxième quart du fémur.
8° Il se détache , d'un côté , de la face inférieure du pubis et de la branche antérieure de rischloD , et, de l'autre, de toute la face supérieure et du bord antérieur du pubis et de la dernière côte abdominale , deux autres muscles dont les tendons ne se réunissent entre eux qu'après un long trajet , et qui , descendant obliquement d'avant en arrière et de dedans en dehors , s'insèrent fort haut au petit trochanter.
Ils opèrent des mouvemens d'adduction et
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d'élévation , et correspondent au muscle pectiné.
Chez les autres sauriens , ces muscles sont beaucoup plus petits, et confondus ensemble; ils y naissent seulement de la face inférieure du pubis.
Sur le plan le plus antérieur se trouvent les protracteurs ou fléchisseurs du fémur.
10° L'externe de ces protracteurs est un trèsfort muscle , qui s'isole des six vertèbres lombaires au moyen d'un tendon large et mince , et qui se termine fort haut au côté antérieur du fémur.
Ce muscle est le grand psoas ; il fléchit le fémur et le tire aussi un peu en dehors.
1 1 ° Immédiatement en dedans de lui se trouve un muscle plus petit. Il prend naissance à la moitié supérieure delà face interne de l'iléon et de la face externe de l'ischion , sort du bassin en passant sur la branche horizontale du pubis, et s'insère à la moitié inférieure du côté interne du fémur , au-dessous et en dedans du précédent, dont il est séparé par la partie supérieure du profond extenseur de la jambe.
11 est , par ses attaches et son action , le muscle iliaque; en fléchissant la cuisse , il la porte un peu en dedans.
Dans V iguane , ces deux muscles sont proportionnellement plus longs et plus forts.
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Muscles de la jambe
a. Batraciens, oc. Batraciens urodélesi
1° Chez le protée , il se détache du bord postérieur du fémur , de l'extrémité inférieure et antérieure de l'iléon, et plus haut, du muscle latéral inférieur de la queue, un muscle proportionnellement considérable, ayant la forme d'un triangle allongé, qui va à la jambe, s'attache en partie au péroné, et se perd en partie dans l'aponévrose jambière. ,
11 tire la jambe et le pied, avec force , eu dehors , en haut et en arrière, et les étend : il est , par conséquent , à la fois abducteur et extenseur.
Le côté externe du fémur est presque entièrement libre j la plupart des fléchisseurs se dirigent, au contraire, le long du bord externe.
2° Il n'y a qu'un petit muscle , allongé et irès-étroit, qui, de l'extrémité supérieure du côté externe du fémur , se porte en bas et en dedans , pour s'insérer , comme fléchisseur , à l'extrémité supérieure du tibia.
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. 5° Là face inférieure de l'os ischïo-pubien (donne naissance à un petit muscle ayant la iforme d'un triangle allongé . c'est leplus superificiel, le plus inférieur et antérieur de ces mus- (clesjil s'attache à la partie supérieure du tibia.
4° En arrière de lui, un autre fléchisseur , (qui est le plus fort de tous , vient de la moitié [postérieure de l'os ischio-pubien , et s'insère au Itibia, immédiatement en arrière du précédent.
5° Un peu plus en arrière , plus haut et plus 1 en dehors, il y a un autre muscle très-faible qui is'isole, en arrière de Celui qui a été décrit le ipremier , du muscle sous-caudien , et va au : péroné, qu'il fléchit également.
Chez les autres batraciens à queue , les muscles de tout le membre postérieur sont déjà beaucoup plus composés et formés davantage d'après le type des batraciens plus élevés , qui sont privés de queue.
La masse musculaire y est beaucoup plus considérable , et les os du membre sont enveloppés de muscles sur tous les points.
Le muscle de la cuisse , qui a été décrit en premier heu chez le prolée , est divisé en plusieurs autres qui sont surtout des eœlenseun et un abducteur.
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1° LV/Wi^c^eîirva de l'iléon à la partie supérieure du péroné; non seulement il lire en dehors la jambe, mais il la fléchit en même temps un peu.
2« Immédiatement en bas et en arrière de lui, il se détache de l'extrémité postérieure de l'os ischio-pubien un fléchisseur plus long et plus fort, qui est en même temps rétracteur ; il va au côté postérieur de la jambe, et se perd dans l'aponévrose jambière, jusque vers la plante du pied.
Les autres fléchisseurs entourent la face interne du fémur.
5° Celui de ces muscles qui est le plus situé en arrière en est le plus grand; il vient de la partie postérieure de la symphyse ischiale , et s'insère à presque toute la longueur de la face interne du tibia , qu'il fléchit avec force en le tirant un peu en dedans. On peut le diviser, en quelque sorte, en un ventre postérieur, plus grand, et un antérieur, un peu plus petit.
4° Un deuxième muscle beaucoup plus étroit vient en dehors et en avant du précédent, dont il est séparé par le long adducteur; il provient du bord antérieur de l'os ischio-pubien, et s'attache au tibia, immédiatement en avantde celui qui vient d'être décrit.
Il fléchit la jambe et la tire en dedans et en avant.
5» Il y a au côté externe du fémiu' un fort
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extenseur veuaut de l'iléon et aussi de l'ischion» qui s'insère fort haut au tibia. 11 est séparé du précédent par un muscle un peu plus fort , descendant du cartilage du pubis le long du côté antérieur de la cuisse. Chez les animaux plus élevés , ce dernier muscle est extenseur de la jambe et se prolonge jusqu'au tibia. Chez les batraciens urodèles, il s'arrête à la cuisse, dont il recouvre toute la face antérieure, et correspond à l'élévateur ou fléchisseur de la cuisse.
Chez les autres reptiles il existe aussi une connexion très-intime entre ces deux muscles , bien que l'extenseur de la jambe soit déjà développé.
6° A la jambe , la partie supérieure et la plus considérable du côté postérieur du péroné donne naissance à un muscle allongé, se diri* géant fort obliquement à l'extrémité inférieure du tibia 5 ce muscle rapproche ces deux os l'un de l'autre , fléchit un peu le pied , fait tourner en même tems le tibia sur le péroné autour de son axe et en bas. Il correspond incontestable-^ ment au miiscle poplité.
p. Batraciens anoures.
Ceux-ci ont un nombre considérable de fléchisseurs de la jambe, i
TRAITÉ
lO L'éxirémiié inférieure de la face externe de l'iléon et le commencement de l'ischion fournissent d'abord un fléchisseur externe , qui représente le fléchisseur péronéal d'autres animanx , non par son origine , mais par son action ; il est allongé et grêle, se dirige le long de la face externe de la cuisse au côté externe de la base de l'os unique de la jambe, qu'il fléchit fortement en le tirant un peu en dehors.
En bas , lui succèdent les fléchisseurs propres de la jambe, qui se détachent principalement de l'extrémité inférieure de l'ischion, et qui, pour la plupart, se rendent à la région supérieure de la face interne et postérieure de l'os de la jambe.
2 ' Le plus supérieur , le plus externe et le plus postérieur de ces muscles j le deuxième sous le rapport du volume, s'insère à peu près au milieu de l'extrémité supérieure de la face postérieure de l'os de la jambe. C'est le véritable fléchisseur externe de cette partie j il représente le fléchisseur péronéal.
3° Le plus fort de ces muscles a une origine commune avec le précédent, il se détache im médiatement au-dessous de lui, passe derrière le fémur pour se porter en dedans et s'insérer, en haut , au côté interne de l'os de la jambe.
4" Entre les deux muscles qui viennent d être décrits , mais plus profondément , se trouve
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un muscle à deux têtes qui est beaucoup plus mince.
La tête postérieure se sépare de la même région de l'ischion que les muscles précédens ; l'antérieure prend naissance à la sjmpliyse du pubis , par un tendon long et étroit. Ce muscle perfore d'abord le long adducteur de la cuisse, arrive ensuite au côté interne de celte division du membre et s'unit avec le fléchisseur externe, à peu près vers le commencement du cinquième inférieur de la cuisse.
Par suite de cette disposition, le muscle tire la jambe en même tems un peu en dedans.
5° Un muscle long et fort vient en dehors et en avant de la tête interne du muscle précédent, dont il est séparé par le grand adducteur de la cuisse; il se dirige au côté interne de cette portion du membre, et s'insère à l'extrémité supérieure du côté interne de la jambe, immédiatement en avant ce muscle adducteur ; il fléchit la jambe et la tire en dedans.
6°. Tout-à-fait en arrière et en dedans, il y a un muscle superficiel, de forme très-variée , qui prend naissance, sur la ligne moyenne, et conjointement avec son congénère du côté opposé , à l'extrémité supérieure et antérieure de la symphyse ischiale et à la partie inférieure du pourtour du cloaque; il se rend à l'extrémité supérieure du côté interne du tibia, où il s'insère entre les deux muscles qui précèdent.
Il fléchit également la jambe.
Chezles grenouilles ^ ce muscle est fortallou-^ gé et étroit ; plus court et épais dans le pipa • chez les crapaudsW est en forme de réseau el extrêmement large , surtout à son origine ; il adhère très-intimement à la peau.
Il est très faible dans les rainettes ^ et n'est nullement fléchisseur de la jambe; il se perd, en effet , fort haut dans la peau de la cuisse, et ne s'étend , en général , que vers le quart inférieui; de cette portion du membre, oii il se perd également , en partie dans la peau, en partie dans l'aponévrose comm une de la cuisse. . 7°, 8° et 11 y a trois extenseurs de la jambe . deux supérieurs et un inférieur.
7° L'antérieur, le plus développé de tous , naît du bord supérieur du pubis , en dehors et au-dessus des adducteurs et élévateurs de la cuisse.
8° L'externe, qui a deux lêtes chez les grenouilles, sa détache avec sa tête externe, en bas, de la face externe de l'iléon , immédiatement à côté de l'extrémité inférieure du premier ab- (lucteur de la cuisse et au dessus du fléchisseur externe de la jambe; sa léte interne nait plus haut, à peu près du milieu de la face interne de l'iléon. Ces deux têtes se réunissent un peu au-dessus du milieu de la cuisse, et se continuent avec un tendon long et large , qui s'attache , en dehors et en avant , au tendon du
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muscle précédent, avec lequel il s'insère à l'extrémité supérieure du côté antérieur du tibia.
Ce muscle étend non seulement la jambe , mais la tire en même temps un peu en dehors; il fait, par conséquent , de ce côté , le passage des muscles externes aux muscles antérieurs.
Chez les rainettes , les crapauds et le pipa\, le ventre supérieur de ce muscle existe , mais il ne s'unit pas à l'inférieur; il constitue un petil muscle très-mince, qui est situé davantage eu avant du premier long extenseur et qui se perd dans l'expansion aponévrotique de la cuisse.
Cette tête supérieure est le tenseur du fascia crural.
9° L'extenseur inférieur est beaucoup plus petit et plus faible, mais il est placé plus bas j il est presque entièrement situé à la jambe. Chez \di grenouille il naît du condyle interne du fémur, et s'attache, par un long tendon . n la moitié supérieure de la face antérieure du tibia.
Son origine est îa même chez les autres ha~ traciens , mais sa longueur y varie. Chez le pipa, par exemple , il est beaucoup plus grand et occupe tout l'os de la jambe. Chez les rainettes et les crapauds , il correspond à peu près aux deux tiers supérieurs de l'os.
b. Chéloniens. l §. l34,
1° L'exlrcmité postérieure du bord supérieur de l'iléon donne naissance à un muscle considérable , irès-long , qui représente le fléchisseur externe des batraciens (i) , et qui descend , le long du bord externe de la cuisse , au péroné.
Il tire la jambe en arrière et en dehors , parce qu'il s'étend jusqu'à la face antérieure du péroné.
Chez les émjdes et les tortues il est plus faible que chez les chélonées ; il se rétrécit de haut en bas , et se termine par un court tendon , qui, chez les émjdes^ s'insère au commencement du péroné, chez les tortues^ à la fin du tiers moyen de cet os.
Dans les chélonées il devient insensiblement plus large , s'attache à tout le péroné , et se perd dans l'aponévrose jambière antérieure.
Plusieurs muscles de la jambe, ceux surtout qui la fléchissent en entier ou presqu'eu entier, naissent d'un fort ligament fibreux, qui , se dirigeant obliquement de dehors en dedans
(i) Voy. p. 418.
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et d'avant eu arrière, s'étend du sommet de la tiibérosité du pubis à la tubérosité ischialique , et de ce point même à la symphyse iscbiale.
2° Ce ligament produit d'abord, un peu en dehors de son milieu , un muscle allongé et grêle, qui provient, en outre, aussi par un tendon étroit , en avant , du bord externe de la branche postérieure du pubis; ce muscle descend à la face interne de la cuisse, et s'insère , fort haut, au côté interne du tibia, qu'il tire eu dedans et en avant.
C'est le muscle droit interne ou grêle de la cuisse.
Dans les êmjdes et les tortues il prend naissance un peu plus en dehors que chez les chélonées^ et est proportionnellement plus court : en effet , dans les premières , il naît seulement du bord du pubis; chez les secondes, il vient de la face supérieure de la symphyse pubienne, et se replie autour du bord externe du pubis , comme autour d'un gond ; ce qui renforce nécessairement son action.
5° Immédiatement à côté de ce muscle il se détache, chez les chélonées ^ de la moitié interne du ligament jusqu'à la symphyse pubienne , un muscle semblable, qui descend plus bas au côté postérieur de la base du tibia , qu'il fléchit avec force; chez, les émjdes et les tortues il prend origine du milieu du ligament.
Dans \Qséniy des,<iQ, muscle a supérieurement
un tendon très-long ; chez les tortues il se divise en deux muscles , qui vont, l'un à côté de l'autre , au tibia.
4° Après lui vient, en arrière, un flécliisseur externe , qui part aussi de l'ischion et qui s'in^ sère au péroné.
Chez les tortues , la partie supérieure de ce muscle est confondue avec le précédent, dans une très-grande étendue.
Dans les chélonées et les émydes il envoie un tendon , le long de la face de flexion de la jambe , à l'aponévrose plantaire et au calcanéuni : cette disposition prolonge l'action de --€6 muscle jusque sur le pied; ce qui est important pour la natation.
5o En arrière il lui succède un troisième fléchisseur, qui est superficiel, et qui n'offre pas le même degré de composition dans tous les genres.
Chez les chélonées , où il se montre le plus simple, 11 naît seulement de la moitié antérieu-r re de la queue, et s'insère au tibia , à côté du second.
Dans les émjdes et les tortues il s'isole, eu outre, par un gros et fort ventre, du bord postérieur de l'ischion : le ventre qui vient de l'ischion est le plus considérable. Chez les tortues il se divise , dans presque toute sa longueur, en deux faisceaux séparés , qui s'attachent au tibia Vun à côté de l'autre. Les divers ventres se ré-
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uulssen i environ au milieu de la cuisse . Ce muscle lire la jambe en dedans, en bas eten arrière.
Il est , dans tous ces ordres , le plus fort fléchisseur de la jambe.
6° En arrière et au-dessus du précédent muscle, c'est-à-dire davantage vers le dos, il y a un autre muscle, grêle et plus long, qui naît aussi de la- queue , et qui s'insère au bord péronéal du pied , où' il se perd , par son tendon , dans l'aponévrose dorsale du pied et la peau dure de cette région. Ce muscle n'existe que chez les chélonées.
11 tire le pied fortement en arrière et. eu dedans.
. Dans les émjdes il est remplacé par un ven^ tre qui vient de la queue , immédiatement en avant de celui du muscle précédent, et qui s'unit au ventre ischial du quatrième muscle, vers le commencement de la cuisse.
7°, 8° et 90 11 y a trois extenseurs ^ dont l'un est superficiel et deux profonds.
Ueactenseur superficiel , qui est plus long, plus grand, mais un peu plus étroit que. les deux autres , naît de l'extrémité supérieure de la face externe de l'iléon , immédiatement à côté et en dehors du fessier , en avant de l'abducteur et du fléchisseur externe delà jambe : il se porte insensiblement du côté externe au côté antérieur de la cuisse j et ce n'est qu'à l'ex-
trémité inférieure de celle-ci qu'il s'unit aux extenseurs profonds.
8° et go Les deux extenseurs profonds sont beaucoup plus courts : Veocterne vient ducôlé externe de la cuisse, Vinterne se fixe au côté interne de celle portion du membre; le premier est beaucoup plus long et plus épais que le second.
Tous ces extenseurs sont unis par un tendon court, mais large et fort, qui s'insère fort haut au côté antérieur du libia,
11 y a uu troisième ventre profond , trèscourt, qui doit se trouver, comme muscle crural, entre les deux autres; mais il n'est pas constant , car je ne l'ai pas toujours trouvé. Une fois je l'ai vu distinctement séparé chez les chélonées : il y était toutefois aussi très-petit.
Il s'agit de savoir si l'extenseur superficiel correspond à l'extenseur superficiel d'autres animaux , notamment des mammifères . Le mode de connexion de ce muscle avec l'extenseur profond de la jambe est en faveur de celte présomption; sou origine lui est contraire : d'après cela, M.Wiedemann (i) le considère comme le muscle couturier.
Celte admission a contre elle la circonstance que le muscle en question n'est pas sépare du
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tendon inférieur des extenseurs profonds. 11 est vraisemblable que c'est encore un muscle qui , à des degrés plus élevés de l'échelle animale , se divise en plusieurs autres. Il correspond , du reste , incontestablement à l'extenseur externe des batraciens anoures.
10° Indépendamment des muscles que noue venons d'étudier à la cuisse , et qui meuvent toute la jambe, il existe, entre les os de la jambe elle-même , un muscle simple , mais volumineux. 11 est situé au côté postérieur de cette partie, tout au fond, où il est couvert par l'extenseur du pied et le long fléchisseur des orteils j il se dirige obliquement du tibia au péroné.
Ce muscle rapproche l'un de l'autre les deux os auxquels il s'attache j en même temps il fait tourjier le tibia un peu sur son axe et autour du péroTié , de manière à ce que la plante du pied se dirige en bas, c'est-à-dire se met en pronation.
C'est le muscle interosseuœ de la jambe de "Wiedemann , suivant lequel il doit remplacer le ligament interosseux (i).
Je le regarde comme le muscle poplité , très agrandi et plus descendu que de coutume. .
Dans les chéionées, il naît de presque toute la longueur du péroné ; dans les émjdes , il vient seulement de la moitié supérieure de cet
OS j chez les tortues il descend davantage. 11 s'attache, dans les trois genres, à plus de la moitié inférieure du tibia.
c. Sauriens.
Les muscles de la jambe sont plus complexes chez les sauriens que chez les rej)tiles Considérés jusqu'ici. Quoique ces muscles soient disposés en général d'après le même plan , ils offrent néanmoins plusieurs différences qui les distinguent entre eux parmi les espèces de cet ordre et d'avec ceux des reptiles précédens.
Le fléchisseur externe et abducteur , qui vient du bord postérieur de l'iléon, est ici aussi un muscle considérable ; mais son insertion à la jambe se fait plus haut que chez les chéloniens ; elle a lieu à peu près dans la même région que chez les hatrticiens.
Dans les iguanes , ce muscle est fort, large, et se termine par un fort tendon , immédlateflient au péroné.
Chez les crocodiles , il est beaucoup plus petit, et unit son tendon avec celui de l'extenseur et abducteur, qui lui est superposé. Quand un l'examine plus attentivement dans les crocodiles , il semble partagé en deux ventres ,
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dont rinférieur , qui est un peu plus fort , se sépare de Filéon plus haut que le supérieur.
Ce dernier ventre est aussi uni à l'abducteur, et pourrait, à cause de cela, en être considéré comme une partie.
Le tendon du ventre inférieur se bifurque en deux faisceaux , un externe et un interne : le premier faisceau s'insère fort haut au ventre externe , le second au ventre interne du muscle extenseur du pied; le faisceau externe se confond, en outre, en haut, avec le tendon du muscle droit antérieur de la cuisse, tendon qui passe sur la rotule.
Il suit de cette disposition chez le crocodile que ce muscle n'est pas seulement fléchisseur de la jambe, mais aussi extenseur du pied: il ne s'unit pas immédiatement à l'os de la jambe.
2° En dedans et en bas du muscle qui vient d'être décrit, il en vient, chez le crocodile, un autre très semblable, mais beaucoup plus fort ^ qui s'isole également du bord postérieur de l'iléon, et qui, dans la région poplitée, se bifurque en deux tendons , dont le supérieur s'attache fort haut et en arrière, au tibia. Le tendon inférieur, qui est plus long, se porte, ens'élargissant, derrière le tibia, en bas jusqu'au talon, où il s'unit également au muscle extenseur du pied.
3» Ati tendon du muscle précédent il se joint
un muscle plus long et plus étroit , qui se détache de la première vertèbre coccygienne , et qui se dirige vers lui de dedans en dehors.
A ce muscle et à la moitié inférieure du premier semble correspondre , chez les iguanes- , etc., un muscle venant des vertèbres coccygiennes les plus antérieures , qui se porte directement d'en arrière à l'extrémité supérieure delà face externe du tibia; il envoie aussi un fort tendon à l'extenseur du pied , par lequel tire il fortement en arrière la jambe et le pied.
4° En dedans du second muscle du crocodile ou en trouve un à deux têtes, dont la tête externe, qui est postérieure et plus grande que l'autre, se dirige longitudinalemeni, et naît également , en arrière , de l'iléon. La tête interne , transversale et plus petite, s'isole, au contraire, en arrière et en dehors, du bord latéral de l'ischion. Ces deux têtes se réunissent bien bas, et s'insèrent, par un tendon commun, au côté interne de la partie supérieure du tibia, qu'elles fléchissent et attirent vers l'axe du corps.
Dans les iguanes , ce muscle me semble remplacé certainement par un muscle biceps , plus large , qui vient seulement de la partie postérieure de l'ischion , et qui s'insère , en haut, au côté interne du tibia.
Ce muscle s'unit, vers son extrémité inférieure, à un autre beaucoup plus large , situé au côté interne de la jambe, qui , naissant , plus
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superficiellement que les autres , delà symphyse ischlale, s'insère, en haut, à la crête du tibia, et représente probablement la tête externe du muscle existant chez le crocodile , tête qui se serait portée ici plus en dedans et plus bas.
5° Chez le crocodile^ le bord externe de l'ischion donne naissance , immédiatement audessus de la tête antérieure du muscle précédent , à un muscle semblable , mais beaucoup plus grêle, qui s'insère, au-dessus et un peu plus en arrière que lui , au tibia , qu'il fléchit et tire en dedans.
Ce muscle est un peu plus fort et plus large dans les iguanes.
ô*' Beaucoup plus en avant, et séparé du précédent par l'adducteur postérieur, il se détache du bord antérieur de l'ischion du crocodile un muscle plus fort, qui se rend au côté postérieur du péroné, immédiatement à côté du muscle précédent. Il fléchit fortement cet os, mais il le lire en même temps en dedans.
Chez les iguanes , ce muscle est, toute proporiion gardée , un peu plus faible , et prend ; naissance tout à côté du précédent.
70 Beaucoup plus en avant encore et plus su- 1 perficiellement on voit un muscle plus considé- 1 rable,né du bord antérieur de l'ischion, sediri- ; ger entre l'abducteur antérieur et le postérieur, ]pour se rendre à l'extrémité supérieure de la iface interne du tibia ; il fléchit la jambe, et la
432 TRAITÉ GIJNÉRAL
lire fortement en dedans. Il est plus large cîiez les iguanes^ et prend son insertion un peu plus haut.
8° Chez le crocodile , le bord antérieur de l'ischion donne naissance , tout a côté de son extrémité externe, à un muscle volumineux, séparé du précédent par l'abducteur antérieur de la cuisse et par le pectiné , qui descend le long du côté interne de la cuisse , et qui , vers son extrémité inférieure , se convertit eu un tendon grêle.
Ce tendon , cheminant dans une gaine que lui forme l'aponévrose jambière, se porte en dehors et en bas , eu s'éloignant de l'articulation du genou , pour aller se continuer, en dehors et en haut à la jambe, avec le muscle précédemment décrit (i).
Ce muscle étend principalement la jambe et à la fois le pied ; il les porte, en outre, un peu en dedans.
Il manque aux iguanes et aux autres sauriens.
90, 10° et 1 1» Il existe , en outre , trois extenseurs, deux qui sont superficiels el un profond : les premiers sont beaucoup plus longs , mais plus minces que le profond.
9° L'extenseur superficiel interne vient de la paroi supérieure ou interne du pubis ; il sort
.(i) Voy. p. 428 et 409.
d'anatomie comparée, 433
du bassin, tout à côté du précédent , devient complètement tendineux au bout d'un court trajet, puis redevient charnu, forme un ventre inférieur, grêle et plus long, qui se continue, au moyen d'un tendon, avec l'extrémité inférieure de la face antérieure de l'extenseur profond.
Il a beaucoup de ressemblance avec le muscle qui a été décrit chez les grenouilles et les chélonienSy particulièrement les chélonèes .
. 10° 11 naît de l'extrémité antérieure de l'iléon un autre muscle plus considérable que le précédent , dont il est largement séparé par le grand psoas ; ce muscle passe sous le précédent, et se dirige obliquement en dedans et en bas , où il s'unit aussi au tendon de l'extenseur profond.
A en juger par sa direction et son origine, le dernier muscle serait aussi le couturier; mais cela ne s'accorde pas avec sa position sous le muscle précédent , qui , par son origine et ses rapports avec l'extenseur profond , paraît être le droit de la cuisse.*
11 est à remarquer, du reste, que quelquefois,dans l'espèce humaine , ces deux muscles manquent, d'autres fois sont doubles, par anomalie.
Les quatre muscles qui viennent d'être décrits sont remplacés, chez les iguanes^ par un seul, qui est presque aussi volumineux que les quatre réunis.
Les autres extenseurs sont , dans ce genre ,
lire fortement en dedans. Il est plus large cliez les iguanes^ et prend son insertion un peu plus haut.
8° Chez le crocodile , le bord antérieur de l'ischion donne naissance , tout à côté de son extrémité externe, à un muscle volumineux, séparé du précédent par l'abducteur antérieur de la cuisse et par le pectiné , qui descend le long du côté interne de la cuisse , et qui , vers son extrémité inférieure , se convertit eu un tendon grêle.
Ce tendon , cheminant dans une gaîne que lui forme l'aponévrose jambière, se porte en dehors et en bas, en s'éloignaut de l'articulation du genou ,pour aller se continuer, en dehors et en haut à la jambe, avec le muscle précédemment décrit (i).
Ce muscle étend principalement la jambe et à la fois le pied ; il les porte, en outre, un peu en dedans.
Il manque aux iguanes et aux autres sauriens.
90, 10° et 1 1° Il existe , en outre , trois ecrtenseurs, deux qui sont superficiels et un profond : les premiers sont beaucoup plus longs , mais plus minces que le profond.
9° L'extenseur superficiel interne vient de la paroi supérieure ou interne du pubis ; il sort
.(I) Voy. p. 428 et 429.
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du bassin , tout à côté du précédent , devient complètement tendineux au bout d'un court trajet, puis redevient charnu, forme un ventre inférieur, grêle et plus long, qui se continue, au moyen d'un tendon, avec l'extrémité inférieure de la face antérieure de l'extenseur profond.
Il a beaucoup de ressemblance avec le muscle qui a été décrit chez les grenouilles et les chélonienSy particulièrement les chélonées .
. 10° 11 naît de l'extrémité antérieure de l'iléon un autre muscje plus considérable que le précédent , dont il est largement séparé par le grand psoas ; ce muscle passe sous le précédent, et se dirige obliquement en dedans et en bas , où il s'unit aussi au tendon de l'extenseur profond,
A en juger par sa direction et son origine, le dernier muscle serait aussi le couturier; mais cela ne s'accorde pas avec sa position sous le muscle précédent , qui , par sou origine et ses rapports avec l'extenijcur profond , paraît être le droit de la cuisse.*
11 est à remarquer, du reste, que quelquefois, dans l'espèce humaine , ces deux muscles manquent, d'autres fols sont doubles, par anomalie.
Les quatre muscles qui viennent d'être décrits sont remplacés, chez les iguanes^ par un seul, qui est presque aussi volumineux que le,s quatre réunis.
Les autres extenseurs sont , dans ce genre ,
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A. Muscles du tarse ei du inéiatarsa.
, a. Batraciens.
K. Batraciens urodèles.
Le pioiée ofïre deux extenseurs du pied.
1° L'inlerne, un peu plus' grand que l'autre, s'étend du péroné à la face dorsale du pied», se partage au commencement du métatarse en deux courts tendons , qui s'insèrent h. la base des deux os métatarsiens.
2° Le second, qui est antérieur, prend naissance , en haut au péroné , en bas au tibia , et se rend au bord antérieur du tarse.
3° Un fléchisseur du pied^ qui est plus plat et plus large , s'étend de l'extrémité inférieure du fémur au tarse et au métatarse.
Les salamandres et les tritons ont une disposition analogue ; mais leurs muscles son( plus grands et plus épais.
Le fléchisseur externe commun des orteils est cependant beaucoup plus volumineux , à cause du nombre des orteils , qui est plus considérable ; il vient du péroné , et, en outre, du condyle externe du fémur.
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Le llécliisseur iulcrne et antérieur est surlout plus épais, et naît de tout le tibia.
p. Batraciens anoures.
Le pied est soulevé en avant par. piusieuyfî muscles , que l'on peut diviser eu élévateurs supérieurs ou grands , et en élévateurs infé^ rieurs ou petits.
Le plus grand des élévateurs supérieurs naît de la partie antérieure de l'extrémité inférieure du fémur, entre les deux coudyles , par un tendon loug et plat; en bas il s'élargit- et arrivé vers la, partie moyenne de la jambe, il se divise en trois ventres, dont l'interne s'attache à l'extrémité supérieure de la face interne de l'astragale; les deux autres se fijcent , l'externe tout à côté du ventre moyen, à l'extrémité supérieure de la face externe du calcanéum.
C'est très-vraisemblablement le grand extenseur commun des orteils.
Dans les genres pipa^ rainette et crapaud^ la tête externe est entièrement séparée, et constitue un muscle propre , qui est très-mince chez le pipa et fort épais chez la rainette; elle est , dons la dernière , plus épaisse que la tète interne du muscle.
2° \J éléçateur interne , q^ui est beaucoup plus petit, provient des deux tiers inférieurs du côlé externe de la jambe, passe sous la tête interne du muscle précédent, et s'insère, immédiatement en avant d'elle , au côté interne de l'astragale.
C'est le muscle tihial antérieur.
3" JJéléçateur inférieur^ couvert de l'aponévrose du premier et de celle de l'extenseur de la jambe, part du côté antérieur, de la malléole externe, se porte en dedans , et aboutit à la moitié inférieure du côté antérieur de l'astragale , en recouvrant la majeure partie de la face antérieure du tarse.
Il représente le muscle péronier.
4*^ et 5° 11 y a deux ahaisseurs ou extenseurs du pied., dont le plus grand, qui esx. superficiel., fléchit à la fols les orteils , parmi les muscles desquels il sera décrit.
Uabaisseur profond est beaucoup plus petit; il naît de tout le côté postérieur de l'os de la jambe , se dirige en arrière et en dehors de r^articulation tibio - tarsienne , dans une petite gouttière propre de cet os, et se rend à l'extrémité interne du tarse.
Il est vraisemblable que c'est le tibial postérieur.
6° Le côté postérieur et le bord interne du grand os externe du tarse donnent naissance à un muscle considérable , qui se porte en de-
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dans, au petit os tarsien le plus interne; il lire le bord interne du pied en bas et en dehors, et par là rend le pied creux.
Il correspond probablement à Vadducteui' du groj orteil.
70 Les os métatarsiens sont, en outre , rapprochés et éloignés les uns des autres par des muscles quadrilatères , minces et larges , qui sont situés en arrière de ces os et entre eux.
b. Cbéloniens.
• Les muscles des différentes fractions du pied des chéloniens sont confondus plus ou moins entre eux, de manière qu'ils appartiennent, en partie, à tout le pied.
1° Uélévateur interne et supérieur du pied, qui ejjt long , se sépare , par un tendon fort et plat, en avant, du condyle externe du fémur, descend en dedans en s'élargissant , et s'insère aux os métatarsiens ou aux phalanges de tous ' les orteils.
Le plus volumineux, mais aussi le plus simple, se rencontre chez les tortues; ily va, sansse bifurquer, à la première et à la seconde phalanges des orteils.
Les chélonùes se placeut après les tortues ,
SOUS le rapport de la compositioD de ce muscle , qui , chez elles , est au maximum de petitesse.
Il s'y .divise, non lôiu de son origine, en trois têtes : l'antérieure, qui est la plus petite, se confond avec le court extenseur commun des orteils, et s'insère au premier os métatarsien j la seconde , arrivée au métatarse , se partage en deux tendons qui s'attachent à la seconde phalange des deux premiers orteils ; la troisième tête s'insère au milieu environ du métatarsien du troisième orteil.
Les émjdes offrent la disposition la plus complexe.
Le muscle détache, presque à son origine , un ventre propre , antérieur et allongé , qui se termine à la première phalange du premier orteil. Le reste du muscle , qui en forme la majeure partie, se rend aux cinq orteils, çt se divise , au métatarse , en une couche supérieure et une inférieure , dont la première appartient aux phalanges, la seconde aux métatarsiens.
.Ce muscle représente , sans contredit , le -long extenseur commun des orteils.
2° En dehors et au-dessus du muscle précédent il naît, en bas, du côté externe du fémur, un second élévateur, Veocterne : celui-ci s'attache au dernier os de la première rangée du tarse et au bord externe du dernier métalar^ sien ; il tourne le pied en dehors.
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Daus les ckélonées il est court et très-faible : supérieurement il commence par un tendon grêle et long; inférieurement il est partagé en deux tendons distincts.
Il est beaucoup plus fort chez les émjdes ; son volume cède même peu au premier; il naît également en haut par un tendon grêle.
Dans les tortues il est bien plus grand encore ; il est même plus développé que l'élévateur interne du pied.
5° Un troisième élévateur du pied , qui est inférieur, se détache du côté antérieur du péroné , se dirige entre le premier et le second élévateurs , et se rend à la base du cinquième métatarsien.
Il est plus faible chez les chélonées; mais il provient de tout le côté antérieur du péroné, et va aux quatrième et cinquième métatarsiens. Il est beaucoup plus fort dans les émjdes et plus encore chez les tortues^ quoiqu'il s'étende seulement de la moitié inférieure du péroné au cinquième métatarsien.
4° Enfin, le bord antérieur et une partie'du côté interne du tibia fournissent un muscle qui s'insère au bord antérieur du tarse et au premier métatarsien.
11 élève égal^ent le pied , mais en même temps il fait tourner la plante un peu en dedans.
C'est le tihicd antérieur.
Daî3s cet ordre , les extenseurs du pied sont aussi confondus avec les fléchisseurs des orteils : il convient, par conséquent, de les étudier avec les muscles des orteils.
5<* Au-dessus de l'extenseur du pied et plus bas que le muscle poplité (i) , on voit naître , en outre , de la moitié inférieure du péroné et du tibia , un deuxième muscle qui va au bord libial du tarse , et à la base du premier métatarsien. 11 tire le pied en bas , en dedans et en arrière , et représente certainement le tibial postérieur.
c. Sauriens.
1» Le crocodile offre un élévateur on fléchis-, seur commun du pied, qui est considérable et occupe tout le côté antérieur de la jambe.
Il naît, par une tête, en liaul; et en avant, du tibia, et par une seconde, de la partie antérieure du condyle externe du fémur. La première tête, se partage inféricuremcnt en un tendon , qui s'insère à la base du premier os du métatarse, et en un ventre qui s'unit à la icle externe pour constituer avec lui un teudonî4[ui s'attache au second métatarsien.
(1) Voy. p. 417.
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La tête externe se divise en trois tendons pour les deuxième , troisième et quatrième orteils , dont le dernier est très-petit.
Dans les iguanes, ce muscle s'est partagé en deux , qui sont distincts.
L'interne, qui représente \e. tibial antérieur, est épais et fort long; il s'isole, par un tendon court et large , des côtés antérieur et interne du tibia , et va s'attacher, en arrière , au premier métatarsien.
L'externe, plus faible, prend naissance seulement de la partie antérieure du condvle externe du fémur, et s'insère à la base des troisième et quatrième métatarsiens.
2° Chez le crocodile il s'étend, de l'extrémité supérieure du péroné au cinquième métatarsien et à la base du quatrième orteil , un muscle entièrement charnu , qui élève le pied en avant , et tire le quatrième orteil en dehors.
Dans V iguane , le tendon de ce fort muscle s'insère au métatarsien et à toutes les phalanges du cinquième orteil.
3° Au-dessous du muscle précédent il y a , chez le crocodile , un muscle péronier plus court , qui s'étend de la partie externe et inférieure du péroné au côté externe dvi tarse, qu'il élève, et avec lui le pied.
4° Au-dessous de l'élévateur commun du
pied il se détache, en bas, du péroné, un muscle court et oblique, qui va au côté interne du pied, où il s'insère au métatarsien et à la première phalange du premier orteil j il élève également le pied, et représente incontestablement l'extenseur du gros orteil.
Il est vraisemblable que ce muscle est représenté , chez les iguanes, par un petit muscle , qui naît du quart inférieur du tibia, au-dessous du muscle tibial antérieur, et qui se fixe, immédiatement en arrière de ce muscle , au premier os du métatarse.
Dans cet ordre , Vextenseur da pied est mieux séparé des fléchisseurs des orteils que nous ne l'avons vu jusqu'ici.
Dans le crocodile , du moins , le grand extenseur se subdivise en deux autres.
5« Le plus long et le plus superficiel prend son origine seulement du condyle externe du fémur /région dans laquelle il est aussi uni à l'extrémité inférieure du tendon du pyramidal de la cuisse , ainsi qu'à celui du fléchisseur externe et inférieur de la jambe : il est large, ;épais, charnu dans une longue étendue; il fournit Uni fort tendon d'abord au calcanéum, puis un autre, large cl mince, au fléchisseur superficiel des orteils, avec lequel ce tendon se confond tout-à-iait.
6° Le second,qui est situé seulement à la jam-
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be , le muscle soléaire , est , chez le crocodile , entièrement séparé du précédent 5 il est situé au-devant de lui, et vient de tout le péroné; sa partie supérieure naît aussi du tibia ; il s'insère , en avant du précédent , au calcanéum.
Dans les iguanes, ces deux muscles sont unis davantage entre eux et avec le long fléchisseur des orteils : ils sont représentés par un muscle large et mince, qui vient de la partie inférieure et interne du fémur, ainsi que du tibia, s'épanouit en une aponévrose, qui s'unit en dehors au tendon du fléchisseur des orteils, et qui se fixe, en outre, au cinquième métatar-, sien.
70 Un autre mUscle , fort et large ^ le tihial postérieur^ s^étend de la moitié supérieure dù tibia, en bas et en dedans, au métatarsien , ef. à la première phalange du premier orteil.
Chez les iguanes , c'est un muscle court t^. plat, qui naît de la moitié inférieure du tibia et du péroné , et qui s'attache à la base des trois premiers métatarsiens; il fléchit le pied avec force.
B. Muscles des orteils, a. Batraciens.
«. Batraciens urodéles.
Je ne trouve , chez le protée , à la face dorsale du pied, qu'un petit extenseur^ allongé, pour chaque orteil, et à la face plantaire un fléchisseur : ces muscles s'étendent des os métatarsiens aux phalanges des orteils.
Dans les genres plus élevés , la conformation est, au contraire, un peu plus compliquée.
1° Un fort fléchisseur commun , superficiel, vient du condyle externe du fémur et de tout le péroné, et s'élargit considérablement de haut en bas ; il reçoit à sa face postérieure, à l'extrémité de la jambe , le fléchisseur de celte partie , qui a été décrit , puis se divise pour fournir des tendons à tous les orteils.
2» Un fléchisseur plus profond , venant également du péroné , se porte obliquement au bord antérieur et interne du métatarse , qti'il fléchit , et le fait tourner sur son axe , en bas.
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5° Il y a, en outre, des muscles iuterosseux, qui vont des os métatarsiens aux premières phalanges ; ils rapprochent ces os les uns des autres.
§. Batraciens anoures.
I» Un extenseur interne ,* plus court , qui suit immédiatement l'élévateur inférieur du pied, va de la moitié inférieure de la face antérieure du calcanéum au côté interne du pied, et s'insère, par des tendons grêles, à la base de la première phalange des quatre premiers orteils.
2° Un extenseur externe , plus long , mais beaucoup plus mince , se sépare de tout le calcanéum , et' s'attache en partie , en arrière , au cinquième métatarsien , en partie aussi à la première phalange du cinquième orteil , au moyen d'un petit ventre charnu.
5° Sous les muscles'précédens il s'en trouve d!au,tres , allongés, qui naissent les uns de la partie la plus antérieure du Tarse , les autres de la face latérale des métatarsiens , et qui s'attachent, par de longs tendons , aux deux côtés de toutes les phalanges des orteils ; ils étendent les orteils ou les tirent de leur côté.
4° Le lojig extenseur commun du pied ei le fléchisseur des orteils, réunis, forment un muscle qui naît, par un tendon fort et large, du côté postérieur du fémur, entre les deux condyles ; il est uni , en dehors et en haut, par un fort tendon, à l'extrémité inférieure de l'extenseur de la jambe. Vers l'extrémité inférieure de ce dernier il se convertit en un tendon plus long et plus fort , qui renferme , dans la région de l'articulation tibio-tarsienne, un fibro-carlilage volumineux, et qûi, arrivé au tarse , se transforme en une forte aponévrose , par laquelle il s'attache à cet os, des deux côtés, mais surtout au côté externe.
Au commencement du métatarse, cette aponévrose se divise en cinq fortes languettes . qui vont jusqu'aux phalanges unguéales de tous les orteils , et qui meuvent avec force chacun des orteils en entier.
Plusieurs ventres charnus prennent leur insertion sur ce tendon , en avant de l'extrémité inférieure de l'os de la jambe et de tout le tarse.
Le plus fort , le plus superficiel et le plus externe de ces ventres , vient de l'os de la jambe.
Son tendon postérieur donne naissance à tin ventre interne plus petit , qui s'attache à tout le bord interne de l'expansion aponévrotiquc du ventre supcdiciel.
d'anatomie comparée. 449
Entre les deux derniers naît également, du même tendon postérieur, un petit ventre, qui s'insère au côté postérieur de l'astragale, et qui ne fait que tirer le pied en arrière.
Un faisceau carré, très-petit, part, au contraire, de l'extrémité inférieure du premier tarsien, externe, et se dirige transversalement à l'aponévrose palmaire.
Il y a au métatarse , à la face supérieure du long tendon des quatrième et cinquième orteils , de petits ventres charnus qui renforcent ce tendon.
On voit se détacher , en outre , de la face supérieure des tendons plantaires , des ventres charnus plus forts , qui vont à la première phalange des orteils.
Les premier, second et troisième orteils , eu reçoivent un : les deux orteils externes recoivent chacun deux de ces muscles.
11 s'y joint d'autres muscles semblables, venant des os métatarsiens : ce sont des interosseux inférieurs , qui s'unissent aux précédens, au commencement des phalanges.
Sans parler d'autres variétés peu saillantes, le pipa offre la particularité curieuse que le tendon du muscle commun, qui nous occupe, contient, dans la région de l'articulation tibiotarsienne , un os considérable, ayant la forme d'un carré long, et dont il a déjà été fait men -
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tionî('ff). : É)ès rbcherclves réitérées m'ont convaiucii que eet os n'existe pas dans les autres genres, même chez les individus très-vieux.
On trouve enfin à toute la face inférieure des 'première et seconde phalanges des orteils , tout à côté l'un de l'autre, deux petits fléchisseurs-allongés , qui s'attachent, en avant, par un tendon moyen et court , à la base de la phalange qui vient immédiatement après.
b. Chéloniens.
1° L' extenseur commun des orteils, que l'on peut aussi nommer court extenseur, par opposition avec le long extenseur des orteils ou élévateur interne et supérieur du piedÇa), naît de' l'extrémité inférieure du péroné, du tarse , du métatarse, et de toute la première phalange de la plupart des orteils ; il se divise en cinq tètes, dont la première s'attache au premier métatarsien , la seconde à la phalange unguéale du premier orteil, les autres à la mê-
(1) Vol. II, p. 676.
(a) Voy. p; "439.
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me phalange des deuxième, troisième et quatrième orteils.
2" Le premier orteil reçoit , en outre , un court extenseur propre, qui est fort allongé, mince, couvert du second ventre du précédent muscle j il s'étend de la face dorsale du premier métatarsien en avant, et se confond avec le tendon de ce ventre.
3° Le cinquième orteil est également pourvu d'un extenseur propre , qui est triangulaire , épais et court; il naît de la face externe du péroné, et s'insère d'abord au cinquième métatarsien, puis aux phalanges du cinquième orteil : c'est un troisième péronier, qui s'est isolé chez ces animaux.
Le long fléchisseur commun dès orteils et l'extenseur du pied se confondent , comme la remarque en a été faite, et forment un muscle composé de plusieurs faisceaux , que l'on peut diviser en deux muscles.
4° Le plus petite qui est superficiel, naît, avec une tête plus longue , de la face postérieure du condyle externe du fémur, et, par deux têtes plus courtes , fort haut , des côtés antérieur et postérieur du tibia. Les dernières se portent obliquement vers le côté péronéal du pied, et leur tendon s'épanouit vers l'extrémité inférieure de la jambe en une aponévrose mince, qui disparaît vers les orteilsj c'est au commence-
ment de cette membrane que s'insère la tête qui vient du fémur et qui s'élargit en bas. Après cette réunion , l'aponévrose plantaire devient plus épaisse et se transforme en un tendon grcle qui va aux phalanges des quatrième el cinquième orteils.
Ce muscle est , par conséquent , à la fois le musclesoléaireex. le long fléchisseur des quatrième et cinquième orteils.
5° Le muscle plus grand et profond, qui est le fléchisseur commun , est de tous les muscles de cette région postérieure de la jambe le plus épais; il naît, par plusieurs têtes, du fémur, du péroné et du tarse. 11 appartient aux quatre premiers orteils.
Sa première tête, qui est superficielle et la plus grande, s'isole, par des libres charnues, de la moitié inférieure du bord externe du fémur, s'insère^ à l'extrémité inférieure de la jambe, à l'aponévrose plantaire du muscle précédent, et s'épanouit sous elle en une aponévrose forte et commune.
La seconde têLe,pluscourte, maisplus épaisse, s'étend du côté externe du péroné à la même aponévrose.
La troisième, beaucoup plus petite et fort allojigée , se fixe à la face inférieure du calcanéum, et se porte obliquement, en dedans et en avant , à la face supérieure de l'aponévrose.
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La quatrième têle , la plus courte et la plus profonde , qui vieut de la partie antérieure du tarse, s'unit à la tête précédente.
Le tendon commun de ce fléchisseur se divise en quatre languettes tendineuses plates, qui, du premier au quatrième orteil , augmentent considérablement de longueur, diminuent de largeur dans le même rapport, et s'étendent jusqu'à la base des phalanges unguéales.
Au point de division on voit naître de la face supérieure du tendon commun et du commencement des languettes trois muscles lombricaux allongés , qui se rendent à la première phalange des second , troisième et quatrième orteils.
60 11 existe , indépendamment de ces ^eux longs fléchisseurs, un autre court fléchisseur commun^ qui est situé au pied, au-dessus du tendon plantaire. 11 prend naissance , par cinq, têtes entièrement séparées, en avant, de laface inférieure du tarse et du tendon du muscle précédent; il s'insère par les tendons, qui s'en détachent , au bord externe des plialanges moyennes des orteils, et s'unit ici en même temps aux tendons du muscle qui précède.
7'* Sept muscles interosseuoc entourent les os métatarsiens et la première phalange des deuxième, troisième et quatrième orteils; ils s'insèrent, des deux côtés, à la base de la se-
conde phalange de ces orteils, et à la face externe de la seconde phalange du premier orteil.
8° Le gros orteil reçoit un abducteur propre, volumineux, qui naît, en partie, en arrière, de l'extrémité inférieure du tibia , en partie du commencement du premier métatarsien, et qui, en avant , se bifurque en deux têtes , dont la postérieure s'insère à la première phalange , l'antérieure à là seconde.
9° Enfin , le bord externe du tarse et le cinquième métatarsien donnent naissance à un adducteur et à un fléchisseur du petit orteil, qui vont au côté tibial des deux.premières phalanges de cet orteil.
Le description que l'on vient de lire a été faite surtout d'après les chélonées ; cependant les émjdes et les tortues offrent les mêmes conditions dans ce qu'il y a d'essentiel.
c. Sauriens.
Les muscles des orteils des sauriens sont les plus compliqués de ceux de tous les reptiles.
1° \J epctenseur commun est descendu bien bas. Chez le crocodile, il se détache, en avant, de l'astragale, un muscle à long tendon, qui se
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rend aux premier, second et troisième orteils , et dont les leadoiis s'étendent jusqu'aux: phalanges unguéales, ^'A >
En dehors, il vient du calcanéum un semblable muscle pour le quatrième orteil. (
2° Au-dessous de ceux-ci il en vient d'autres des os métatarsiens , deux pour chaque orteil; ils s'attachent des deux côtés à la base de la première phalange.
Chez les iguanes^ dont les orteils sont beaucoup plus développés, la conformation est bien plus complexe.
Ils offrent, à la superficie, plusieurs muscles courts, qui pour la plupart naissent des premiers os tarsiens, et dont quelques-uns viennent de l'extréftiité inférieure du péroné.
A la partie la plus interne , le calcanéum produit un muscle plus grand, qui se bifurque en une tête interne et une externe , par lesquelles il s'attache aux deux côtés du premier os métatarsien.
Il lui succède, immédiatement en dehors, un autre muscle très-petit, qui du même os s'étend à la petite moitié postérieure du second métatarsien.
Un autre plus fort vient, en dehors, du bord antérieur du calcanéum, et s'insère à toutes les phalanges du quatrième orteil.
Au-dessous , et également en dehors , iJ se
dirige un muscle allongé , qui s'étend de l'extrémité inférieure du péroné au cuboïde.
Au côté externe du muscle précédent on voit se détacher du dernier os un petit muscle allant au long muscle péronier , qui lui-même s'insère au cinquième orteil.
Sous ces muscles il én existe de profonds.
L'un deux, le plus grand, naît, par un long tendon qui se bifurque après un court trajet, de la partie interne de la face supérieure du calcanéum. Il est renforcé par des têtes inférieures qui prennent origine aux os métatarsiens. 11 appartient à toutes les phalanges des deuxième, troisième et quatrième orteils.
Un muscle interne , plus petit , provient seulement du métatarsieu du premier orteil; cet os ne reçoit rien du muscle venant du calcanéum.
Les muscles superficiels sont vraisemblablement des péroniers s urnuméra îres .
Les têtes supérieures des muscles profonds constituent le long extenseur des orteils , qui est descendu plus bas; les têtes inférieures forment le court extenseur des orteils, qui représente le tibial antérieur, grossi, et le péronier supérieur ; muscles que nous avons décrits avec ceux du tarse et du métatarse.
3» 11 existe , à la face de flexion , chez le crocodile, d'abord un court Jléchisseur com-
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mun , qui est superficiel et fort charnu ; il s'étend du calcanéum à tous les orteils, et ses tetidous sont perforés par ceux du long fléchisseur.
4° Le long fléchisseur commun des orteils nait, chez le crocodile ^^^^v une tête externe et mince, du condyle externe du fémur, et par une tête interne , plus épaisse, en arrière et en haut du tibia. Ces deux têtes ne se réunissent qu'à l'extrémité postérieure de la plante du pied, où il s'y joint une masse de chair courte venant de la profondeur du calcanéum.
5° Chaque première phalange reçoit en outre, à son côté interne, un muscle lombrical, lequel ne se détache pas des tendons du précédent muscle, mais des muscles interosseux profonds qui sont situés en-dessus.
Cette conformation est également plus complexe chez les iguanes. Le condyle externe du fémur y donne naissance à un muscle considérable, qui, arrivé vers le milieu de la jambe, se divise en une couche superficielle et une profonde.
La couche superficielle forme aussitôt un large tendon, qui est surtout destiné aux troisième et quatrième orteils.
Le tendon du quatrième orteil est perforé dans la région de la première phalangej il s'insèré par une languette longue et mince, en de-
daas , à la base de la deuxième phalange, et en outre par une languette également mince, mais beaucoup plus longue , à la face inférieure de la troisième.
Cette dernière languette lui est pourtant commune avec le fléchisseur profond : ce dernier muscle produit un tendon, qui s'unit aussitôt à cette languette, en passant par l'ouverture du tendon du muscle que nous venons de considérer.
Le tendon du troisième orteil 1° se rend à la base de la première phalange ; 2° il fournit iine languette qui se porte au second ventre musculaire de la couche profonde, forme avec lui un tendon perforé, et s'insère à la base de la seconde phalange ; 3° enfin ce tendon envoie une languette longue et mince, qui, après s'être confondue avec le tendon du troisième ventre charnu de la couche profonde, est ensuite aussi perforée, et se termine à la base de la troisième phalange.
La couche profonde de ce muscle ne devient tendineuse que dans la région du talon , où elle reçoit un ventre du calcanéum elle est destinée aux second et troisième orlells.
Elle fournit au deuxième orteil i° le niusclelombricalinterne, 2° un tendon perforé pour la seconde phalange. ' < î
Elle arrive au troisième orteil de la manière qui vient d'être, iiifliquée lors de la description
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de la couche superficielle, savoir : en produisant deux ventres courts, qui s'unissent au tendon perforé , d'abord pour la seconde phalange , ensuite pour la troisième. Ces tendons naissent, en effet, plutôt de la couche profonde que de la superficielle.
En dedans de ce muscle on voit s'isoler, au commencement du tarse , un court fléchisseur superficiel et perforé du gros orteil ; il vient de la face postérieure du tendon du muscle tibial postérieur.
Le Jléchîsseur perforant s'isole , en arrière du précédent , savoir : du condyle externe du fémur; 2° delà moitié supérieure du péroné ; 30 en bas, de la malléole externe, par une petite tête propre , transversale , entièrement séparée ; 4^ du bord ex terne du tarse , par une tête plus forte , qui s'applique obliquement en dehors à son large tendon dans la plante du pied.
Ce muscle fournit des tendons forts et longs, qui perforent les fléchisseurs superficiels de la manière indiquée , et qui sont destinés aux phalanges unguéales de tous les orteils j le tendon du petit orteil se détache bien plus haut que les autres , et encore avant la réunion de la portion plantaire du muscle.
Le fléchisseur perforant du cinquième orteil peut être considéré, en eflfet , comme un
muscle propre, qui uaîi, en haut, du condylc externe du fémur , si on fait abstraction d'une petite étendue de ce muscle, laquelle correspond à la face plantaire, où son long tendon se confond intimement avec le tendon commun.
Il se détache, en outre, delà face supérieure de ce muscle, de petits muscles lombricaux, qui voiit aux deux côtés de la base de la première phalange des deuxième, troisième et quatrième orteils.
D'autres petits ventres superficiels , entièrement séparés des derniers , naissent du tendon plantaire commun du fléchisseur perforant j ils se rendent à l'extrémité postérieure du tendon perforé, long et mince, du fléchisseur superficiel : ils sont produits, par conséquent, aussi par ce muscle.
11 y a dans la plante du pied plusieurs petits muscles, qui sont situés sous ces fléchisseurs communs , c'est-à-dire plus près des os métatarsiens.
Le premier orteil reçoit , indépendamment du fléchisseur superficiel, encore d'autres muscles, savoir :
et 2° Deux petits fléchisseurs, dont le profond est beaucoup plus petit que le superficiel ;
3« Un court adducteur, qui est considé-. rable j
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4" Un abducteur très-pelil.
"Parmi les autres orteils , les trois du milieu sont pourvus par un muscle commun, qui vient de l'os cuboïde et. de la base du quatrième métatarsien -, ce muscle se divise en quatre languettes , qui s'insèrent , en dehors, à côté de la base de la première phalange , et qui lurent l'orteil en dehors.
L'adducteur propre du pouce n'est, en effet, que la partie antérieure de ce muscle, qui est seulement un peu mieux séparée.
6° Dans la profondeur, toute la rangée antérieure des os tarsiens et le métatarse produisent des muscles qui vont aux os métatarsiens j ils s'insèrent à la face inférieure de ces os et les fléchissent.
Dans les iguanes, de semblables muscles se détachent du deuxième et troisième orteils ; ils vont d'un métacarpien à l'autre et les rapprochent.
Mais on trouve dans ce genre de longs et forts llgamens fibreux , qui s'étendent des os métatarsiens à la première phalange de l'orteil voisin, et qui limitent l'écarlement trop considérable des orteils.
Le quatrième orteil ne reçoit pas de semblables muscles.
Ce même orteil, le deuxième et le troisième, reçoivent, en revanche, des muscles lombricaux,
qui sont fortement intriqués avec ceux-là , et qui s'insèrent au côté externe de la première phalange.
Le muscle lombrical du quatrième orteil est surtout fort et libre; il envoie à la seconde phalange du cinquième orteil un petit tendon, qui le fléchit et le tire en dedans. La partie du muscle qui, aux autres orteils, se rend aux os métatarsiens, est ici. plus forte et plus libre : elle constitue un iléchisseur propre du quatrième orteil, à la première phalange duquel il s'insère.-
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DES TRADUCTEURS
On trouvera les notes, qui ont été jointes à cette seconde partie du quatrième volume, réunies dans un appendice mis à la fin , parce qu'elles ne se rapportent spécialement à aucun des articles qui composent cette partie, mais au système locomoteur en général ou a des points particuliers, traités dans les vol urnes précédents.
Les ouvrages dont plusieurs d'entre elles sont tirées , étant d'ailleurs encore inédits ôu n'ayant été publiés que depuis peu, étaient alors inconnus des traducteurs.
On a pensé qu'il valait mieux déroger à l'ordre naturel que priver le public du résumé des recherches savantes que ces ouvrages renferment.
Les notes dont il s'agit, sont empruntées à MM. Laurent, de Blainville, Otto , Carus et Straus.
L'extrême complaisance de MM. de Blain-
VILLE et Straus, qui leur ont communiqué des manuscrits très précieux , mérite de la part des traducteurs un témoignage public de reconnaissance , dont ils s'empressent de s'acquitter.
Ce sentiment sera partagé par les personnes qui liront cette traduction, appelées ainsi par anticipation , à jouir des travaux de ces deux illustres anatomistes.
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2 TRAITl'î GÉNÉHAX,
' Il est, en effet peu d'oiseaux qui offrent des déviations considérables de la règle générale : ce sont ceux qui sont privés de la faculté de voler, par exemple, ]es b/évipennes et les pingouins. Mais même chez V autruche , la disposition des muscles du membre thoracique, ressemble encore, sous le double rapport du nombre et delà conformation, à celle qu'offrent les autres oiseaux. Chez le pingouin au contraire^ ces deux conditions s'éloignent très fortement du tjpe général ; j'insiste d'autant plus sur cette circonstance que , bien qu'il se trouve des squelettes de cet oiseau dans plusieurs collections , on en a entièrement négligé la mjologie , comme cela arrive ordinairement.
On a dit que les oiseaux se distinguent des autres animaux par l'absence de muscles dorsaux ; cette assertion est aussi fausse que celle des personnes qui prétendent que les parties charnues et tendineuses sont mieux séparées chez les oiseaux que chez les vertébrés qui leur sont inférieurs (i). Ces deux sortes de parties ne sontpas plus rigoureusement séparées les unes des autres chez les oiseaux qu'elles ne le sont dans les reptiles et dans beaucoup de poissons, surtout les poissons cartilagineux.
Mais une particularité propre surtout à plusieurs oiseaux, principalement aux écïiassiers,
(i) Caïus, Zooiomic , p. 3ii.
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aux gallinacés et aux oiseaux de proie nocturnes, c'est d'avoir, dansles tendons inférieurs des muscles des pieds et quelquefois même des mains, des pièces osseuses , alongées , et fort considérables, semblables à celles que l'on rencontre dans les insectes et particulièrement dans les crustacés.
Nous possédons des monographies sur la mjologie de beaucoup d'espèces d'oiseaux et même sur celle de certaines parties du corps de ces animaux. Cet objet a aussi été traité parfois avec beaucoup de détaiisjdanslesouvragesd'anatomie comparée et d'ornilbotomie. Les monographies ont sur la seconde sorte d'ouvrages, l'avantage d'indiquer exactement chaque fois , le nom de l'espèce^ dontelles exposent la disposition mjologique, tandis que les traités d'anatomie comparée n'indiquant pas l'espèce particulière sur laquelle ont été faites les recherches, donnent souvent, comme disposition générale d'un ordre ou d'un genre , ce qui n'est qu'une exception, appartenant à l'une ou à l'autre des espèces.
I. MUSCLES DU TRONC ET DE LA TETE
Les plus développés parmi ces muscles , sont ceux du cou ; ce qui est conforme au grand volume et à la mobilité de cette partie chezles oiseaux. Ceux , au contraire , qui sont situés à la
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partie "postérieure du tronc, principalement à la région ihoraco-lonibaire^ sont faibles , petits et peu séparés les uns des autres. C'est à tort que M.. Cuvier(i) représente la portion thoracique du rachis comme dénuée de tous muscles,
A. Muscles de la Colonne vertébrale et de la Tête, a. Région thoraco-abdominale.
1. Il existe en effet, à la face dorsale de la région ihoraco-abdominale , dansl'espace compris - entre les apophyses épineuses et les transverses , un muscle , ayant la forme d'un triangle alongé, qui naît , en arrière , du bord antérieur de l'os iléon el, en dedans, des apophyses transverses ; il s'attache , par faisceaux séparés et au moyen de longs tendons^ aux apophyses transverses des vertèbres thoraciques , bien qu'il ne puisse mouvoir celles-ci les unes sur les autres, puisqu'elles sont le plus souvent soudées ensemble.
Ce muscle représente distinctement le grand extenseur commun du dos (^opisthotenai').
Dans plusieurs oiseaux^ l'o/e par exemple, il n'existe que ce ventre interne : du moins l'externe est entièrement faible et court. Dans d'autres oiseaux, au contraire, principalement les pingouins , il y a un ventre externe très fort ; il
(i) Leçons, I; 191-
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s'insère aux extrémités postérieures des côtes; disposition quis'accorde incontestablement avec la station entièrement droite des individus de ce genre.
Le ventre externe est également fort considérable chez les gallinacés j il s'y continue avec le muscle transversaire de la nuque.
DansV autruche , le ventre interne estextraordinairement développé, et est recouvert, dans sa partie postérieure, par l'os des îles ; le ventre externe est faible.
2. Un autre muscle communément plus fort , se dirige en dedans et un peu plus profondément, surtout en arrière , où il est recouvert par le premier muscle ; il naît des parties latérales des apophyses épineuses postérieures, ainsi que du bord antérieur de l'iléon, et s'attache aux épines des vertèbres dorsales antérieures , aussi bienqu'à celles des cervicales postérieures; c'est lemuscle épineux du dos , qui se sépare assez fa-cilement du muscle précédent.
à. Région cervicale, a. Muscles du Tronc, I. Face postérieure.
1. L'on rencontre pour la première fois , à la partie la plus interne de la région cervicale desv
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oiseaux, uue répétition àyi long extenseur du dos delà région thoraco-abdominale. C'esi un muscle considérable qui, naissant des épines des vertèbres thoraciques antérieures, se rend, par de longs faisceaux séparés qui augmentent de longueur et de force, de bas en haut, aux apopljjses articulaires postérieures de toutes les vertèbres cervicales , les deux premières exceptées. Ce muscle est V ascendant de la nuque on cervical ascendant, qui est surtout fort développé et distinctement séparé 'dans les pingouins.
Sa partie inférieure se fixe plus en dedans , tellement que ses languettes les plus inférieures ne s'attachent pas même aux apophyses transverses, mais aux épines des vertèbres.
Outre ses fascicules forts et plus superficiels, ce muscle en détache ordinairement d'autres plus profonds et bien plus faibles, mai? également très longs, qui , partant de faisceaux postérieurs, plus grands, vont aux tendons d'allache antérieurs et s'insèrent conjointement avec eux aux apophyses articulaires.
2. On trouve ordinairement, sous ce muscle, d'antres ventres entièrement séparés des pelils faisceaux que j'ai déjà mentionnés ; ces ventres sont également toul-à-fait séparés leà uns des autres, naissent des parties latérales des épines cervicales postérieures et vont s'insérer, en sautant cinq à six vertèbres , jilus en dehors que les languettes des petits faisceau^ précités, aux len-
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dons des grands faisceaux; ils p^viennent, de la sorte , également aux apophyses articulaires.
3. En dedans du muscle précédent , il y a, dans la moitié supérieure du cou, un muscle plus court, mais plus fort , étendu des apophyses épineuses inférieures à l'apophyse transverse de la seconde vertèbre cervicale , sous la forme de fascicules séparés , qui affectent une direction opposée et diminuent considérablement de volume de haut en bas. Ce muscle est une répétition du muscle précédent et constitue le splénius du coul
Il est uni, dans la plupart des cas, au commencement du dernier par le moyen d'une tête charnue très longue et forte, venant des vertèbres cervicales inférieures , qui, sans prendre d'insertion , saute une partie considérable de la région antérieure du cou.
4-. En dehors du premier muscle , on voit un autre muscle également considérable , s'étendre des apophyses articulaires des vertèbres thoraciques supérieures à celles des vertèbres cervicales inférieures ; celui-ci est une répétition et une continuation du ventre externe de l'extenseur commun du dos; il constitue V inter- transversaire du cou.
5. Un autre muscle semblable , qui répète le précédent, est situé plus en dehors et plus haut ; il s'étend des apophyses transverses et articulaires des vertèbres cervicales moyennes et
inférieures à celles des supérieures , la première exceptée.
Il est communément difficile de séparer ces deux muscles. Les languettes du premier, qui est inférieur, se dirigent plus obliquement dedehors en dedans et de bas en haut ; les plus inférieures s'insèrent même aux apophyses épineuses. Ce muscle correspond, par conséquent, davantage à V épineux du cou, tandis que le muscle supérieur correspond au transversaire du cou ou de la nuque.
6. 7. 8. Il j a , en outre ; de petits muscles inter -épineux et inler-transversaires , qui vont seulement d'une vertèbre à l'autre.
Les muscles inler-transversaires se partagent en externes et en internes ; les premiers sont les plus forts. Les internes ont à peu près le même volume que les inter-épineux.
a. Face antérieure.
1. Les apophyses épineuses des vertèbres dorsales antérieures et de la plupart des cervicales inférieures donnen t naissance au long du cou; muscle considérable qui s'insère aux apophyses transverses dc^ vertèbres cervicales , les quatre ou cinq premières exceptées.
C'est surtout dans les pingouins que les fuis-
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ceaiix supérieurs de ce muscle sont très dislinctementséparés et pourvus de longs tendons.
2. Au-devant de ce muscle , il j en a un autre plus petit, qui se porte en direction opposée , des apophyses transverses des cinq premières vertèbres cervicales, aux apophyses épineuses inférieures des vertèbres , qui sont immédiatement situées au-dessus; celui-ci est un muscle, propre, un long du cou supérieur , ou mieux le court cervical antérieur,
b. Muscles de la Tête.
Face dorsale
1. Il existe à la région laplus interne delà face dorsale du cou, un muscle fort alongé, qui est en partie aussi le plus superficiel de cette région. Séparé de tous les autres muscles, il naît le plus souvent des apophyses épineuses des vertèbres cervicalesles plus inférieures, par un tendon qui se convertit en un ventre inférieur, après lequel vient un autre tendon, communément fort long, qui à son tour passe en un ventre supérieur beaucoup plus court, lequel enfin s'insère à la portion squameuse de l'occipital.
C'est, suivant M. Cuvier, le muscle digastrique du cou ; détermination qui me paraît exacte. D'après cela, le muscle que j'ai considéré chez les ché Ioniens , comme étant une partie ou la
totalité du trapèze, est vraisemblablement l'analogue de ce muscle des oiseaux.
M. Cuvier (i) le refuse , avec raison , au héron parmi les oiseaux à long cou ; cependant je l'ai trouvé très distinctement chez le héron à cuiller ^ lejlamingo , la cigogne , le cjgne et V autruche.
Ilestsurlout fort développé chez la dernière; il y naît des dernières vertèbres lombaires par un long tendon, qui, arrivé dans la partie antérieure de la cavité thoracique et dans la région inférieure du cou, se convertit en un ventre charnu. Chez V autruche a trois doigts, il succède ' à ce ventre un très petit tendon , puis un ventre charnu très fort, beaucoup plus long, qui s'étend jusqu'à l'occipital. Dans V autruche à deux doigts, ce muscle se détache de toutes les vertèbres thoraciques, et son tendon se continue le longde toute la partie charnue^ jusqu'à l'occiput.
Il faut cependant avouerquece muscle est très étroit dans les genres qui viennent d'être mentionnés. Le pingouin est celui de tous les oiseaux où il se montre proportionnellement le plus développé; jel'ai trouvé, en effet, chezun pingouin qui avait à peine deux pieds, plus fort que dans une autruche qui avait près de cinq fois celte longueur. Il est aplati, entièrement charnu , et a près de quatre lignes de largeur ; il s'étend <Ie la première veHèbre sacrée et du bord anté-
(i) Leçons , 1 , 237.
d'aisatomie comparée. î l
rieur de l'os coxal à l'occipital. Il y est en même temps situé tout-à-fail superficiellement, tandis que, chez les autres oiseaux.^'iX est plus ou moins caché entre les autres muscles du dos. Toutes ces conditions sont évidemment en rapport avec la position entièrement verticale du tronc et avec le volume considérable de la tête des pingouins.
Je n'ai pas trouvé d'autre oiseau qui eût ce muscle entièrement charnu. Le tendoa mitoyen se montre le plus court chez les oiseaux de proie j il est à sa plus grande longueur chez les grèbes.
Après les manchots, ce muscle m^a paru être le plus volumineux chez le macareux , le guillemot et les oiseaux de proie ; je l'ai trouvé à son minimum de développement dans les gallinacés ^ Voie et le cormoran.
Le grand volume de la tête n'est pas une raison pour que ce muscle soit fortement développé; car il n'est pas volumineux chez les /?erro^t/e/5 et même les aras.
Lorsque ce muscle a un tendon^ il est communément plus long que les ventres charnus ; les perroquets et les oiseaux de proie font une exception à cette règle.
Le ventre inférieur est ordinairement plus long que le supérieur ; les perroquets offrent également le contraire.
Je m'attendais à trouver que chez le cormoran, ce muscle s'attachât à l'occipital qui est
mobile ; cela n'a pas lieu , ce muscle est destiné uniquement à concourir à la maslicalion. Aussi le muscle en question est- il très faible dans ce genre.
2. A côté du dernier muscle, on en trouve un autre beaucoup plus court, mais bien plus large, qui naît des apophyses articulaires et transverses des trois ou quatre vertèbres cervicales les plus supérieures, se dirige en dedans et s'attache à l'occiput, en recouvrant en haut le muscle précédent. M. Cuvier le désigne, avec raison, parle nom de complexiis, tandis que M. Tiedemann (i) le nomme moins, exactement si je ne me trompe , splénius de la tête.
Il estsurtout considérable et large dansl'awZrwchejiX correspond àlamoitié supérieureducou.
Je le trouve également très considérable et large chez le pingouin, quoiqu'il se détache seulement des troisième et quatrième vertèbres cervicales.
Sous les muscles qui viennent d'être décrits^ il y en a plusieurs , jusqu'à trois , plus ou moins distinctement séparés , qui augmentent de volume d'arrière en avant. Ce sont des muscles postérieurs de la tête, dont le plus postérieur est produit par l'apophyse épineuse de la troisième vertèbre cervicale, le second parcelle de l'axis, et le troisième par celle de l'atlas; ils se portent
(i) Zoologie , vol. M , p. 282.
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en avant et eu deliors, et s'insèrent , en se succédant de dehors en dedans et de bas en haut, à la face postérieure de la tête.
a. Face latérale et antérieui'e,
1. Sur les parties latérales du cou , il se détache des apophyses articulaires des vertèbres cervicales , depuis la seconde jusqu'à la sixième, lin tort muscle triangulaire, qui se porte en avant et en haut, se rendant à la partie postérieure delà face inférieure de la tête, où il s'insère conjointement avec le troisième , ou le plus externe des muscles droits du cou ; c'est le Ivachélo-mastoïdien,
Chez \q pingouin , il envole à la face latérale de l'atlas, un fort tendon qui représente le muscle oblique inférieur du cou.
2. En avant du précédent , on voit le muscle latéral de la tête, qui est à-peu-près aussi long-, mais plus faible que lui; il vient, en dehors, de la face antérieure des quatrième, cinquième et sixième vertèbres cervicales , et se porte à la portion mastoïdienne du temporal, où il s'in- > sère en dehors du muscle qui précède.
3. Le grand droit antérieur de la tête est fort considérable, particulièrement dans le pingouin; il se détache en avant, du milieu de la face antérieure des sixième, septième et hui-
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tième vertèbres, pour aller s'attaclitM-, en arrière et en dehors , à la face inférieure du crâne.
4. Immédiatement à côté de lui, naît le pelit droit antérieur, venant des deuxième, troisième et quatrième vertèbres cervicales ; il s'insère en arrière du précédent, à la face inférieure du crâne.
c. Région coccygiennc.
A la face dorsale du coccyx , on rencontre les muscles suivants.
1° Un lovi élévateur qX abducteur de la queue, quis^étend, de l'extrémité inlérieure du sacrum et des apophyses transverses supérieures, aux épines postérieures et à la base de la dernière vertèbre, et qui correspond au muscle épineux du dos ;
2° De forts muscles inter-épineux , entre cbaque couple d'apophyses épineuses ;
5° Un muscle considérable s'étendatit des apophyses transverses aux plumes de la queue , qu'il élève en les écartant les unes des autres.
On trouve sur les parties latérales :
1° Un fort muscle naissant du bord postérieur du pubis, qui s'attache aussi aux racines des plumes externes de la queue, qui lire en dehors et en avant ces plumes , et par elles la queue ;
2° Sous lui, un fléchisseur et abducteur de la
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queue, s'isolant du bord postérieur de l'os iléon , pour alleç s'attacher au bord latéral de la dernière vertèbre coccjgienne et aux petites plumes inférieures de la queue.
Uautmche ne possède qu'un de ces muscles; quis'élend de lapartie'postérieure de l'ischion à la moitié supérieure de la face latérale de la queue.
Chez le pic, ledeuxièuie de ces muscles latéraux est surtout très développé , conformément au volume considérable de la dernière vertèbre coccygienne.
La face inférieure de la queue offre les muscles suivants :
1° A côté de la ligne médiane, un petit fléchisseur, qui va des corps des vertèbres coccygiennes antérieures^ aux apophyses épineuses intérieures des postérieures de ces vertèbres et à la base de la toute dernière.
2° Un abducteur très fort, du moins toujours plus fort que le précédent, qui s'étend du bord inférieur de la tubérosité ischiatique et des apophyses transverses des vertèbres coccygiennes antérieures , aux apophyses épineuses inférieures des postérieures de ces vertèbres, et à la face latérale de la dernière.
Les muscles sous-caudiens sont, du reste ^ beaucoup plus faibles que les sus-caudiens. Ceux qui viennent d'être décrits sont également très développés , dans le pic.
Ji. Muscles des Côtes.
1. On voit naître, en arrière, du sommet des apophyses transverses des vertèbres, des élévateiœs des côtes ; muscles ayant la forme d'un triangle alongé , qui se dirigent de dedans en dehors et d'avant en arrière ; ils se rendent à la région postérieure du bord antérieur de la côte qui suit.
Celui de la première côte est surtout exlraordinairementrfort et long; il s'insère à presque toute sa moitié antérieure.
Cette côte a un second élévateur antérieur,qui est plus long, mais plus mince que l'ordinaire ; il vient par deux têtes, des apophyses transverses des dernière el avant-dernière vertèbres cervicales et s'insère à l'extrémité antérieure de la çôte ; il représente un scalène.
2 . Les élévateurs des côtes passen t dans les mtercostaux externes, qui s'étendent dans la même direction d'une côte à l'autre.
Les intercostaux externes se paitagent très
"énéralement en une moitié antérieure et une o
postérieure. La dernière s'étend de l'extrémité postérieure de la^côte jusqu'auprès de l'appendice costal ; la première naît de cet appendice , et s'étend jusqu'à l'extrémité antérieure de la côte.
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Il s'ensuit delà que les appendices des cotes sont destinés principalement à donner attache à ces muscles.
Ces muscles sont entièrement charnus dans toute leur étendue.
3. lues intercostaux z>zte/-/ze^ s'étendent moins loin en arrière ; ils commencent seulement dans la région des appendices costaux , quoiqu'ils n'en naissent pas; mais ils se prolongent autant en avant que les premiers. Ils affectent une direction opposée, et se distinguent, en outre , des intercostaux externes par une moindre épaisseur et par ce qu'ils ne sont charnus que dans leur partie antérieure, qui vient des côtes situées en avant , tandis qu'ils s'attachent par une aponévrose très mince, mais large , au bord antérieur des côtes postérieures.
Les manchots font exception à cette règle : leurs muscles intercostaux internes sont entièrement charnus dans toute leur étendue.
4. 5. il j a , en outre j entre les côtes sternales ou les cartilages costaux ossifiés, deux couches de muscles intercostaux plus petits, mais proportionnellement plus épais , qui descendent d'avant en arrière et de dedans en dehors. Il est ordinairement facile de bien séparer ces deux couches ; mais elles ne se distinguent pas, comme les mi'scles intercostaux postérieurs, par une direction différente de leurs fibres.
VI
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Le plus supérieur de ces muscles est loujonrs plus fort et plus long- que les autres, et naît de l'exlrémité supérieure et externe du sternum, au-dessous et en dehors de son articulation avec la clavicule coracoidienne. Communément il s'insère seulement à la première côte slernale ; chez V autruche , il s'attache par plusieurs languettes aux trois côtes les plus élevées.
Ces muscles manquent ordinairement entre les deux dernières côtes sternales ; dans V autruche , ils manquent entre toutes ces côtes, les trois premières exceptées , où ils se confondent du reste , avec le fort muscle qui vient du sternum.
Cette disposition est curieuse , en ce qu'elle coïncide avec le peu de mobilité que présente l'articulation des côtes vertébrales avec les sternales, surtout dans V autruche.
Viennent ensuite, en arrière , les muscles du ventre. Le plus superficiel muscle oblique externe de V abdomen , situé le long de la partie inférieure de la paroi latérale du thorax et le long de l'abdomen ; en avant, il vient, par de courtes languettes charnues , de toutes ou de la plupart des côtes inférieures j en arrière, il naît des côtes postérieures par un large tendon, et descend obi iquenicnt de dehors on dedans et
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d'avant en arrière ; il s'attache, par un large tendon , au bord antérieur du pubis , et s'unit par une large aponévrose au muscle du côté opposé , en passant au-devant du muscle droit de l'abdomen.
Ce muscle tire les côtes en arrière et en dedans, y
2 . Sous lili , le muscle obliq ue interne de Vah domen s'isole de la moitié supérieure du bord antérieur du pubis, par des fibres charnues, et de la moitié inférieure du même bord, par des fibres tendineuses ; il est beaucoup plus petit que l'externe , irrégulièrement quadrilatère ou triangulaire, étroit supérieurement , large inférieurenient ; il se dirige d'arrière en avant et de dehors en dedans au bord postérieur de la dernière côte , qu'il tire en arrière.
Je ne vois pas pourquoi M. Cuvier (i) refuse à ce muscle l'action d'abaisser les côtes ; action qu'il exerce manifestement avec beaucoup de force.
Il n'est pas plus exact de dire que ce muscle manque à la corneille. Il y existe ainsi que dans les espèces et genres voisins, d'une maniéré aussi distincte que dans les autres oiseaux; quant à \ auii'uche, elle en est réellement privée.
5. Sous le muscle oblique interne, on voit se diriger un autre muscle bien plus étendu, qui
Cl) Leçons , IV, îio5 .
20 TRAITÉ GÉiNÉRAL
naît , par des fibres charnues, de tout le bord antérieur du pubis, et en outre par des languettes séparées, en avant, des trois côtes inférieures et de leurs carlilages ; il s'étend dans presque toute la hauteur de l'abdomen, est appliqué immédîalement sur le péritoine , et s'unit, non loin de la ligne médiane, au muscle du côté opposé^,^ an mojen d'une aponévrose mince , qui atteint même le bord inférieur du sternum.
Cet organe est le muscle transverse de V abdomen qui tire les côtes fortement ^n dedans, et qui rétrécit la cavité abdominale. Ce muscle manque aux corbeaux ; mais il existe chez V autruche.
4- Le muscle droit de V abdomen se détache, en bas^ par un tendon large et mince, du bord antérieur de la moitié inférieure du pubis. Ce tendon se confond, dans la ligne médiane, avec celui du côté opposé, et constitue avec lui une large aponévrose. Vers le commencement du tiers mojen de l'abdomen , celte aponévrose se convertit en une substance musculaire qui présente un bord fortement convexe en basl La forme du muscle lui-même est presque celle d'un carré parfait; il n'est séparé de celui du côté opposé que par une bande tendineuse étroite , la ligne blanche , et s'insère par son bord supérieur ■'aO >bôrd inférieur du sternum; ses fibres se dirigent peu obliquement d'avant en arrière, et de dehors en dedans. Il n'offre point d'intersections aponévrotiques.
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il lire le slermim en arrière, et rétrécit par^ là la cavité abdominale.
. La face interne des quatre côtes sternales moyennes donne naissanceà plusienrslangnettes alongées, qui, se dirigeant de bas en haut et de dehors en dedans, se convertissent en une aponévrose mince , qui revêt la l'ace interne des côtes, avec le périoste desquelles elle est entièrement confondue. Cette aponévrose se jette ensuite sur la face interne du poumon , forme à la fois la paroi supérieure de la cavité abdominale, et sépare par conséquent réellement cette cavité d'avec la thoracique.
Il est manifeste que ce muscle est l'analogue du diaphragme dès mammifères j il se continue en bas avec le muscle latéral transverse , qui est le plus interne des muscles de l'abdomen.
Ce muscle est surtout fortdéveloppé chez V autruche j il j vient de cinq côtes ^ à partir de l'avant-dernière, par huit fascicules carrés, de divers volumes.
II. MUSCLES DES MEMBRES
Parmi ces muscles, ceux du membre antérieur, particulièrement ceux qui vont à l'humérus^ sont beaucoup plus développés que ceux du membre postérieur. Les muscles des portions exteraesdes extrémités, de l'antérieure surtout,
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spiil au contraire j petits et peu nombreux.
A. Muscles du Membre antérieur, u. Muscles de l'ëpaule §..56.
Les OS de l'épaule des oiseaux sont mus en général par des muscles qui ne sont pas très forts, et qui ressemblent beaucoup à ceux àessauriens.
1. \j adducteur ou rélracteur superficiel y qui représente ou la totalité, bu la partie inférieure du trapèze , est un muscle mince et plat, ayant la forme d'un carré long; il naît, par des fibres, qui montent un peu de dedans en dehors et d'arrière en avant , des apophyses épineuses des trois ou quatre vertèbres cervicales inférieures et de la plupart des vertèbres thoraciques antérieures ; il s'insère par la partie inférieure qui est la plus grande de son bord externe, en avant, au bord postérieur et interne de l'omoplate, et par la petite partie supérieure du mêmebord, à l'extrémité postérieure de la clavicule acromiale , ainsi qu'à la supérieure du scapulum.
Il est ordinairement facile de séparer ces deux parties l'une de l'autre ; ce qui a lieu sur- [oui àdiVïsV aulruclie. La moitié inférieure du juuscle , qui en est la plus grande , se porte dans cet oiseau, tout-à-fait eu travers, et va, des
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trois veiièbres cervicales inférieures, seulement en haul à l'omoplate ; la moitié supérieure monte tles autres vertèbres cervicales au bord supérieur du scapulumet de la clavicule.
Dsius ]e pùigmun , ce muscle est petit; il se rend seulement à la moitié supérieure du scapulum et à l'extrémité postérieure de la clavicule.
ï.l est très fort et large dans les oiseaux de proie; mais sa portion claviculaire, qui est facile à séparer , est très petite.
Chez les gallinacés, on ne peut pas le partager en une moitié antérieure et une postérieure , sans intéresser les fibres.
Dans le héron, la partie antérieure en est surtout fort développée; elle a une largeur considérable, s'insère à presque toute la moitié postérieure delà clavicule acromiale et monte assez haut , le long du cou.
2. Immédiatement sous le précédent , un muscle semblable , mais beaucoup plus petit , s'étend dans une direction opposée , des apophyses épineuses de la moitié antérieure du thorax , également au bord postérieur du scapulum. C'est le muscle rhomboïde , qui est vraisemblablement toujours unique, et ne se sépare qu'artificiellement en un rhomboïde antérieur et un postérieur.
Ce muscle est surtout fort et large dans les pingouins ; il est développé aussi chez les oiseaux de proie et les gcdlinacés.
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D'ànsï autruche , il est au contraire très petit, et mince ; il s'aliacho, en bas, au liuiliènie moyen du bord postérieur de l'omoplate.
3. Au-dessuseten avantdu musclequiprécède^ un autre plus petit, mais plus épais, naît , par des languettes séparées, de l'apopîijse transverse de la dernière vertè])re cervicale et des deux premières côtes ; il s'attache à la moitié inférieure du bord postérieur duscapulum, qu'il lire en avant.
C'est V élévateur de l'épaule.
Cette disposition existe chez Voieei la poule.
Dans le pingouin, ce muscle est également très fort , et s'étend de quatre côles à la moitié inférieure de l'omoplate.
11 est encore plus déveioppé chez le liéron , et se détache , par cinq languettes qui diminuent considérablement de volume d'avant en arrière^, de l'apophjse transverse de la dernière vertèbre cervicale, et des trois premières côtes. La première languette est tout-à-fait séjîarée des autres et se montre de beaucoup la plus grande j il est vraisemblable qu'elle a été prise pour le muscle rhomboïde antérieur.
Chez les oiseaux de proie , il^ n'est pas aussi éiendu, quoiqu'il y soit encore assez fort.
4.. 5. Lescapulum est tiré en bas et en arrière par deux muscles qui, dans la plupart des oiseaux , ne sont pas l'ort considérables.
(3. Le postérieur, qui est large et plus grand
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que l'autre, correspond au grand dentelé antérieuv ; il vient , dans Voie et la poule, de l'extrémité inférieure du scapulunri et va s'attacher, en s'élargissant insensiblement, par de larges digitations, à trois ou quatre des côles du milieu.
Ce muscle est surtout volumineux dans le pingouin et le héron; il y a une forme rhomboïde, parce que son bord supérieur est aussi large que l'inférieur, et qu'il naît d'une étendue considérable , au moins de toute la moitié postérieure du bord antérieur du scapulum.
Il est encore plus développé chez les oiseaux de proie.
7. \J antérieur , qui est fort alongé , simple et bien plus petit que le postérieur, provient des deux premières côtes, et va au commencement du bord inférieur de l'omoplate.
11 correspond très vraisemblablement au petit pectoral ou petit dentelé antérieur.
C'est c\iez\epingouinc\uece muscle se montre proportionellement le plus développé de. tous les muscles de l'épaule.
Chez le héron, il est aussi très grand ; il est considérable également dans les oiseaux de proie, où il est tout-à-fait uni au précédent, . 8. Il existe un muscle alonsï-é et volumineux, .situé entre la moitié inférieure et la plusgrande du hord externe et de la face postérieure de la clavicule coracoïdienne , d'un côté, et l'extrémité supérieure delà face externe du s|£rnum
qui correspond ordinairement aux deux premières côtes slernales , de l'autre côté; ce muscle abaisse la clavicule coracoïdienne , et élève le sternum et les côtes.
Les auteurs y reconnaissent , le muscle sousclavier j détermination qui, assurément peut être vraie.
La seule objection qu'on puisse en faire , c'est que la clavicule coracoïdienne des oiseaux n'est pas l'analogue de la clavicule des mammifères. Il est peut-être plus exact de le considérer comme le petit dentelé antérieur, ou comme la partie interne et antérieure de ce muscle. Dans la première supposition , la bandelette y prise pour le petit dentelé antérieur, devrait être comprise dans le grand dentelé.
La grande distance qui sépare la fourchette des côtes militerait , du reste , pour la première manière de voir, parce qu'on pourrait admettre que le muscle sous-clavier est, à cause de cela, descendu jusqu'à la clavicule coracoïdienne.
D'ailleurs , ce muscle ne se rend pas toujours aux côtes ^ quoiqu'il se trouve constamment entre la clavicule et le sternum. Cette disposition est présentée par la poule et aussi par r«z/^mc/ie^ dans laquelle ce muscle est très petit.
Il y a quelquefois opposition entre ce muscle et le premier muscle sterno-costal, décrit plus iiaut (i) ; le premier est très petit , par exemple
(j) PajTo i8.
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( dans Vaulniche et le second est très développé ; 1 tandis que, dans Voie , le dernier est très petit et I le premier très considérable.
b. Muscles dti bras.
Les muscles du bras de l'oiseau viennent du scapulum et des deux clavicules. Ils entourent et enveloppent en général complètement l'omoplate; mais dans r<2M/mc^e, letiers inlérieurdela faceexterne du scapulum est entièrement libre, à cause de la petitesse des muscles respectifs.
1. Il y a un muscle, ayant la forme d'un 1 triangle alongé , plus épais en haut, plus mince 'et plus large en bas , qui correspond certaine- ! ment à V élévateur du bras ou deltoïde des autres ; animaux ; il est situé à la face externe du bras, s'étend de l'extrémité supérieure de la clavicule et de la postérieure de la fourchette , en bas, à la face externe de la crête de l'humérus, qu'il élève et tourne en dehors.
Je trouve ce muscle très considérable chez V autruche , proportionnellement au volume du membre antérieur, mais non proportionnellement à celui du corps. Dans V autruche à deux ' orteds , il s'insère aux deux tiers supérieurs de l'humérus ; dans celui à trois orteils y il ne s'attache qu'à la moitié supérieure de cet os. Il est au minimum de développement dans
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plusieurs oiseaux d'eau. Le deltoïde le plus faible est celui des manchots ; il n'y constitue qu'une bandelette mince et alongée , qui s'insère fort haut à l'humérus, immédiatement en avant du muscle large du dos. Après les manchots viennent, sous ce rapport, les guillemots et les macareux.
Il est un peu plus considérable dans le Jiêron, où ilest plus large surtout en bas, mais très mince.
Il est plus fort chez le grèbe et Je cormoran; encore un peu davantage chez Voie et la poule; enfin il est énorme dans les oiseaux de proie, surtout dans les diurnes ^ qui l'ont beaucoup plus volumineux que les nocturnes.
2. Il faut rang'er ici vraisemblablement un autre muscle, en général beaucoup plus petit, qui de l'extrémité supérieure de la clavicule coracoïdienne, s'étend à la partie supérieure du côté antérieur de l'humérus , et qui s'insère immédiatement au-dessus du grand pectoral.
Ce peut être aussi le muscle coraco-hrachial j cependant il y a un autre muscle qu'il est peutêtre plus exact de regarder comme tel.
Du reste, le premier ressemble par sa fonction évidemment au deltoïde, qui dans beaucoup d'autres animaux est également partagé en plusieurs ventres; il s'ensuit qu'il serait une partie démembrée de ce muscle. On pourrait aussi, et peut-être même plus exactement , le considérer comme le muscle sus-épineux.
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Ce muscle ne consiste également dans le pingouin, qu'en une longue bandelette, qui est plus courte , mais pas plus mince que la. précédente.
Chez Y autr-uche, il est, au contraire^ très fort^ plus épais et plus court que le deltoïde; il j naît de toute la moitié supérieure du bord externe de la clavicule coracoïdienne , et s'insère plus bas que de coutume, à l'humérus, qu'il élève avec force.
Les autres oiseaux oflPrent à peu près un rapport semblable entre le développement de ce muscle et celui du précédent; seulement le muscle qui nous occupe n'est jamais, proportionnellement au reste du corps, aussi petit que l'est quelquefois le deltoïde.
3. 4« Il existe , à la face externe de l'omoplate , deux muscles de l'humérus qui, par leur position, ressemblent aux abducteurs.
5. Le plus inférieur est extrêmement considérable, épais ^ ayant la forme d'un triangle alongé ; il naît de la majeure partie de la face externe du scapulum, et monte à la tubérosité nterne de l'humérus, à la face inférieure de laquelle il s'insère. .jb j'n.
Il tire l'humérus surtout fortement en bas, et correspond très vraisemblablement au muscle sous-êpineuxi
Mais il peut aussi être le muscle grand rond.^ si uu autre muscle , que nous décrirons plus
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loin comme soiis-scapnlaire , n'est pas en même temps muscle sus-scapulaire. La première manière de voir me paraît la plus exacte.
Dans le pingouin , ce muscle est , comme le iscapulum, extrêmement grand et large ; il est attaché par un long et fort tendon , immédiatement en dedans du muscle large du dos, au bord postérieur de l'humérus.
Je n'ai pas remarqué d'autres différences dignes de remarque.
6. Le supérieur, beaucoup plus petit, prend naissance à la partie supérieure de la face externe du scapulum , principalement vers son bord interne; c'est un muscle mince^ ayant la forme d'un carré fort alongé, qui se porte, plus en dehors et en arrière que le précédeiU, au côté interne de l'humérus, qu'il tire également en bas
Si le deuxième des muscles du bras fait réellement partie du deltoïde , le dernier sera incontestablement le sus-épineux , si non le petit rond. Je le regarde comme le sus-épineux.
Dans le pingouin, ce muscle est, toute proportion gardée, encore plusgrand que le précédent; il V naît du tiers supérieur de l'omoplate , et a environ un tiers du volume du muscle qui précède. ^
Il manque, au contraire^ tou t- à-fait à l'rt-w- 1 ruche.
Dans les oiseaux de pwie et les gallinacés . il
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est nn peii plus petit que chez les autres oiseaux.
7. Le muscle large dudos des oiseaux estcommunément très mince, faible et divisé postérieurement en deux moitiés plus ou moins distinctes.
La moitié antérieure , qui est habituellement la plus grande et la plus large, a une forme triangulaire, et prend origine au-dessus du trapèze et dn rhomboïde, des apophyses épineuses de quatre à cinq vertèbres thoraciques antérieures j elle se dirige assez transversalement , en se rétrécissant d'abord, puis en s'élargissant, à la face externe de l'humérus , où elle s'insère par des fibres charnues , auprès du deltoïde*
L'autre moitié , plus petite, icntièrement séparée postérieurement, est beaucoup plus longue et plus alongée; elle ne vient pas toujours exactement du même point , mais constamment fort en arrière , souvent du bord antérieur du muscle couturier, se dirige en avant et en dehors, et s'insère à l'humérus^, par un tendon large et mince , immédiatement en avant de la moitié précédente , qui lui est unie plus ou môins intimément et qui la recouvre en dehors.
I^e n]^uscle large du dos le plus faible m'est offert par les gallinacés , Voie et V autruche.
Il est, dans ces oiseaux, toujours partagé en deux moitiés distinctes ; la poule et Voie ont le plus petit. Ch^z,U<?fe, la moitié antérieure est un
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peu plus large ; la postérieure est arrondie et beaucoup plus longue. Celle-ci est produite par la partie supérieure du bord antérieur du muscle couturier. Dans la poule, la moitié postérieure du muscle est plus large ; en avant, elle est tendineuse dans une grande étendue; elle naît des apophyses épineuses des trois dernières vertèbres thoraciques.
L'autruche a deux orteils et celle a trois se ressemblent par le volume considérable de ce muscle; mais elles diflferent sous le rapport de sa disposition.
Dans la première , le muscle simple d'abord , naît de la plupart des vertèbres thoraciques postérieures ; ptis il se bifurque après un courltrajet en deux moitiés, dont l'antérieure, plus grande, ayant la l'orme d'un carré long, s'insère au tiers moyen de l'humérus; la postérieure, qui est plus petite, et qui a toujours un tendon plus lons", s'attache Ibrt haut à cet os.
Chez l'autruche a trois orteils , le muscle est bifurqué dès son origine. Sa moitié antérieure est assez longue ; elle s'étend de trois apophyses épineuses antérieures^ presque transversalement au second sixième de l'humérus; la postérieure est beaucoup plus petite que chez les autres ôiseailx ; elle va des deux dernières côtes à l'humérus, auquel elle s'attache plus haut que la première. •
Après V autruche \{*i\\\\^n\.\es, oiseaux de proie ,
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Chez ceux-ci la division du muscle esl tout-àfait distincte; la moitié antérieure est plus large que dans les oiseaux considérés jusqu'alors; la postérieure est plus épaisse, elle naît des apophyses épineuses des dernières vertèbres dorsales, et, en outre /de l'exlréniité antérieure de l'os iléon .
Dans le héron, le muscle est un peu plus considérable, et ses deux moitiés sont entièrement unies. Dans le grèbe, elles sont tout-àfait séparées , mais beaucoup plus fortes. Après ce genre vient le giiillejnotj le muscle y est simple et se détache de la dernière côte, ainsi que du bord antérieur de l'os des îles.
Dans les macareux , le muscle large du dos est à peu près aussi développé et également non divisé.
Chez le coimoran , il est de même volumineux, mais divisé ; sa portion postérieure est deux fois plus grande que l'antérieure.
Ce muscle est surtout extraordinairement développé dans le pingouin; il j constitue une masse épaisse , large et très longue qui recouvre toute la face postérieure de la cavité thoraciqne et abdominale , et tous les muscles postérieurs de l'épaule.
La partie antérieure du muscle est pourvue de deux tendons; la postérieure, d'un seul qui est long et fort ; ces tendons passent par un long anneau fibreux, fixé au col de l'omoplate et ayant VI. 3
une ouverture très étroite; ils vont s'insérer fort haut au bord postérieur de l'humérus.
Il s'isole , sans division , des apophyses épineuses des vertèbres dorsales, du bord antérieur de l'os iléon et de la dernière côte, d'oîi il se détache par un large tendon. Ce n'est que vers le milieu de la cavité thoracique qu'il se partage en une moitié antérieure et une postérieure , dont la première est très large et plus grande que la seconde.
8. Le mit^cle grajid pectoral est extraordinaiment développé ; c'est en général, chez les oiseaux qui volent, le plus fort muscle du corps ; il fait souvent une masse aussi considérable que tous les autres muscles réunis.
Sa forme est plus ou moins celle d'un carré long; il naît de la partie antérieure de la face externe de la clavicule acromiale, de la crête du sternum et de la partie postérieure et externe de la face inférieure de cet os^ et s'insère par des fibres charnues qui forment un large bord , en face du deltoïde , au côté interne de la crête antérieure de l'humérus.
Il tire l'humérus avec force , en bas et en dedans, et sert de principal instrument dans le vol.
Ce muscle est surtout très long et large dans le pingouin, et les oiseaux d'eau en général ; mais dans plusieurs de ces oiseaux, particulièrement le/?z>i^^(?r/i/i, il prend naissance, en dehors, seulement du bord externe du muscle pectoral
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sous-jacent , qui est ici extraordinairement développé.
Le grand pectoral est très long' , mais pas fort épais chez les gallinacés ; au sternum , il naît seulement de la partie inférieure de la crête , et de la portion externe et inférieure de cet os, portion qui est percée à jour.
Chez les hérons , il est plus court, mais bien plus fort et plus épais.
Il est de beaucoup le plus fort, le plus épais et le plus large , quoique moins long , dans les oiseaux de proie y suvtoui les diurnes y où il provient de presque tout le sternum.
Il s'attache aussi , chez ces oiseaux^ dans une grande étendue de l'humérus, comme l'indiqoe la forte crête de cet os.
Son insertion a un peu moins d'étendue chez les perroquets j moins encore dans les oiseaux de rivage.
Enfin chez les gallinacés et les oiseaux d'eau, et particulièrement le pingouin, il s'insère seulement dans une très petite étendue de la région supérieure de l'humérus.
Dans les autruches ^ il est extrêmement petit et mince , et se montre surtout fort alongé dans V autruche didactf le. Il naît , tout-à-fait en haut", à peu près du huitième supérieur et externe du sternum; il en résulte que cet os est presque entièrement libre; enfin il s'insère, par un faible tendon , au commencement de la crête de
36 TRAITÉ GÉNÉHAL
l'humérus, auquel il impriuie un fort mouvement de rotation en avant.
g. 10. Sous le grand pectoral, on trouve deux muscles plus petits, que l'on décrit communément comme deuxième pectoral ou petU pectoral, et comme troisième pectoral.
Mais il s'agit de savoir encore si cette manière de voir est exacte. Il n'est guère vraisemblable qu'aucun de ces deux muscles corresponde au petit pectoral j ou petit dentelé antérieur ; car aucun d'eux ne naît des côtes.
Ils s'insèrent, il est vrai, tous deux à l'humérus, et proviennen-t en partie du sternum; mais, premièrement, leur fonction diffère entièrement de celle du grand pectoral ; et secondement, ils s'isolent aussi d'os de l'épaule.
i !.. Le plus grand de ces muscles, le second pectoral y a la forme d'un triangle alongé ; il vient de la base de la crête du sternum et de la partie interne de la face inférieure de cet os , s'élargit d'abord de bas en haut, puis se rétrécit de nouveau subitement, passe, en haut et en arrière , autour de la clavicule coracoïdieaue , entre cet os et la fourchette , puis se porte en bas et en dehors , en s'isolant à la fois de la partie supérieure du scapulum, et s'insère, tout charnu , au-dessus et en avant du grand pectoral^ en se dirigeant ,de liaut en bas, à l'extrémité supérieure de la créle humérale.
Il élève le i)ras avec force.
D'ANATOMIii COMPARÉE. Sy-
Ce muscle pourrait être considéré assurément comme la partie interne du grand pectoral, qui se serait développée en muscle séparé ; cette opinion aurait pour elle l'origine et l'attache de ce muscle; en elFet , son isolement d'avec le grand pectoral, et par suite son action différente, pourraient être le résultat de l'ampliation de l'apophyse coracoïde. Cependant il peut être regardé aussi bien conrime une partie séparé© et grossie dn muscle deltoïde; manière de voir en faveur de laquelle milite fortement l'analogie d'action de ces deux muscles.
Chez le pingouin, ce muscle est le plus développé de tous ceux de cette région, il n'est guère plus petit que le grand pectoral; il occupe même toute la longueur du sternum, et refoule le grand pectoral. 11 se dislingue surtout par son tendon supérieur, fort et large, qui a une longueur énorme, et par lequel il s'insère fort haut , à la face externe de l'humérus , qu'il tire seul en avant avec beaucoup de' force. Les guillemots et les macareux offrent la. même disposition.
Ce muscle est également cons'idérable dans lesgallinacés.
Il est en proportion plus petit chez le héron , et plus faible encore dans certains oiseaux d'eau , par exemple , le cormoran.
Il est à son minimum de développement , pro-portionnellement au corps et au grand pecto-
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ral, chezles oiseaux de proie, oùil naît fort haut, seulement d'une très petite partie du sternum.
Ce muscle est très petit et mince dans les autruches j il est situé tout-à-fait librement en avant du grand pectoral.
Chez V autruche à trois orteils y il vient, en outre , du bord antérieur du sternum et des deux tiers inférieurs du bord interne delà clavicule coracoïdienne ; chez celle à deux orteils , il est produit seulement par la base de la clavicule acromiale , par la membrane qui s'étend entre cet os et la clavicule coracoïdienne, et, en partie aussi, parla base du dernier os. Il se porte des clavicules , en haut et en dehors, à la tu bérosité externe de l'humérus.
12. Le tfvisième pectoral, qui est bien plus petit, naît, seulement par une très petite partie, tout-à-fait en devant de la face inférieure du sternum, et par sa majeure partie, de plus de la moitié postérieure de la face inférieure de la clavicule coracoïdienne ; il a la forme d'un triangle alongé, se porte en dehors et s'insère par un court et fort tendon à la tubérosité interne de l'humérus^ qu'il tire avec force en bas et en dedans.
Je crois devoir considérer ce muscle comme 1 e coraco-brachial , à cause de son origine et de son insertion. Lors même qnele petit muscle susmenlionné (i) ne ferait pas partie du deltoïde.
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mais serait le coraco-brachial , je regarderais celui qui nous occupe en ce moment comme le coraco-brachial inférieur, muscle quiserencontre chez beaucoup de reptiles et de mammifères»
î)3iT\sV auiniehe , ce muscle est petit et vient seulement de l'extrémité inférieure de la clavicule coracoïdienne.
Chez autruche didàctjlé , il est beaucoup plus petit que le grand pectoral , dont il constitue à peine la cinquième partie; chez Vautruche tridactjle, il est au contraire bien pUis considérable que le grand pectoral.
Dans les hérons, il a un volume médiocre; il est plus développé dans les palmipèdes , particulièrement le manchot , le guillemot elle macareux ; après ceux-ci , les gallinacés ont le troisième pectoral le plus volumineux.
i3. Au-dessus de ce muscle, un autre plus petitel fort aiongé vient delà région mojenne de la face postérieure de la clavicule coracoïdienne;. il monte moins verticalement que le muscle précédent, qui le recouvre en avant, et il s'attache^ à côté et en dehors de celui-ci, à la tubérosité antérieure de l'humérus, qu'il tire également en bas et en dedans.
Je le considère aussi comme un muscle coraco-brachial, et je crois plus encore que le muscle, décrit plus haut (i) comme faisant partie du deltoïde, appartient réellement à ce muscle. Ce-
(i) Voyez page 28^ n" a.
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pendant, en ayant égard à la détermination de la clavicule coracoïdienne , il pourrait aussi être le petit whd, qui se serait éloigné de l'omoplate.
Ce muscle manque aux autruches ; il j est sans doute confondu avec la partie antérieure du deltoïde.
Il est petit chez le héron et Voie y beaucoup plus volumineux dans les o/^(?«Ma:â?ey9/'o/eet dans plusïeuTS palmipèdes, principalement leyî?m^ow/«. II est surtout fort développé dans les gallinacés, où il est presque aussi grand que le précédent ; il prend son origine à presque toute la clavicule coracoïdienne. Il envoie , dans ces oiseaux , un tendon long et grêle qui passe au-devani de la partie externe du muscle sous-scapulaire, le long de l'extenseur de l'avant-bras, j usqu'a l'articulation liuméro-cubilale, où il s'insère, d'une part, en arrière, au premier pronateur, de l'autre, au muscle rétracteur des petites pennes.
i4. Enfin il y a, dans la région antérieure de la face interne du scapulum , un muscle gros et épais qui s'insère , en arrière du précédent , à la même tubérosité de l'bumérus, qu'il tireenbas et en dedans. C'est sans contredit le muscle sousscapulaire. Il est partagé, par le petit dentelé (i), en une partie interne plus grande et en une externe plus petite venant dubord duscapu- Iqm ; mais ces deux parties sont, du reste, confondues ensemble d'uuvi manière tellement in-
(i) V(y^ez pag. 25 , n" 7.
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time que je ne puis me résoudre h, les considérer comme deux muscles distincts. Cependant si le troisième muscle n'est pas le sous-épineux , la partie externe du muscle qui vient d'être décrit pourrait être réellement le sous-épineux , attendu que, dans les oiseaux deproie et plusieurs oiseaux d'eau , elle naîtdansune grande étendue, de la face externe du scapulum ; bien que , dans ces oiseaux eux-mêmes , elle s'unisse à la partie interne après un court trajet, et s'insère par un tendon commun.
Ce muscle est extrêmement petit dans les gallinacés j il correspond à peine au huitième antérieur du scapulum , de sorte qu'il y a une opposition entre lui et le muscle précédent.
Il occupe à peu près la moitié antérieure de cet os chez le héwn et Voie.
Il est surtout développé dans les oiseaux de piviej el c'est chez le pingouin qu'il l'est au plus haut degré.
c. Muscles de l'avant-bras.
Les oiseaux possèdent très généralement deux Jléchisseurs et un extenseur de l'avant-bras, les mêmes que ceux que l'on rencontre dans tous les animaux supérieurs ; ils ont , en outre , des muscles pi-onateurs et des supinateurs qui exécutent des mouvements soit de flexion et d'extension, soit d'adduction et d'abduction.
I . Le plus fort des fléchisseurs occupe aussi
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chez les oiseaux , toute la longueur de Thu-mérus.
Les données des auteurs sur l'orig-ine de ce muscle varient singulièrement. D'après Aldromndi(i), il naît de l'hum^érus par deux têtes , principalement de la grande et de la petite tubérosité ; suivant Stenson (2) , il viendrait seulement de la lubérosité interne : Viccj-d' Azyri^') lui donne deux origines , (4-) l'une prenant audessous de la tubérosité supérieure , l'autre produite par l'extrémité de la fourchette ; d'après M. Cuvier , une de ses têtes prendrait naissance au-dessous de la tubérosité inférieure, l'autre à l'omoplate ; à en croire M. ^Yiedemann (5) , une tête du muscle se détacherait de la tubérosité inférieure , l'autre de l'extrémité supérieure de la clavicule, c'est-à-dire de la coracoïdienne ; enfin M. Tiedemann (6) le fait naître, d'un côté, de la tubérosité interne de l'humérus, et, de l'autre, de l'extrémité supérieure de la claviculeet de celle delà fourchette. On voit que cette dernière opinion réunit toutes les autres.
La courte tête naît généralement, en effet, de (i) Ornithol. Franco/., p. 66.
(a) Desc. anat. aquilœ saxadlis. Extrait de TIi. Bar- Ihol.iu , Act. Hafn.j t. I, dans Vaientini Ainphithea^ trum zootorn., 1. 11, p. i3.
(3) OEuvres, t. Y, p. ikl-
{!\) Leçons t. I, p. 3i i .
(5) Archiv fùr Zoo/og/e. Bd. a , H. a. S. 88.
(6) Zoologie, Bd. 2. S. 3ii.
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la tubérosité interne de l'humérus ; la longue tête vient constamment du point qui a été indiqué d'abord exactement par Wiedemann . J'ai trouvé du moins cette disposition dans tous les oiseaux que j'ai eu occasion d'examiner.
L'erreur me semble avoir été occasionée par l'étroitesse du ligament qui, de l'extrémité supérieure de la clavicule coracoïdienne, se porte en arrière à la clavicule acromiale. Cependant ce ligament est : 1° toul-à-fait séparé de l'extrémité supérieure du tendon du fléchisseur; 2^ il est , le plus souvent, beaucoup plus étroit que lui. Ce fait est d'autant plus important qu'il l'ournit un argument de plus à l'opinion qui reconnaît, dans l'os nommé communément clavicule des oiseaux l'apophyse coracoïde des mammifères grossie et élevée au rang d'os propre (1).
Chez V autruche seule , tant celle à trois orteils, que celle à deux ^ les deux têtes viennent de la clavicule coracoïdienne.
Le muscle s'attache par son extrémité inférieure,d'aprèsAldrovandi, Vicq-d'Azjret M.Cuvier, à l'extrémité supérieure du cubitus suivant Stenson , MM. Wiedemann et Tiedemann , il se fixe en outre au radius. La dernière donnée est généralement exacte; car, d'après mes recherches , le tendon inférieur se bifurque dans •la grande majorité des oiseaux, en deux lan-
(i) Voyez vol. IV, p. 110, etc.
j^iielt<^ , qui s'insèrent à la même liauleur, l'une au cubitus et l'aulre au radius. Ces deux laugueltes ont à peu près le même volume dans la plupart des oiseaox.
Je trouve du moins cette disposition dans les oiseaux, grimpeurs , les gallinacés , les palmipèdes, les oiseaux de rivage et ceux de proie.
C'est dans Ye^oiseaux. de rivage, du moins la cigogne , V échasse , le héron j ]ai spatule et la bécasse, que les deux languettes séparées du muscle ofi'rentle plusde longueur; en effet, cette division porte non-seulement sur tout le tendon qui correspond au tiers inférieur du bras, mais, même sur l'extrémité inférieure du ventre charnu.
Dans la bécasse et Véchasse , tout le muscle est partagé en deux ventres, dont l'antérieur, qui naît de la partie externe du long^ tendon supérieur, s'attache au cubitus, tandis que Je postérieur se rend au radius.
Plusieurs palmipèdes, particulièrement le macareux, le cormoran^ Xeguillemol et le grèbe, ont les languettes les plu* courtes; quant à Voie., son tendon est bifurqué dans une grande étetidue.
Il résulte évidemment de celle disposition, que les deux os de l'avanl-bras sont mieux unis que de coutume en un seul os; ce qui est important à cause de la solidité nécessaire pour exécuter le vol. Ilesl.par conséquent, curieuxquecettedisposilion , d'ailleurs si générale dans celle classe,
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inaTique à V autruche , chez laquelle le muscle s'insère seulement au radius.
Ce muscle olFre, en outre, plusieurs autres différences fort clignes de remarque.
Il manque tout-à-fait au pingouin, comme je m'en suis assuré par l'examen attentif de plusieurs individus; il s'ensuit que l'avant-bras et la main de cet oiseau sont roides et ainsi transformés en aviron; aussi l'articulation du coude est-elle disposée de manière à ne permettre qu'une très légère flexion , opérée par le petit muscle qui sera décrit plus loin.
Après cela viennent plusieurs oiseaux voisins, principalement le guillemot et le macareux.
Il n'a qu'une tête dans l'un et l'autre de ces genres, et naît uniquement de la clavicule coracoïdienne, par un tendon long , aplati et étroit. Le ventre charnu en est Tort alongé, plat, extrêmement faible et recouvert parle tendon dans toute l'étendue de sa face antérieure.
Il est également long et étroit àdinsV autruche.
Chez le grèbe , il est un peu plus fort et formé de deux ventres. Le tendon interne s'insère à la tête commune.
Suiventles grallés^ qui ont le ventre du muscle un peu plus développé. Ils ont aussi le tendon interne , mais il y est plus court , et n'est pas en rapport de continuité avec le ventre charnu ; il s'attache à l'extrémité inférieure du lon^r tendon, qui provient de la clavicule caracoïdienne.
Dans les poules, le muscle est beaucoup plus fort, le venlre plus grand; le tendon interne s'attache en partie au tendon externe, en partie au ventre musculaire lui-même.
Les oiseaux de proie sont, de toute la classe , ceux qui ont ce muscle au plus haut degré de développement ; son tendon interne se continue avec nn faisceau charnu propre, qui est court.
2. Le deuxième fléchisseur , beaucoup plus petit, a la forme d'un carré lon^; il est en partie recouvert par le tendon inférieur du muscle précédent, et naît, un peu en dedans de lui, de l'extrémité inférieure de la face antérieure de l'humérus ; il se rend au commencement de la face de flexion du cubitus.
Ce muscle est plus constant que le long flécbisseur.
Il existe chez le pingouin , où il est même volumineux en proportion ; il s'étend de l'extrémité inférieure du bord antérieur de l'humérus, principalement au commencement du bord antérieur ou de flexion du radius, jusqu'à la tubérosité de cet os.
Il ofl'reici un indice du type ordinaire , puisqu'il envoie de sa face interne une lang-uclte longue et étroite, qui s'insère un peu plus en avant au bord antérieur du cubitus.
Dans V autruche , il est plus long que de coutume, et va de l'extrémité inférieure de l'hamérus seulement au cu])itus.
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H n'olFre pas d'autres variétés diyiies de remarque.
5. 4. La face interne de l'épitrochlée , ou l'extrémité inférieure de la face interne de l'humérus, donne naissance à deux muscles alongés , un peu éloignés l'un de l'autre , qui se portent obliquement en bas et en avant à la partie supérieure du radius.
L« supérieur, qui est, dans la plupart des cas, plus court et plus mince que l'autre, s'attache au bord antérieur du radius; l'inférieur s'insère immédiatement au-dessous de lui, à la face interne de cet os.
Par suite de la disposition de l'articulation huméro-cubitale , ces deux muscles agissent seulement comme fléchisseurs de l'avant- bras; mais ils correspondent aux pronateurs des animaux^ dont le radius se meut sur le cubitus; ils représentent les deux pronateurs des sauriens j mais ils sont plus développés qu'eux.
Ces deux muscles n'oiFrent pas les mêmes conditions dans tous les oiseaux.
Ils ont une épaisseur considérable dans les oiseaux de proie , les poules , Voie. Ils sont en général assez forts. Les plus faibles se rencontrent dans plusieurs palmipèdes , particulièrement le cormoran , le guillemot, le macareux et le grèbe.
Les plus courts s'observent dans les oiseaux de rivage, principalement dans ceux de grande
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taille , par exemple le héron et la cigogne , où ils ne descendent pas au-delà du quart supérieur de Tavant-bras. Malgré leur brièveté, ils ont une épaisseur assez marquée. Ils sont plus longs dans la bécasse et Yéchasse. Ces muscles me semblent être à leur maximum de longueur dans les gallinacés, les perroqiwLs , \espics et les oiseaux de proie.
Chez les oiseaux de proie diurnes, le supérieur est beaucoup plus court quel'autre, et s'attache au radius au-dessus du milieu de sa longueur. L'inférieur, qui est beaucoup plus long et plus épais , s'insère à la partie supérieure du radius , dans une étendue plus considérable queja moitié de ces os ; mais il ne s'étend pas jusqu au commencement de l'os.
Dans les oiseaux de proie nocturnes, àn moins le srand ducMs deux muscles sont courts; ils ne correspondent guère plus qu'au tiers supérieur de l'avant-bras; leur volume est a peu près le même Je les trouve absolument égaux dans les perroquets. Chez les g-^Z/mace., au contraire le supérieur est beaucoup plus long; 1 s'insère à presque tout le radius ; 1 inférieur s'attache seulement aux deuxième et trois,eu.e Larts de l'os. Chez les , le muscle supe- Teur est également plus long et plus épais. TeLlmipèdes offrent le même rapport que les ' j ..,v>//////72eç; leur muscle supérieur
:ru;tf;re;î::\o„s..,er.nréaeu.^
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clans le cormoran que ces muscles m'ont offert le moins de dilFérence , parmi les oiseaux d'eau.
Ils ont à peu près la même longueur dans les é chassie rs y du moins chez la cigogne ei le héron.
Chez V autruche, il n'j a qu'un muscle au lien de deux ; dans X autruche tridactjle ce muscle est fixé à la région moyenne du radius ; chez V autruche didactjle , il s'attache aux deux tiers inférieurs de l'os. Il est assez fort et plat, et sa forme est celle d'un carré long.
Le pingouin ne m'offre pas la moindre trace àç ces muscles ; ce qui s'accorde fort bien avec l'absence totale du long fléchisseur.
5. Au-dessous du deuxième pronateur j on voit s'isoler également de l'épitrochlée un faisceau musculaire plus petit qui, se dirigeant immédiatement en dedans du court fléchisseur, s'insère plus bas et plus avant que lui à la- partie supérieure de la face interne dii cubitus j la contraction de ses fibres fléchit l'avant-bras et le lire en dedans.
11 est plus petit que les muscles précédents. Est-ce un muscle propre? Je ne lie pense pas; mais je suis porté à le prendre pour la partie interne du court fléchisseur, ou brachial interne, partie qui serait un peu descendue.
Il est vraisemblable que cet organe musculaire existe généralement dans les gallinacés , puisque je l'ai trouvé chez la poule , le co^ de
VI
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bruyère et le «oq de bouleau; mais il manque dans le pigeon.
Il manque également aux oiseaux de proie, où il est vraisemblablement remplacé par le jietit fléchisseur inférieur, qui a un -volume considérable.
Plusieurs oiseaux d'eau en sont également privés , surtout les genres gidllemot, macareux, grèbe, cormoran et oiej il y est remplacé comme dans les oiseaux de proie , et particulièrement dans les deux derniers genres. Il n'existe pas non plus chez les manchots.
6. Comme on vient de voir , le muscle précédemment décrit n'existe pas chez tous les oiseaux; mais on en trouve, d'après mes recherches , un autre plus constant, qui se rend au cubitus. Celui-ci vient de l'extrémité inférieure de l'épicondjle, et s'insère en haut à une ])artie considérable du bord antérieur et de la face interne du cubitus. Ses fonctions sont la flexion et l'abduction.
Ce dernier est le profond fléchisseur de \'^icq d'Azyr ; M. Cuvier (i) en fait aussi mention , il omet au contraire celui qui le précède.
Je l'ai trouvé dans les oiseaux de proie , la poule, Voie, le guillemot et le cormoran.
Ilestfaible,quoiquedistinct, dans lesdeux derniers genres, principalementdans le cormoran.
(i) Leçons, 1, 298 et ag4.
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Je n'ai pas pu le déterminer d'une manière •certaine chez le grehe.
Il est surtout développé dans la poule, et occupe toute la longueur de l'avant-bras ; dans Voie, il est un peu plus faible et se rend aux trois quarts supérieurs du cubitus; chez les oiseaux de proie diurnes y il correspond seulement aux deux tiers supérieurs, et, chez \es nocturnes , à la moitié supérieure de i'os..
Il manque positivement dans le pingouin.
Le silence de M. Tiedeniann sur ce muscle, et celui de M. Cuvier sur le muscle précédent, pourraient faire présumer que ces deux organes n'en font réellement qu'un seul et même^ mais il n'en est rien , puisqu'ils existent tous les deux et fort développés, chez la poule.
il est vraisemblable , cependant , que ce faisceau musculaire n'est pas un muscle propre, mais bien le court extenseur cubital inférieur , ou quatrième extenseur cubital.
7. Il existe, chez V autruche tridactjle , un muscle propre, qui naît du commencement du tiers inférieur de l'humérus, et s'insère au radius, bien plus haut que le biceps ou long fléchisseur. Il correspond vraisemblablement au long supinateur, qui, dans X autruche didactjle, comme nous verrons plus loin , est con-. fondu à sa partie inférieure , avec le long radial, quoiqu'il ait une origine spéciale.
On doit considérer comme huitième fié
chisseur de l'avant-bra? un muscle qui s'élenJ de l'épicondjle à la face exierne et antérieure du radius , et qui représe-iite le court supinaieur. D'après M. Tiedemann, il exécute un léger mouvement de supination et en même temps un mouvement d'adduction. Le premier mouvement est à peine sensible ; le second n'existe pas, puisqu'il éloigne, au contraire, le radius du corps, et doit nécessairement produire cet effet. Il est , sous ce rapport, l'antagoniste du muscle précédent.
La longueur de ce muscle qui , d'après M. Tiedemann , occupe le tiers supérieur du radius, varie également. La donnée de M. Tiedemann est exacte pour le guillemot et les oiseaux de proie diurnes ; chez le macareux ^ au contraire , ce muscle en occupe seulement le quart supérieur, et, chez le grèbe , à peine le cinquième supérieur, tandis que, dans les poules et Vautruche , il se rend aux deux tiers supérieurs de l'os.
Dans les dernières et le faucon, il est aussi assez épais; dans le guillemot et le macareux il est, au contraire, très mince, et plus faible encore dans les grèbes.
Chez les manchots y '\\ est court, faible, à peine sensible, aplati; il naît par un long tendon, inférieur, delà rotule externe du coude (i) ; par
(i) P'oyez vol. III, pa{^. 141 et 142.
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un second tendon , de l'extrémilé inférieure du côté externe de rinimerus, et se rend au premier cinquième de la face externe du radius. Il remplitici seulement la fonction d'abducteur.
g. XJextenseur de V avant-bras a deux têtes séparées dans presque toute leur longueur : l'une d'elles, qui naît fort haut du col deTomoplate, est externe, plus longue et plus mince ; l'autre, qui est interne, beaucoup plus épaisse, mais plus courte , vient de la face interne et postérieure de l'humérus, de sa tubérosité interne.
Ces deux têtes s'unissent entre elles à la partie inférieure de l'humérus, le long duquel le muscle est tout charnu ; mais ordinairement il y a une nouvelle séparation au-delà. La téte externe s'insère alors par un tendon plus long , à l'extrémité supérieure de la face externe du cubitus; l'interne, après avoir reçu, en bas, un^; autre petite tête venant de l'humérus, s'attache à l'olécrâne.
Dans V autruche y le muscle n'a qu'un seul tendon , qui prend son attache au cubitus.
Chez le pingouin j je trouve ce muscle beaucoup plus composé que chez tout autre oiseau, sous le rapport du nombre de ses têtes, quoiqu'elles soient faibles , charnues seulement dans une petite étendue , et pourvues de très longs tendons.
La tête, qui ordinairement vient du scapulum, est renforcée par une autre tête triangu-
laire, beaucoup plus forte, qui naît, en haut, (le l'omoplate et de l'extrémité postérieure de la clavicule acromiale ; ces deux têtes, réunies, s'insèrent à un long- et fort tendon commun.
Vers le milieu de l'humérus, ce tendon s'unit dans une petite étendue , au tendon de la deuxième tète, qui naît, fort haut, d'un enfoncement creusé sur le bord postérieur de l'humérus.
Une troisième tête se détache des deux tiers iaférieurs du bord postérieur de l'os, et reste isolé jusqu'à son insertion.
La première tête s'attache, par son tendon, à la rotule cubitale externe (i), qui envoie un long ligament en arrière , à la face externe du cubitus ; la troisième tête s'insère au même os , immédiatement au-dessus et en avant de la première.
La seconde téte passe sous le tendon de la première ; elle se rend, en partie, à la rotule cubitale interne, en partie s'étend sous cet os et se termine par une masse fîbro-cartilagineuse , qui se fixe à l'extrémité inférieure de l'apophyse située au-dessous de Torigine du bord inférieur du cubitus. Il s'y attache, en outre, immédiatement au-dessus, un fort ligament fibreux, qut vient de l'extrémité antérieure de la rotule cubitale interne.
(i) ^q/ez vol. III, pag. i4i et
d'aWATOMIE COMPAniifl. 55-
Cette disposition musculaire explique la nature de ces os, qui sont de véritables rotules du coude , ou des os sésamoïdes j ils servent d'appui aux tendons du muscle extenseur, et en rendent l'insertion plus facile; ce qui coïncide, d'une manière extrêmement remarquable, avec l'absence du long' fléchisseur, etc. , et avec le peii de mo^ bilité de l'articulation huméro-cubitale.
Le gudlemot et le macareux olFrent une disposition analogue ; ils ont dans les deux tendons du muscle un fort fibro-cartilage, qui a la dureté de l'os , principalement dans le tendon interne Au macareux , et surtout à sa partie interne.
d. Muscles de la Main, a. Muscles du Carpe et du Métacarpe.
S- iSg.
1. Le long ou premier extenseur radial àe la main est, de tous les muscles venant de la face externe de l'humérus, celui qui se détache ordinairement le premier de l'extrémité supérieure de l'épieondjle, et qui forme le bord radial de la masse musculaire de l'avant- bras. C'est un muscle volumineux qui , vers l'extrémité inférieure de l'avant - bras , se continue en un large tendon ; ce tendon se rend, en glissant dans une coulisse du radius, à l'apophyse dite du pouce, qui se remarque à l'os métacar-
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jjien (i), et s'attache au Ijord radial de cet os.
Il élève la main , la lire en avant, vers le bord radial de l'avant-bras , et la ramène dans le même plan que celui-ci.
Dans V autruche didactjle, ce muscle est plus compliqué -, il y est très vraisemblablement confondu avec le long supinateur, qui, chez Y autruche tridactjle , est isolé (2).
En elFet , dans la première espèce , il se détache du commencement du sixième inférieur de la face externe de l'humérus, un muscle mince qui, vers le milieu de l'avant-bras, où il devient tendineux, s'unit avec un deuxième muscle , beaucoup plus grand, lequel "vient, tout-à-fait en bas, de l'épicondjle.
Le premier est incontestablement le long supinateur; le deuxième^ au contraire, est le premier radial externe.
Chez le pingouin j ce dernier muscle est très faible, son ventre est court; il vient seulement, en bas, du bord antérieur de l'humérus , et son tendon se confond immédiatement après son origine, avec celui du tenseur de la peau de l'aile.
2. En bas, lui succède le court ou deuxième extenseur radial de la main, communément bien plus faible, qui naît, sous le long supinateur, de la partie supérieure du côté cubital
(i) Voyez vol. lit , pag. 157.
(a) f^qyez plus haut, pag. 5i.
d'actatomie comparée. 67 du radius, et s'insère immédiatement au-dessous du premier radial , à la face externe de la même apophyse de l'os métacarpien.
Ce muscle présente quelques variétés assez digues de remarque.
Dans les oiseaux de proie, V outarde , V autruche et les perroquets, il constitue un muscle tout particulier, entièrement séparé du précédent, et s'insérant immédiatement au-dessous de lui, à l'aide d'un tendon mince et fort long.
Dans d'autres oiseaux, tels que les oies, les poules, les cigognes, son tendon, beaucoup pins court, s'unit déjà au bas de l'avant-bras , à celui du muscle précédent, de sorte qu'ils ne font qu'un dans une étendue assez notable, surtout chez les poules.
Dans le pingouin, le deuxième extenseur radial, dont la partie charnue est aussi beaucoup plus épaisse et plus longue que celle du premier , naît, par une téte très petite, du milieu du côté externe du radius, et par une autre tête, supérieure et bien plus longue, du bord antérieur du cubitus. Son tendon s'unit, vers la partie inférieure de l'avant-bras , dans une petite étendue, à celui du muscle précédent.
3. A l'extrémité inférieure de l'épicondyle, se àéid^chçiV extenseur cubital la main, ou le muscle cubital externe , qui descend à la main en suivant à peu près le milieu de la face externe de l'avant-bras. Son long tendon passe
par une coulisse à l'extrémité if)férieure du cubitus, et s'insère, en arrière, à la branche cubitale de l'os métacarpien.
II élève un peu la main, maisil la tire surtout vers le bord cubital de l'avant-bras, et la fléchit par conséquent dans ce sens.
M. Tiedemann (i) prend ce muscle pour le fléchisseur radial de la main; opinion contre laquelle militent, suivant moi, le trajet et l'action de ce muscle ; conditions par lesquelles il correspond distinctement à l'extenseur cubital.
Dans V autruche j ce muscle est confondu avec le court extenseur ou extenseur inférieur de l'avant-bras; il en résulte un muscle volumineux qui s'étend de l'épicondyle à tout le cubitus et à l'os cubito-carpien.
Il n'est que tendineux dans le pingouin.
4. Tout-à-fait en bas, on voit s'isoler de la face externe du cubitus, un muselé bien plus petit, qui se rend à l'extrémité postérieure de la branche cubitale de l'os métacarpien.
Ce muscle tire la main fortement vers le bord cubital ; il la met, par conséquent , dans l'abduction , et l'élève en même temps un peu.
Ou ce muscle est la partie inférieure du cubital externe , ou il correspond à V abducteur du petit doigt.
Dans V autruche, cet organe naît seulement de
(i) Loc. cit., p. 1 19.
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Fos cubilo carpien , et se rend à la moilié supérieure et postérieure de la branche cubitale du métacarpien. Chez \e pingouin , il est volumineux et se fixe presque à tout le bord postérieur de cette branche cubitale.
5. Indépendamment de ces extenseurs ordinaires, je trouve, chez V autruche didaclyle , un court extenseur -particulier, qui s'attache, sous le deuxième extenseur radial, lequel est distinct , aux deux tiers supérieurs de la face externe du radius; ce muscle propre se termine au bord antérieur de la branche radiale de l'os métacarpien, oii il s'insère immédiatement en avant du muscle précité.
Il lire la main en avant, et représente, sans contredit , l'abducteur et extenseur du pouce d'autres animaux, puisqu'il existe en sus de tous les autres muscles du carpe et du métacarpe.
Il est vraisemblable aussi que ce muscle est l'analogue du long extenseur du pouce , qui est plus développé chez les autres oiseaux , et qui , dans cette espèce d'autruche , ne descend pas aussi bas et ne naît pas aussi haut quedecoutume.
6» 7. Il y a deux fléchisseurs pour la main.
8. Le plus superficiel et le plus grand est le fléchisseur cubital , autrement muscle cuhitat interne ; il vient tout-à-fait en bas de la rotule interne du coude, se dirige tout charnu, le long du bord cubital de l'avant-bras àla main, prend son insertion d'abord à l'os cubito-carpien , qui
est en effet entièrement enlacé du tendon de ce muscle; puis il s'attache tout-à-fait en arrière, à la face de flexion de la branche cubitale de l'os métacarpien.
Il fléchit la main , et la tire à l'a fois vers le bord cubital de l'avant-bras.
Dans Vautruche , ce muscle va seulement à l'os cubito-carpien.
La même chose a lieu chez le pingouin , où le muscle ne constitue qu'un tendon long et plat, mais pas très large , qui se dirige le long du bord cubital de l'avant-bras.
9 , Le fléchisseur profond ou fléchisseur radial, ou enfin muscle radial interne, est un muscle plus faible et bien plus court, qui vient de la moitié inférieure du cubitus ; il descend le long du côté interne de cet os , contourne son extrémité inférieure et le bord radial du carpe , passe , sous le tendon des extenseurs radiaux, à la face d'extension de la main', et s'insère , en dehors des extenseurs radiaux , fort haut à la face dorsale de la branche radiale de l'os métacarpien.
C'est le fléchisseur interne de la main , et je crois devoir le regarder comme \e radial interne, et non, avec M.Tiedemann (i), comme le cubital externe, qui existe sans cela.
Dans Vautruche , ce muscle naît seulement du tiers inférieur du cubitus.
(il Loc rit., p. 3rf).
d'anatomie comparée. 6i Je ne le trouve pas du tout dans ie pingouin.
Nous devons faire mention ici du tenseur de la membrane antérieure du vol.
D'un côlé , ce muscle est très généralement uni d'une manière plus ou moins dislincle avec la partie supérieure et externe du grand pectoral j de l'autre, il semble être aussi la partie supérieure et la plus externe de ce muscle , partie qui se serait isolée et aurait formé un muscle propre , se détachant du grand pectoral en arrière, en dehors et en haut, ainsi que de l'extrémité postérieure de la fourchette j le tendon de cette portion ne larde pas à s'unir à celui de la première. Quelquefois, mais moins généralement, cemuscleconsisteen un faisceau qui provient de la région supérieure de la face antérieure du long fléchisseur de V avant-hras.
Ces différents ventres, qui naissent toujours fort haut dans la région de l'épaule et du bras , se dirigent de dedans en dehors, et se continuent à leur extrémité externe par des tendons minces et grêles , qui ont une longueur proportion nellemen l con sidérable .
Le plus gros et le plus long de ces tendons est situé dans le bord libre de la membrane antérieure du vol ; il est très mou dans la majeure partie de son étendue , formé de fibres
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lâchement unies entre elles ; aussi obéit-il très facilement aux divers degrés de tension que l'aile communique à la membrane du vol dans ses mouvements de flexion et d'extension. En effet, dans la flexion , il se plisse promptemenl et fortement sur lui-même, en se contractant en vertu de son élasticité; dans l'extension , il se déploie et s'étend très aisément.
Ce tendon se perd , par son extrémité antérieure, en partie dans la peau , en partie, il s'insère à l'extrémité inférieure du radius et l'os radio-carpien.
Il se détache en outre ^ soit de l'extrémité inférieure du ventre charnu , soit de la partie supérieure du tendon lui-même, des languettes tendineuses qui se rendent fort haut à l'avantbras , particulièrement au lo?ig extenseur radial et à la face d'extension de l'avant-bras.
Ce muscle soutient, par conséquent , avec force, les élévateurs ou fléchisseurs de l'aile. Il offre différents degrés de développement. Cette disposition musculaire est surtout parfaite dans les oiseaux de proie , et principalement les nocturnes.
Ainsi chez le grand duc, par exemple, il s'ajoute à l'extrémité externe du ventre charnu supérieur et propre, qui est alongc et qui naît delà fourchette, d'abord un tendon fortet large, venant du grand pectoral; puis un fort fascicule charnu se rend au long tendon, qui chemine dans
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le bord de la membrane du vol. Ce tendon s'attache, par son extrémité iniérieure, à l'os volumineux qui a été décrit (i) , et , par plusieurs languettes , au radius et à l'os radio-carpien.
Un deuxième tendon , plus court mais plus large, naît de l'extrémité externe du ventre charnu et delà première aponévrose du grand pectoral, qui se rend à ce ventre. Ce tendon descend le long du bras, au commencement de l'avant-bras , où il " se divise en plusieurs autres tendons , unis entre eux par des bandelettes intermédiaires plus petites ; ces petits tendons s'attachent, par une languette bien plus faible, au premier muscle radial externe mais principalement à un muscle propre , qui prend origine par un long tendon à l'humérus, audessus du premier extenseur radial , et qui s'insère, conjointement avec ce muscle, àl'apophjse dite du pouce , que l'on observe à l'os métacarpien. Cette attache se f ait par un long tendon uni, tout-à-fait en bas , à celui du muscle précité.
Il est extrêmement vraisemblable que ce muscle n'est autre chose que la tête du tenseur de là membrane antérieure du vol , qui vient quelquefois du long fléchisseur de l'avant-bras ; tête qui serait descendue davantage dans ces oiseaux, et se serait développée en un muscle propre. Il correspond à la tête supérieure du
(i ) Fqy. 111 , pag. i5i.
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premier extenseur radial de V autniche{i) ; toutes les languettes , par conse'quent aussi celle qui vient du long fléchisseur, correspondent au long supinateur d'autres animaux; muscle que les oiseaux ofliriraient conséquemment aussi à divers degrés de développement.
La conformation des oiseaux de proie diurnes est fort semblable à cela ; seulement ils n'ont pas le premier et large tendon qui naît du grand pectoral; le ventre charnu qui vient de ce muscle est, au contraire, beaucoup plus fort, plus long et plus isolé , et l'extrémité inférieure du long tendon va en arrière à l'os métacarpien, et se continue plus loin avec l'aponévrose palmaire.
Le ventre charnu , qui vient du fléchisseur de l'avant-bras , manque ici également.
La disposition de la cigogne est semblable à tous égards; seulement elle n'a pas l'os sésamoïde inférieur.
La conformation des perroquets se rapproche beaucoup de celle des oiseaux de proie; mais elle s'en distingue en ce que, chez les premiers, la disposition de l'extrémité supérieure de cet appareil musculaire est plus composée, tandis qu'à l'extrémité inférieure elle est plus simple que chez les oiseaux, de proie.
En efiet, dans les perroquets, le ventre
(0 Voyez plus l)aiit , p. 56.
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charnu supérieur et isolé est partagé en deux chefs, dont l'un est superficiel, aiongé et plus long, l'autre étant plus prol'ond et plus court, mais plus large et plus épais. Le chef superficiel reçoit , à son extrémité externe, un petit tendon venantdu muscle grand pectoral , et se continue avec un long tendon libre qui , sans contenir d'os sésamoïde , s'insère à la saillie de l'os mélacar pien^ nommée apophyse du pouce.
Le ventre profond se continue en deux tendons qui s'insèrent au premier radial externe et à un rudiment du long supinaleur, rudiment qui s'unit après un court trajet avec le long extenseur radial.
La tête venant du fléchisseur de l'avant-bras manque aussi dans ces oiseaux.
Quelques oiseaux d'eau ^ particulièrement le cormoran, offrent une réunion de ces deux conformations , qui paraît être la disposition la plus compliquée.
Le muscle supérieur, entièrement isolé du grand pectoral, est divisé tout-à-fait en deux ventres alongés , qui sont séparés l'un de l'autre par le chef antérieur du deltoïde, et qui naissent, en arrière, de la fourchette.
Le ventre antérieur, bien plus petit et surtout plus étroit que l'autre , se continue avec le lorng tendon du bord de la membrane du vol ; ce tendon , dans lequel s'est développé, non un os, mais un fort fibro-cartilage ^ de forme alongée , VI. 6
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va s'insérer à Tapophjse du fîouce de l'os métacarpien.
Le ventre postérieur reçoit, à son extrémité externe, une languette tendiaeuse venantde l'extrémité inférieure de lacrête de l'humérus; il es continue alors par un tendon assez large qui , arrivé à la partie inférieure du bras , se parta<;e en deux languettes. La languette externe , plus large , s'épanouit à la partie supérieure de l'avant-bras , et forme l'aponévrose anli-brachiale externe ; la languette interne se rend au muscle propre, qui est assez fort, et dont le long tendon ne s'unit à celui du premier extenseur radial externe qu'à l'extrémité inférieure del'avant-bras.
Le guillemot et le macareux offrent une coiifermation tout analogue, à cela près que leur muscle supérieur n'est pas divisé , et que le long tendon est attaché par une forte expansion aponévrotique, dans la région du coude, à l'aponévrose externe de l'avant-bras, de sorte que la mobilité est de beaucoup dimitiuée.
Les gallinacés présentent une disposition moins compliquée.
On y rencontre : un seul muscle supérieur, simple et séparé, qui n'est pas très grand, mais long;
2° Un faisceau musculaire à peine séparé du grand pectoral, qui se continue immédiatement sous la forme d'un tendon ;
3° Un ventre charnu, qui se détache fort
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haut de la lêle externe du fléchisseur de l'avanl-bras.
Les deux premiers s'unissent pour fornier le long tendon, et envoient, en outre, une aponévrose mince, mais large, à la moitié supérieure du premier extenseur radial de la lUd'in , et à la face externe de l'avant- bras.
Le second se continue avec un tendon long et mince, qui se perd , vers l'extrémité inférieure de l'avant-bras , dans le tendon du bord de la membrane du vol.
Il n'j a point de trace du muscle inférieur à l'avant-bras.
La conformation des manchots me paraît être la plus simple. Leur muscle supérieur est fort et formé de deux ventres, dont l'antérieur se sépare dilFicilemeut du grand pectoral. Il s'insère en dehors, par une partie de son tendon, au grand pectoral et à l'humérus. Le tendon, lui-même, se dirige le long du bord antérieur de l'humérus, auquel il adhère d'une manière très intime. Eu bas, il s'unit, en partie, à la tête du radial externe, en partie il s'épanouit en une large aponévrose , qui recouvre toute la face externe de l'avant-bras ; il est partout étroitement lié à la peau.
Nous ne considérons ici que le tenseur de la membrane antérieure du vol j celui de la postérieure nous paraît devoir être étudié avec les muscles peauciers, par la raison qu'il ne s'insère
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pas immédiatement aux os qu'il met en mouvement, quoiqu'il doive d'ailleurs son origine à des os.
b. Muscles des Doigts.
Les muscles des doigts sont, chez les oiseaux, plus divisés et mieux isolés que nous ne les avons vus jusqu'ici.
On peut les partager aussi en muscles longs , situés à l'avant-bras , et en muscles courts , qui se trouvent à la main.
a Muscles longs des Doigts.
1. Immédiatement au-dessous du premier radial externe , il se détache de l'épicondyle un muscle bien plus faible, pourvu d'un long tendon , qui se rend au premier et au deuxième doigt.
Arrivé au coçimencement du métacarpe, le tendon se divise en deux languettes : l'une ordinairement plus petite , constamment plus courte, pour le premier doigt , et l'autre tonjours plus longue et communément aussi plus large , qui se rend au deuxième doigt. Ces languettes s'insèrent à la face dorsale de l'extrémité supérieure de la première phalange ; la première un peu en dedans, la seconde un peu en dehors. Il s'ensuit que non-seulemenlle muscle
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étend et élève les deux doigts, mais encore qu'il les rapproche aussi l'un de l'autre.
Ce muscle ne s'insère pas seulement au pouce, comme le préler d M. Tiedemann (1), mais en outre au deuxième doigt , par un tendon qui est même plus fort qu'au pouce ; il suffit, pour s'en convaincre , d'examiner la ;oom/<9. Voie, le grand duc y la cigogne, le hérwi , les pen^oquets , les plongeons, le guillemot , le macareux elle cormoran. On a d'autant plus lieu de s'étonner de celte assertion de M. Tiedemann, que M Cuvier(2) avait déjà indiqué-, d'après Yicq d'Azjr, la véritable disposition. Le muscle dont il vient à^è\.Tetrdi\\.êe?>\.Y extenseuràupouceeiàeV index.
Le tendon de l'index contient, en outre , dans sa moitié supérieure, chez le grand duc et les poules j un os alongé qui manque au tendon du pouce.
Il est communément plus large que le tendon du pouce, exceptélorsque ce doigt est plus développé, cas dans lequel il est plus étroit, comme par exemple, dans le macareux e\ le guillemol.
2. L'extenseur propre du deuxième doigt prend origine : 1° à. la face du radius tournée en arrière , dans la partie la plus considérable de la portion supérieure de cette face ; 2° à la région supérieure de la face antérieure du cubitus..
(l) LOC. cit., p. 321.
(a) Levons, l, 826.
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A la face dorsale tle la main , une lête plus petite et plus profonde , venant de l'extrémité inférieure du radius, envoie un tendon long et mince au tendon de l'extenseur propre du deuxième doig-t ; ce tendon s'insère au bord radial de la base des première et deuxième phalanges de ce doigt , qu'il étend et tire en même temps vers le premier doigt.
. Je n'ai jamais vu cette petite tète former un muscle propre , ayant son insertion à lui , bien que son tendon soit toujours séparé de celui de la grande tête , dans une étendue assez considérable.
Dans le cormoran , je l'ai vu se bifurquer et s'attacher, par un tendon plus délié, au milieu de la branche radiale de l'os métacarpien^ tandis que le tendon plus grand se perdait, comme de coutume, dans le tendon principal.
Chez le pingouin, les deux extenseurs sont représentés par deux tendons , dont le plus long naît , en bas , de la face externe de l'humérus , et s'attache à la base delà première phalange du premier doigt , qui est, à proprement parler , le deuxième des autres oiseaux ; le second tendon, qui vient du radius, se rend aux deux premières phalanges. Ils s'unissent tous deux au métacarpe par un tendon intermédiaire.
Vaulruche ne possède également qu'un long extenseur, qui correspond peut-être uniquement au deuxième, par hi raison qu'il se rend
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seulement à L'index , et qu'il existe , à l'avanthras , un muscle qui représente vraisemblablement le premier extenseur (1). Néanmoins la structure complexe de ce muscle pourrait aussi le faire prendre pour le représentant des deux extenseurs.
Il se détache , par une longue tête, de la moitié supérieure du bord postérieur du radius et du tiers mojen du bord antérieur du cubitus ; il provient, en outre, de toute la branche radiale de l'os métacarpien , et enfin de toute la branche cubitale du même os ; il se rend aux deuxième et troisième phalanges du deuxième doigt.
3'. 4« Les oiseaux possèdent deux longs Jléehisseurs.
Le long fléchisseur superficiel, plus faible, naît d'ordinaire principalement de la face interne d'une forte aponévrose , qui descend le long du cubitus au carpe et au métacarpe, et de t'épitrochlée, par l'intermédiaire de cette aponévrose. Après cela, il se rend par un long tendon, conslamment au bord radial de la racine de la deuxième phalange.
Je trouve ce muscle aussi simplement dis posé , très petit et mince, dans Voie y le cor- Tiioran , le macareux et le guillemot ; il est vraisemblable qu'il est tel en général chez les
(1) P'oytz plus haut, pag. Sg.
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palmipèdes , dont l'aponévrose anti-brachiale est très forte et s'insère en bas , par plusieurs prolongements^ à l'extrémité inférieure du radius , à l'os pisiforme et au bord cubital de la branche cubitale du métacaVpien. Cette aponévrose envoie également , chez ces oiseaux , une petite languette à la base de la première phalange du pouce , tandis que le fléchisseur superficiel se rend tout uniment au deuxième doigt.
Dans le pétrel, il me fut impossible de trouver une trace de ce muscle ; la forte aponévrose d.e l'avant-bras s'insère , en majeure partie , à l'os pisiforme, et envoie aussi une languette au deuxième doigt.
J'ai vu , au contraire , dans la poule , un court tendon, jîropre, naître du grand tendon de ce muscle, et se rendre au pouce.
Chez la poule , le muscle naît encore en entier de l'aponévrose, qui est chez elle fort mince.
^dimle grand duc, lemuscle est plus fort et entièrement séparé de l'aponévrose ^ mais il ne sç rend pas au pouce. Je trouve la même disposilion chez les pics et les perroquets.
La donnée de M. Tiedemann , admettant que ce muscle fournit toujours au pouce , est par conséquent trop générale , aussi-bien que celle qui établit qu'il vient de l'épicondjle (i). • 4. Le fléchisseur profond , qui est plus volu-
(1) Loc. cit. , pa^,e 3'23.
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niineux, naît de la partie moyenne <lu côté interne du cubitus , et s'insère , par son tendon long- et fort , immédiatement à côté du précédent dont le tendon passe sous le sien , à l'extrémité postérieure de la seconde phalange , et plus Yers son côté interne.
Dans le inacareux , le guillemot, le cormoran, le pétrel , Voie , la poule , les pics , les penx)qiiets y et vraisemblablement dans tous les oiseaux grimpeurs , ce tendon est simple et appartient seulement au deuxième doigt.
Chez le grand du eau contraire, il se bifurque précisément, comme le fait celui du fléchisseur superficiel chez la poule , savoir , pour le pouce et l'index ; de sorte qu'il y a ici antagonisme sous ce rapport. Les oiseaux de proie diurnes ne m'offrent pas ce tendon du pouce.
Dansl'o/e^ les autres palmipèdes et le grand ducj je vois le muscle venir uniquement du cubitus; chez IdLpoule, au con traire , il naît aussi, par une petite tête, de l'épitrochlée, à côté du fléchisseur superficiel.
Chez V autruche, il n'y a qu'un seul long fléchisseur , qui est commun aux deux premiers doigts; il s'attache à tout le cubitus, reste charnu dans une grande étendue, se partage déjà à l'avant-bras , en deux tendons, dont l'un se rend à la j,>remière phalange du pouce, l'autre à toutes les phalanges du deuxième doigt.
Chez les manchots . il n'v a même qu'un seul tendon à la place des deux muscles; il s'isole, par deux têtes , séparées dans une longue étendue, du radius et du cubitus, et s'insère à la seconde phalange du premier doigt , qui est le deuxième des autres oiseaux.
b. Muscles courts des Doigts..
a. Le pouce des oiseaux a, pour le moins quatre muscles courts, qui tous proviennent de la région postérieure du métacarpien. Ils n'ont pas le même développement dans toutes les espèces.
Les plus petits me sont offerts par les oiseaux grimpeurs, les gallinacés, les oiseaux d'eau et de ^iVâ!^<? y les plus grands se rencontrentchez Vautruche et \esoiseaux de proie diurnes j ceux des oiseaux de pj^oie nocturnes sont intermédiaires.
1. A la face dorsale , un extenseur, très fort, arrondi et alongé , s^étend de l'apophyse du pouce que présente le métacarpien , au bord radial des phalanges du pouce.
Dans plusieurs oiseaux^ particulièrement les oiseaux de proie, les palmipèdes et \e?< gallinacés , \\ ne s'étend pas au-delà de la base de la première phalange. Cliez d'autres, notamment Vautruche, son long tendon se continue jusqu'à la deuxième phalange.
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2. Il existe , dans Voie , un deuxième extenseur , qui naît en bas , plus loin vers le bord cubital de l'os, tout à côté du précédent, et qui s'insère, par un tendon mince et long-, à peu près au n)ilieu du bord cubital de la première pbalange.
Je ne trouve pas, au contraire, ce second extenseur chez le cjgne domestique , ni dans le canard musqué (anas moschata) ; je n'ai pas pu le découvrir davantage dans les autres ordres.
3. Illuisuccède versle bordradialetla paume de la main , un autre muscle qui , après s'être isolé , en partie de l'extrémité inférieure du tendon du premier radial, en partie de l'apophyse dite du pouce, va s'attacher , en dedans du muscle précédent, àla partie postérieure du bord radial du pouce et à l'extrémité supérieure de sa face palmaire ; il tire le pouce en avant, et un peu vers le deuxième doigt.
4. Plus loin, dans la paume de la main, on voit se détacher de la base de\'os métacarpien , à côté de celle de l'apophyse du pouce , un petit muscle qui s'insère en arrière , au côté interne de la base de la première phalange ; il fléchit le pouce et en opère l'adduction.
Ce muscle est très long chez V autruche. Dans le grand duc, il manque tout-à-fait , et
7^ TRAIli GÉHÉRAL
est remplacé évidemment par le tendon du longfléchisseur profond et commun (i).
Immédiatement en arrière de lui, il j a un muscle plus grand ^ qui provient, en avant, du bord radial de la branche radiale du métacarpien , et va au bord palmaire (de flexion) de la première phalange du pouce, qu'il tire fortement vers le métacarpe ; c'est le court adducteur du pouce.
Dans V autruche y ce muscle naît du second quart de la branche radiale , et se rend , toutà-fait en bas , à la face palmaire de la première phalange.
Dans le grand duc, il s'insère fort loin vers le sommet de la phalange du pouee.
Les deux derniers muscles se confondent souvent , notamment chez les oiseaux de proie et les gallinacés j mais, dans Vaut/'uche, ils sont largement séparés.
b. Le deuxième doigt reçoit trois muscles courts; deux sont des extenseurs , dont l'un est en même temps adducteur, et le second abducteur; le troisième est seulement abducteur.
(i) Fqyez plus haut , pag- 7a , 78 .
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Les deux premiers viennent d'une étendue plus ou moins grande de l'ouverture qui existe dans l'os métacarpien ; mais , dans tous les cas , ils naissent du bord postérieur de cette ouverture.
6. L'extenseur et abducteur interne est situé à la face dorsale , et se porte par-dessus la première phalange en dedans, où il s'attache au commencement du côté radial de la deuxième phalang'e.
7. L'extenseur et abducteur externe est situé à la face palmaire , et se rend , en face du précédent, au côté cubital de la même phalange.
Chez le pingouin , ces muscles sont faibles , mais charnus.
Quoique ces muscles se rendent à la seconde phalange, et qu'il existe en outre, pour le moins , encore un autre adducteur de la première phalange , je les considère néanmoins comme analogues aux muscles in ter-osseux.
8. L'adducteur du deuxième doigt s'étend du bord radial de la branche radiale du métacarpien à la base de la première phalange ; il tire le second doigt vers le premier.
Ce muscle manque aux pingouins.
c. 9. Le petit doigt reçoit un abducteur qui
yo TRAETÉ (JÉMÉP.AL
est mince et qui va du bord interne de la brandie cubitale du métacarpien à la base de la première phalange de ce doigt.
Dans les manchots, ce muscle est charnu et assez fort ; disposition qui s'accorde avec la présence du fort abducteur inférieur de la main , avec le développement de l'extenseur de l'avant-bras , et Fabsence de la plupart des fléchisseurs de celte portion du membre.
10. Chez le grand duc y il existe, sous le précédent muscle, un deuxième abducteur du troisième doigt, qui est beaucoup plus petit, et qui, du sommet de la branche cubitale, se rend à la base de la phalange.
Dans les gallinacés , lès palmipèdes ^ les autruches, les oiseaux de rivage et- les grimpeurs, les quatre muscles décrits en dernier lieu, sont, pour la plupart , charnus dans une grande étendue ; les deux premiers sont larges et plats, et naissent de tout le pourtour de l'ouverture de l'os métacarpien. Dans les oiseaux de proie nocturnes ^ ils sont , au contraire , courts , épais et tendineux dans une longue élendue ; l'origine des deux premiers est seulement fixée à l'extrémité postérieure de l'ouverture qui existe dans l'os métacarpien.
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B, Muscles des Membres postérieurs, a. Muscles de Ja Cuisse.
La cuisse des oiseaux est élevée par trois muscles.
1° Le pins supérieur et le plus superficiel de ces élévateurs vient du haut de Ja face externe de l'os iléon; c'est un fort muscle, ayant la forme d'un carré long-, qui descend en ligne assez directe et s'attache à la région postérieure du trochanter.
Son action est de tirer la cuisse principalement en avant et un peu en dehors.
L'origine de ce muscle et ses rapports avec les autres élévateurs et abducteurs , qui sont absolument les mêmes que dans les mamjnifères, m'engagent à le considérer comme l'analogue du Jessier mojen de ces animaux.
Le grand fessier existe aussi dans les oiseaux, et recouvre le moyen, mais il s'y insère au péroné, os qu'il atteint d'ailleurs également , dans les mammifères , par l'intermédiaire du fascia crural.
Je ne décrirai, à cause de ce rapport le muscle grand fessier qu'avec les muscles de la jambe.
Le moyen fessier est à son niaximum de dé-
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veloppement dans les oiseaux palmipèdes , particulièrement chez le pingouin et les plongeons, dans les gallinacés et les oiseaux de proie; il est à son minimum dans l'autruche ^ où il se montre plus large que chez les autres, et formé de fibres transversales dans sa partie inférieure.
Il est un peu plus grand dans Voutarde et le héron.
2° Au-devant de ce muscle, on en voit un autre bien plus petit , s'étendre du bord anlérieur de l'os iléon au trochanter, où il s'attache en avant du précédent, qui le recouvre un peu et principalement en haut. 11 a la forme d'un carré long ; sa fonction est d'élever la cuisse et de lui imprimer un léger mouvement de rotation en dehors. Il est le petit fessier ou fessier antérieur mammifères.
Ce muscle manque à plusieurs palmipèdes , particulièrement aux manchots et Siux. grèbes , ou du moins il est difficile à séparer du muscle précédent. C'est dans les oiseaux de proie qu'il présente le plus grand développement.
3. Un troisième muscle bien plus petit et plus alongé, est situé sous le deuxième ; il natt un peu au-dessous du milieu du bord externe de l'iléon , et s'attache un peu plus en avant , à la face interne du fémur, sur un point qui correspond au petit trochanter. Le court extenseur de la jambe le sépare entièrement des deux premiers.
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Ce muscle élève la cuisse et la tire un peu en (dedans. Eu égard à son trajet et à sa fonction, je le regarde comme le muscle iliaque.
Le muscle iliaque manquerait aux oiseaux , d'après M. Cuvier , et celui qui vient d'être décrit serait le petit fessier; mais cette opinion a contre elle : lo l'insertion de ce muscle, et 20 la présence d'un vérjfable petit fessier.
Quant au psoas,^\ manque réellement à cette classe d'animaux ; on ne peut donc pas considérer le muscle en question commele pectinéel le psoas réunis, conformément à l'opinion erronée de M. Tiedemann , qui les fait naître, à tort, de l'os du pubis.
Le muscle que nous venons de décrire existe chez \es gallinacés , V autruche ^ les oiseaux de proie diurnes, les grimpeurs, et parmi les palmipèdes j chez Voie y le guillemot et le macareux.
Il est surtout fort et plus développé que de coutume dans Vautruche.
Il est plus faible dans les grimpeurs.
C'est dans les oiseaux de proie qu'il m'a paru être le plus petit.
Malgré les recherches les plus minutieuses, je n'ai pas pu le découvrir dans les oiseaux de proie nocturnes, ni dans le manchot et le cormoran j mais il est possible que , dans les individus que j'ai disséqués , le muscle en question, qui est très petit, ait été, à cause de sa proximité des viscères abdominaux , décomposé par la putréfaction , vi. 6
bien que les autres muscles fussent en bon élat.
11 ny a pour la cuisse qu'un seul abdiicfru?vropre.
[\. Ce muscle naît, sous le mojen fessier, d'une crête qui est une conlinuation du bord postérieur dellléon, et qui^partage la face externe de cet os en une moitié supérieure et une antérieure. 11 est très petit , triangulaire OU' carré long , et se porte en ligne assez droite en dehors, à l'extrémité postérieure et à la face externe du trochanter.
Il tire la cuisse en dehors.
M. Tiedemann prend ce muscle pour le pyramidal de la cuisse; mais quoique la position, e trajet et l'origine de ce muscle militent pour cette opinion , elle à contre elle le défaijt d'insertion de ce muscle au sacrum ou aux vertèbres coccygiennes , taudis qu'il existe un autre organe musculaire qui offre ces conditions.
Je crois devoir le regarder comme le muscle jumeau supérieur , qui , sans cela^ manquer.ùt.
Ce muscle ne se rencontre pas dans tous les oiseaux ; les grèbes, par exempl*»^ en sont dépourvus.
Parlons maintenant des^Z'/'/mewr^ de la cuisse. 6. Le plus supeiUciel est un uiuscle long et
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ibrt alongé, qui venanlorc!inaire:mentdes épines •antérieures des dernières vertèbres coccy i^'-ien nés, monte obliquement d'arrière en avant , au fémur et s'insère à la région postérieure et inférieure de cet os.
Quand ce muscle abaisse la cuisse, il tire aussi la queue en avant; ce qui s'explique facilement par la mobilité de cette partie.
Cette disposition est la plus simple; elle est offerte par les oiseaux de proie , les perroquets -, les pics, vraisemblablement par les grimpeurs , en général, et, parmi les palmipèdes, par les macareux. Les grèbes ont, au contraire, un muscle, très alongé et étroit, qui s'étend, do milieu environ de l'os iléon, fort baut au fémur.
Ijes gallinacés , \es autruches , et , parmi les palmipèdes , le manchot, le guillemot , Voie et le * canard, présentent les deux dispositions réunies. En effet, la moitié antérieure de la face externe de l'iléon donne naissance â un chef quadrilatère, plus court, mais plus large, qui ne s'unit au précédentmusclequ'an voisinagedu fémur , sur lequel il s'insère en arrière de lui.
Quelques oiseaux, par exemple le cormoran , forment le |3assage entre ces deux conformations.. Le ventre antérieur s'y rencontre, mais il consiste tout simplement en une forte expansion aponévrotique, étroitement unie au muscle sous-jacent , qui sera décrit plus loin.
Dans les gallinacés j le long ventre postérieue
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est assez faible; il est beaucoup plus fort dans les oiseaux de proie , les perroquets , Vautrucf.cj il a surtout une longueur énorme chez le pingouin, dont la queue est très longue.
Dans Voutaj'de et le héron , il est fort court et naît de l'ischion.
OaezV autruche , le ventre antérieur est aloniré et proportionnellement petit. Le postérieur est très fort, peu long et interrompu à son milieu par un tendon.
Communément ce muscle s'insère assez haut au fémur; dans les manchots , il' va seulement à l'extrémité inférieure de cet os. Dans Voie et V autruche , il s'attache à son milieu .
Ce muscle me paraît être le pyramidal de la cuisse, et voici pourquoi : lo il naît de l'iléon et du coccyx ; 2° le muscle que M. Tiedemann qualifie de pyramidal me paraît devoir être regardé, avec plus de raison , comme muscle jumeau; 3° si ce n'était pas le pyramidal, ce serait un muscle tout particulier, et 4° enfin l'analogie avec les reptiles milite pour mon opinion.
6. Plus profondément est situé un muscle carré long ou triangulaire , plus gj^and et plus épais que le précédent, par lequel il est recouvert en tout ou en partie, en tout lorsque son chef quadrilatère existe. Ce muscle prend son ori'nne à la face externe de l'isciiion , se porte en haut au fémur et s'insère conslamnienl en
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arrière du dernier , à la face inférieure de cet os, qu'il tire avec force en bas et un peu en dehors.
Vicq d'Azyr et M. Cuvierle regardefit comme le muscle carré de la cuisse, et M. Tiedemann comme V obturateur externe. Il représente peutêtre ces deux muscles réunis, ou plutôt la première manière de voir est plus exacte , parce que le muscle concorde davantage , par son £)rigine avec le carré de la cuisse , et que le trou dit obturateur est extrêmement réduit dans les oiseaux.
Ce muscle est communément fort et large en proportion, quoiqu'il ait un peu plus de lonr gueur que de largeur.
Dans V autruche, il ne me paraît pas être isolé et se confondre avec le muscle obturateur interne.
7. \J autruche offre, en outre, au-devant du pyramidal de la cuisse, un petit muscle alongé qui s'étend, de la face postérieure du ligament ischio-iliaque , en arrière , à l'extrémité inférieure du fémur.
La cuisse des oiseaux a fort généralement ses trois adducteurs , dont les deux premiers ont à peu près un volume et une (orme semblables , et
sont appliqués si étroitement l'un surFautre, qu'il est facile de les prendre pour un milscle unique. Ces deux muscles sont triano-ulaires , le plus souvent plats et tort. larges.
8. L'abducteur inférieur, externe et postérieur, se dirige immédiatement au-devant du deuxième et profond abaisseur; né du milieu environ de la face externe et du bord antérieur de l'os ischio-pubien , il va s'insérera une partie considérable de la moitié inférieure" du fémur.
U est, en effet, plutôt abaisseur qu'abducteur.
g. Ert dedans de ce muscle et un peu plus haut que lui, est situé le second adducteur, plus étroit et plus long; il vient du bord antérieur du pubis , et s'^att^iche aussi à la partie inférieurre du fémnr , jusqu'à son extrémitî.
Il abaisse également cet os, mais il le tire plus en dedans que ne fa;it le précédent.
Dans les gallinacés et les oiseaux de proie y ces nfïuscles occupent tout le fémur, à l'exception dè son qtiart supérieur; ils descendent jusqu'à son condjle inlerjie.
Dans Vaiiiruche, ils sont très longs tous les deux, épais et plus arrondis; ils ne s'insèrent que bien bas au fémur, qu'ils tirent avec d'autant plus de force en l>as et ën dedans. • Cbez le jjiTigouin, ils sont forts et épais , mais ils ne vont qu'autiers inléricurdu fémur. Arrivé en cet éiulroit, l'adducteur externe s'attache,
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par son extrémité inférieure^ Tort haut à la longue léte de l'extenseur du pied , de la même manière que, dans d'autres oiseaux , le fléchisseur du tibia s'unit à ces muscles.
10. Un troisième adducteur-, considérable, prend naissance, en regard du muscle décrit sous le n^^ 6, à la face interne de l'os ischiopubien ; il se dirige d'arrière en avant , et envoie un tendon fort et alongé qui passe par la petite ouverture, quiest située en avant, entre le pubis, l'ischion et l'iléon. En cet endroit, un muscle venant de la face externe, s'unit en avant à son tendon et s'attache conjointement avec lui au commencement de la face postérieure du fémur.
Ce muscle est évidemment un adducteur; on pourrait le prebdre pour le pectine , en s'appujant de son insertion,, de son action et de son analogie avec le pectiné des reptiles , et principalement des sauriens.
M. Cuvier le regarde conmie V obturateur interne des mammijeres. Ce muscle concorde , il est vrai , beaucoup avec celui cpje nous venons de nommer, par son insertion et sa position dans le bassin, quoique son action et la direction de son tendon ne militent pas pour cetle opinion.
Il est peut-cire l'un et l'autre, et représente surtout la petite tète ou tête externe du muscle pectiné.
A coup sûr ce n'est pas V iliaque interne j comme le veut M. Tiedemann; en elFet, il n'a
absolument rien de commun avec ce muscle, qui dn reste existe; aussi n'est-il pas rotateur en dehors comme le prétend cet anatomiste..
Ge muscle est surtout extraordinairement long- et épais chez V autruche. Il j naît des faces interne et externe du pourtour du trou dit obturateur, qui est fort étendu dans cet oiseau, et se porte , à la face externe du bassin , jusqu'auprès de la symphyse du pubis, à l'endroit où cet os se recourbe en avant , en forme de bec.
Comme ce muscle naît ici* également de la face externe des os , je serais tenté de croire qu'il constitue à la fois l'obturateur externe et l'inlerne; ce qui viendrait à l'appui de l'opinion émise ci-dessus , que le deuxième abaisseur n'est pas Vobturateur externe , létiis bien le can^ de la cuisse.
,b. Muscles fie. la JamlDC.
Les muscles de la jambe sont moins nombreux dans les oiseaux que dans les reptiles , du moins les sauriens j la raison en est que plusieurs muscles qui sont séparés dans les reptiles, se trouvent réunis ensemble dans les oiseaux.
1 . Le rotateur en dehors et Jléchisseur externe, que nous avons signalé dans les reptiles, se trouve aussi chez les oiseaux j dans plusieurs familles , parliculièremenl les oiseaux de proie , les palmipèdes et les brévipennes , il naît , par
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une aponévrose mince , large el assez longue, des épines du sacrum ; dans les gallinacés , au contraire , il vient seulement du hovà postérieur de l'iléon. Après un court trajet^ il s'unit àl'exlenseur profond de la jambe , et s'insère, un peu en dehors , fort haut au péroné.
Il est toujours triangulaire et apoinli du tronc vers la jambe ; alongé dans les échassiers , il est plus large dans les oiseaux de proie j et plus encore dans les gallinacés. Sa largeur est énorme, dans V autruche et les plongeons, puisqu'elle égale presque sa longueur. Chez les derniers et les ^«//m«ce.y , il peut être divisé en deux moitiés : l'une supérieure, petite , l'autre inférieure, beaucoup plus grande , et charnue dans une étendue plus considérable. Dans Vautniche j sa moitié externe se divise , un peu diflPéremment, en deux portions : une inférieure, superficielle et plus étroite , et une supérieure , profonde , beaucoup plus grande , qui est , en partie, recouverte par la précédente.
La partie antérieure de ce muscle représente, sans contredit, le tenseur de V aponévrose crurale ; sa partie postérieure constitue le grand fessier.
Il correspond à ceux des muscles des sauriens , qui ont été décrits sous les n° i et i 2 (1) , dont le premier est inconlestablement le ten-
(1) Fqytz vol. V. , pajj. 428 et 434.
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sew de l'aponévrose crurale , et le second le grand fess/er.
2. Sous le précédent , el en partie derrière lui, un muscle semblable se détache de la partie inférieure du bord postérieur de l'iléon ; il se dirige, derrière le fémur, à la région supérieure du péroné.
Le tendon au moyen duo]uel il s'attache au péroné, est consolidé par une forte anse tendineuse, qui vient du côté posténeur du condjle externe du féiîiur , et qui est confondue en bas avec la lon^tie lêle ou tête externe de l'extenseur du pied. C'est le vérilahle fléchisseur ejoterne de la jambe, ou Jléchisseur péwnéal.
Il est along-é dans les gallinacés el les oiseaux de pjx)ie j chez d'autres, particulièrement le pingouin et les autruches, il est fort haut : sa hauteur égale même sa longueur. L'anse tendineuse sous laquelle il passe est, chez les derniers, courte et large. On voit de plus, se détacher de l'extrémité antérieure du bord inférieur du muscle, du moins da.ns V autruche à ^eux doigts, un faisceau musculaire considérable, qui s'unit , en arrière, avec le tendon de l'extenseur du pied, de manière que le fléchisseur qui nous occupe tire en même temps le pied en arrière et en haut.
Le fléchisseur externe de la jambe s'insère, dan^s les échassiers et V autruche , au commencement du second dixième du péroné ; dans les oiseaux de proie , à peu près au commun-
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eeni( Ml tlu second sixième ; dans les oiseaux ^/V^z^ en général, à l'origine du deuxième quart; dans le pingouin, à quekpe dislance au-dessus du milieu de l'os ; dans le guillemoL et lé macareux, au commencement du deuxième tiers ; enfin , chez les gallinacés et les grimpeurs , à celui du second cinquième.
Son tendon inférieur est sm^oul très long, larg'e et fort dans les oiseaux d'eau.
C'est aussidans ces oiseaux quel'anse fibreuse, qui relient le tendon , a le plus de longueur.
3. Un second fléchisseur , beaucoup plus long, qui correspond 3.\x fléchisseur tibial d'autres animaux, a souvent deux têtes. L'inférieure et postérieure, qui est bien plus longue et plus forte que l'autre , vient de l'extrémité postérieure de l'ischion et des apophyses Iransverses des vertèbres coccygiennes antérieures; elle se porte en avant et en haut. La tête antérieure, qui est quadrilatère^ beaucoup plus courte et plus mince , mais plus large , s'isole du côté postérieur de la partie ii»férieure du fémur. Ces deux têtes se réunisseiïE à peu de dislance du fénmr et dé l'os de la jambe ; il j a un tendon transversal à (eur point de jonction.
Ce muscle s'insère principalement, ou exclusivement à l'origine du tendon de l'extenseur du pied, avec lequel il se confond; lorsqu'il fléchit la jambe, il tire en mcnie temps le pied en arrière.
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Je ne trouve pas ce muscle cliez les oiseuux de proie.
Ce muscle est , pour M. Tiedemann , le deuxième et le troisième fléchisseur de la jambe, muscles qu'il compare à la courte téte du biceps crural et au demi-membraneux de l'homme; il en décrit minutieusement les insertions au péroné et au tibia. J'avoue que, hormis quelques exceptions rares, je n'ai jamais trouvé d'autres dispositions que celles que je viens d'indiquer ; il me semble, par conséquent, que : i" la séparation de ces deux muscles l'un de l'autre , et 2° leur attache aux os de la jambe , sont des données inexactes pour la généralité des cas.
Si j'en crois mes recherches, ce n'est que dans des oiseaux d'eau , particulièrement dans le manchot, \e guillemot , \e macareux et Voie, ainsi que dans Vautruche , que la longue têtedu muscle qui nous occupe, s'attache sans s'unir à l'extenseur du pied, au tibia, à coté et en dehorsdu muscle suivant, auquel elle s'unit étroitement, même dans ces oiseaux. Du moins dans les oiseaux de rivage, les gallinacés , et les grimpeurs, elle se rend tout uniment à l'extenseur du pied.
Du reste , la courte tête manque aux oiseaux d'eau, conmie tout le muscle manque aux oiseaux rapaces. Il s'ensuit que, dans une série établie sur le développement progressif de ce
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muscle, les oiseaux de proie, qui en soil dépourvus, occuperaient la première place; viendraient ensuite les palmipèdes, puis les aulre's ordres. Je trouve, du moins, les deux têtes du muscle chez les échassiers, les gallinacés , V autruche , V outarde et les grimpeurs.
Il résulte de ce qui vient d'être exposé , que la longue tête est plus consante que la courte ; la première , en effet , existe quelquefois sans la seconde, tandis que celle-ci ne se trouve jamais sans la première.
4.. En dedans du précédent , on rencontre, dans plusieurs oiseaux , un muscle bien plus petit , plus mince et fort alongé , qui est situé derrière et sous l'adducteur de la cuisse ; il s'étend, de l'extrémité supérieure du pubis ou de l'ischion , à l'extrémité supérieure du tibia , au côté interne duquel il s'attache par un tendon court et large. Dans plusieurs oiseaux et surtout dans les gallinacés , ce muscle se continue aussi au moyen d'un tendon inférieur^ avec la tête tibiale de l'extenseur du pied. Il fléchit la jambe, mais en la tirant surtout en dedans.
Ce muscle est l'antagoniste du précédent, dont il se détache, en effet , insensiblement. Il offre plusieurs variétés dignes de remarque.
Dans les oiseaux de proie ^ qui n'ont pas le muscle précédent, il est très fort et vient de l'extrémité supérieure du pubis.
Dans V outarde y il est à son origine, entiè-
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renient confondu avec la loni^ne tête du dornier , ne s attache pas plus que lui à l'os d« La jambe , niais il s'insère en dedans de lui , au tendon de l'extenseur du pied. Il est, chez cet oiseau, appliqué si élroilenient dans toute sa longueur contre le muscle précédent , qu'il peut racilemerit rester inaperçu.
Dans les gallinacés j il naît séparément et fort loin du précédent ; mais tous deux sont unis néanmoins par une tête alongée qui se détache de la face interne du dernier. Il est ici égale ment très étroit et plus long-, mais non plus épais que la tête mentionnée , qui se joint à lui vers le commencenjenl de son tendon inférieur.
Ces muscles sont entièrement séparés, sans tête intermédiaire ^ à.d.ns \e héron , V autruche y le manchot , Voie et le perroquet. '
Chez V autj'uche,\es tendonsdes deux muscles s'unissent entre eux avant de s'insérer au tibia.
Il y a , en outre , des différences qui se rapportent au volume de ce muscle. Dans le héron , il est deux fois aussi fort que le précédent, et il s'insère au tibia, comme de coutume. Dans V autruche, il est un peu plus petit que son antagoniste: dans le manchot, et surtout dans Voie y ihest bien plus petit que lui. Chez'lc héron, V autruche, l'o/e et le perroquet, il prend naissance à l'ischion ; dans le maJichoL et les oiseaux de proie , il vient du pubis.
C'est au reste le muscle que M. Tiedemann
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ilécrit comme le quatrième fléchisseur de la jambe. ^
5. La partie supérieure du pubis donne naissance à un muscle grêle . qui descend le long" du côlé inlerne de Ja cuisse , et qui, vers l'extrémité inférieure de celle-ci, se continue avec un tendon long- et étroit; ce tendon passe audevant de la face antérieure de l'articulation du genou, et se porte, au-devant du tendon de l'extenseur de la jambe , à la région externe de cette portion du membre , d'où il se dirige en dedans, au-devant du tendon du fléchisseur péronéal, pour s'unir en haut et en avant, à la tête externe du fléchisseur perforé des orteils.
Ce muscle correspond évidemment, sous tous les rapports , à celui que nous avons décrit chez le crocodile, sous le no 8; il est extrêmement vraisemblable qu'ils représentent \emuscle droit de la cuisse des mammiières.
Uestà remarquer que l'extenseur de la jambe des batraciens se continue, au moyen d'une large aponévrose , par-dessus toute la lace antérieure de la jambe, jusqu'à la lace dorsale du pied.
Chez les autruches , il dilïere de la conformation qu'il présente dans les autres cfiseaux, par une épaisseur considérable^ par la forme cylindrique de son ventre qui est court en proportion , et par la brièveté frappante de son tendon. Mais ce qu'il y offre de re-
marquable surtout, c'est que son orig^iiie est bien plus élevée ; et cette insertion est si haute, qu'elle est presque au niveau de celle du couturier , puisqu'il se détache de l'iléon , immédiatement au-dessous et en dedans de ce muscle.
Le muscle qui nous occupe existe très g-énéralement dans la classe des oiseaux; cependant je ne l'ai pas trouvé dans le grèbe huppé ^ le guillemot, le macareux et le cormoran. Cette remarque est d'autant plus curieuse, que son action sur la flexion des orteils n'est pas nécessaire dans ces oiseaux.
Du reste , cette absence n'est pas particulière diUii palmipèdes , puisque le muscle existe chez d'autres , tels que le canard. Voie et le majichot, où il s'unit au fléchisseur des orteils de la manière accoutumée.
6. Un autre muscle , faiblé et mince , s'étend du bord interne du lëmur, à la partie interne du bord supérieur du tibia. Il tire la jambe en dedans, la met en extension, et me semble devoir être regardé comme le droit interne de la cuisse, ou grêle de la cuisse des mammifères, dont le point d'origine serait descendu plus bas. Cette manière de voir est surtout confirmée par la conformation de Vautruche : dans cet oiseau, il est très fortement développé^et l'on voit venir, en outre, fort haut du pubis, un ventre épais et arrondi, qui s'unit à lui, et qui s]in-
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sère, par un tendon commun, à la parlie la plus supérieure du côté interne du tibia.
On voit , par conséquent, réunies ici la conformation du mammilére et celle de l'oiseau.
Dans le grèbe et le plongeon , il se rend seulement à la base delà forte apophyse du tibia.
M. Tiedemann désigne ce muscle, par le nom ded/vit interne de la cuisse {i) , et le distingue du grêle de la cuisse (2) , qu'il décrit comme un muscle propre.
Cette distinction ne me semble pas heurejîse, puisqu'on se sert indifféremment de l'une et de l'autre appellation^ pour désigner un seul et même muscle chez les mammifères.
La meilleure détermination pour ce muscle est, sans contredit, celle de droit interne, ou grêle de la cuisse , et pour le muscle précédemment décrit (3 j , celle de droit antérieur de la cuisse.
7. On trouve ensuite, en dehors et en avant des derniers , un muscle bien plus fort , entièrement séparé du précédent , qui s'étend, des faces interne, antérieure et externe du fémur, à la rotule, puis se dirige en avant, sous la forme d'un tendon large et court, au milieu de la base du tibia. C'est V extenseur de la jambe, qui
(1) Loc. cit., p. 333.
(2) Loc. cit., p. 332.
(3) Page 95.
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est fort surtout dsins V autiuche , où il est, en outre, divisé plus distinctement que dans la plupart des antres oiseaux, en une téte externe et une inlerne.
Dans le plongeon et le grèbe, l'extenseur de la jambe s'attache seulement à la face postérieure de la rotule qui y est fortement prolongée.
8. Il se détache^ fort haut, de l'extrémité antérieure de l'iléon , immédiatement au-dessus de celui que nous avons décrit d'abord, un muscle considérable , ayant la forme d'un triangle along-é ; ce muscle se dirige de bas en haut et de dehors en dedans ; il s'insère , conjointement avec l'extenseur de la jambe, en dedans , à l'extrémité supérieure du tibia , qu'il étend, et conséqueminentla jambe, qu'il tire aussi un peu en dedans. Il représente incontestablement l'e/emteur externe deis reptiles, et le couturier des mammifères.
Il est étroit dans les oiseaux de proie , plus large dans les gallinacés , plus large encore et fort haut chez le pingouin.
Chez V autruche , je le trouve fort épais , et proportionnellement peu élevé.
Dans le grèbe, il va seulement à la moitié supérieure de l'apophyse supérieure du tibia , sans atteindre la rotule.
Q. he muscle poplilé -p-draît exister généralenient dans les oiseaux j mais il n'y est pas aussi développé que dans les reptiles. Il y semble éga-
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Seniciit ne s'étendre que du péroné au tibia. Il *îsl toujours situé fort haut, et se dirige tout-àlait transversalement. Il est surtout petit dans ï'autrucJie , les gallinacés et le pingouin.
Dans la cigogne ^ j'ai trouvé deux poplités distincts ; ou du moins ce muscle était-il formé de dieux couches, dont la superficielle étnit oblique , et la profonde transversale.
Muscles di:
Les muscles du pied des oiseaux présentent , avec les mêmes parties des reptiles, des ressemblances essentielles. Ils se divisent aussi en musclesdu tarse , en muscles dumétatarse^ eten muscles des orteils; les derniers se subdivisent en iongs et courts. Les muscles du pied des oiseaux diffèrent principalement de ceux qui existent , dans la même région , chez les reptiles et les mammifères, en ce sens que leurs points d'origine et leurs ventres charnus ne se trouvent pas au pied même, mais plus haut, à la jambe et même à la cuisse. La longueur ordinairement très grande du tarse et du métatarse, fait aussi que les muscles courts sont^ en général , d'une longueur proportionnelle plus grande que dans la plupart des autres animaux.
Les muscles du tarse , du métatarse, et particulièrement les muscles longs des orteils, of-
100 TRAITÉ GÉHÉRAL
Trent des clifTérences générales, relatives au rapport de la partie charnue avec la partie tendineuse.
Dans les oiseaux de proie , les grimpeurs et les palmipèdes , la partie charnue est proporlionnellemenL beaucoup plus longue que l'autre; les gallinacés et les chanteurs tiennent le milieu à cet égard ; dans les échassiers et les hrévipennes , au contraire, les tendons sont relativement très longs, et la partie charnue est courte et épaisse.
Il n'y a pas d'autres différences générales , qui soient dignes de remarque.
a. Muscles du Tarse et du Métatarse.
1. Il existe constamment à la face antérieure de la jambe, un fort élévateur interne du pied, savoir : le tibial antérieur. Il naît toujours, au moins dans la région supérieure de la face antérieure du tibia, est situé le plus en dedans à la face interne et supérieure de la jambe ; au bas de cette partie , son tendon passe sous une anse tendineuse, étendue du "bord externe au bord interne du tibia, et s'attache au côté antérieur de l'os tarso-métatarsien. Indépendamment de cette grande tète superficielle , il y en a communément une autre, plus petite et plus profonde, qui prend naissance , par un tendon
d'aNATOMJIî GOMPAriKU. 101
g^réle , en avant , au condyle externe du fémur.
Ce muscle s'insère communément fort haut à l'os tarso-mélatarsien , le plus souvent à une distance éga\& des bords interne et externe de l'os. C'est du moins ce que j'ai trouvé dans les gallinacés , Y autrucke, les oiseaux de proie et les palmipèdes.
Dans les perroquets , il se porte, au contraire, fortement en dedans, et s'insère au commencement du tiers moyen du bord interne ; il résulte de cette insertion qu'il ne se borne pas à élever le pied directement , comme chez les autres oiseaux, mais qu'il le tourne aussi en dedans; disposition extrêmement favorable à l'action de grimper.
Da.m le j7ianchot^ le tendon principal s'attache à l'os métatarsien , immédiatement au-dessus de l'extrémité inférieure de sa partie moyenne ; il envoie ên dedans une petite lang-uette au tendon interne.
Ces deux têtes du muscle tibial antérieur existent dans les oiseaux de proie , les grimpeurs, les gralles et Y autruche.
Parmi les oiseaux d'eau , le grèbe a plus de deux têtes à ce muscle ; une troisième vient de la rotule. Cette dernière est la plus grande; celle qui vient du tiers supérieur du tibia est la plus petite.
Dans les genres autruche , cigogne ^ héron et g/èbe , le muscle tibial antérieur se fixe forl
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Ijau^à l'os tarso-métalarsien ; chez les oUeaujc de proie, il se termine à peu près au milieu de cet os; dans les manchots , son attache a lieu plu» bas , comme nous l'avons déjà dit.
Communément le tendon inférieur se monti e simple ; dans Vautruche et la cigogne il est , au contraire , divisé inférieuremen.t en deux courtes, mais fortes languettes latérales, qui prennent leur attache l'une à côté de l'antre; l'interne se fixe un pen plus bas que l'externe.
Dans les grimpeurs y les plongeons et les oiseaux de proie nocturnes , le tendon inférieur est simple , et n'envoie pas de prolongement ; dans d'autres, au contraire, principalement les oiseaux de proie diurnes , du moins dans les aigles , il se détache du bord antérieur de ce tendon, peu au devant de son extrémité inférieure , une forte languette qui se convertit en une aponévrose, laquelle tapisse l'd^ tarso-n)élatarsien et les orteils , à leur face dorsale.
L'anse tendineuse sous laquelle passe le tendon de ce muscle , est en général très forte, jirincipalement dans Yaulruche j elle est faible , au contraire, chez les perrotfuets.
2. Un élévateur externe du pied , beaucoup plus petit , le muscle péronier , s'étend, de la région inférieure du péroné et de la partie externe delà face antérieure du tibia, à l'os tarso-mélatarsien ; il s'insère ordinairement, en dehors et en" nrrirbe, à la base de cet os.
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Il ne se borne pas à élever le pied, mais il en tourne aussi la face dorsale en dedans et la palmaire en dehors.
Ce muscle est extraordinairement faible chez le manchot j cependant c'est dans cet oiseau que le tendon du muscle est situé le plus en arrière, mais le pied peut néanmoins être tourné dans la direction indiquée.
Son volume est, au contraire, très considérable chez \e perroquet s son insertion a lieu toulà-fait en haut à une forte saillie , située à l'extrémité supérieure du bord externe de l'os ; il s'ensuit qu'il tourne fortement lepieden dehors,
Ce muscle manque absolument aux autruçhes y aux hérons, aux cigognes ^ à V outarde , et très vraisemblablement aussi au Jlamingo. La bifurcation du tendon du tibial antérieur, chez y autruche et la cigogne , est peut-être un indice de ce muscle.
J'ai trouvé le muscle qui vient d'être décrit, chez le guillemot j mais il y est très petit; il l'est un peu plus encore dans le macareux.
À extenseur du pied, on gastrocnémien , a trois têtes
■ Les deux têtes superficielles, qui sont les plus longues, dont l'une externe et l'autre interne, naissent des deux condjles du fémur; U courte lête prend naissance plus bas , à la face interne du tibia et de la rotule. Leurs loncfs lendons s'unissent entre eux, le plus souvent
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dans la région inférieure de la jambe , quelqoefois seulement à l'extrémilé supérieure de l'os larso -métatarsien ; ils constituent une aponévrose mince et large qui, après s'être unie étroitement en arrière à un fibro-eartilage, situé en cet endroit et appartenant au fléchisseur des orteils , va s'insérer aux bords externe et interne de l'os tarso-mélatarsien.
Dans les oiseaux de pj'oie , les gallinacés et les échassiers , la courte lêle vient seulement , fort haut, du côté interne du tibia; dans les grimpeurs , au contraire , et principalement chez les perroquets, elle naît de presque toute la longueur de cet os.
Dans la plupart des palmipèdes, elle prend naissance ég-alement dans une orande étendue de cet os.
Chez les oiseaux de proie diurnes , les tendons restent séparés bien plus long-temps que clieï les nocturnes.
La tête tibiale est communément la plus forte , principalement dans les plongeons et les échassiers; X^têtejémorale , ou inlerneest la plus faible.
Chez V autruche , les têtes qui viennent du tibia et du condyle interne du fémur, sont confondues et forment une tête très forte; la dernière prend origine très haut. La tête tibiale ne naît , au contraire, que d'une petite étendue de cet os. En outre , la tête qui provient du condvle externe du fémur, se divise en deux
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autres, dont l'une est externe, superficie] le et plus longue, et l'autre interne^ plus profonde et plus courte. L'externe se détaclie du côté externe du condyle ; l'interne de la partie inféîieure de la face postérieure du fémur. Elles sont séparées l'une de l'autre par l'insertion de l'abducteur de la cuisse, mais elles se réunissent à peu de distance de leur origine. La léte externe principale, qui résulte de leur réunion, se confond avec la tête interne, déjà au bas du premier tiers de la jambe.
Le tendon commun , très large et très fort, qui en résulte , s'épanouit dans la région calcanéenne et devient fibro-cartilagîneux ; il s'insère aussi aux bords interne et postérieur de l'os tarso-métatarsien , et forme , conjointetnent avec lui , la coulisse dans laquelle glissent les tendons des fléchisseurs des orteils.
Dans les échassiers , les têtes s'unissent également fort liant, et leurs tendons sont en proportion très longs.
C'est dans Vautruche et les échassiers que r<!'xlenseur du pied se montre au maximum de développement. Après eux viennent les, gallinacés , les palmipède.^ et les grimpeurs.
Les palmipèdes offrent cependant plusieurs différences; ainsi, ce muscle est très fort dans les grèbes, et faible dans les manchots. Le plus laible se rencontre dans les oiseauœ de proie , particulièrement les nocturnes.
Dans Vautruche , les échassiers ei les palmipè-
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des en générid, il est plus fort que leS fléchisseurs tles orleils ; chez les gallinacés et les grimpeurs, il a environ le même volume qu'eux ; dans les oiseaux de proie, il leur est Je beaucoup intérieur. Tout cela est naturellement en rapport avec le mode de locomotion et le genre de vie de ces diverses familles.
_'..4. Il existe, en outre, très ordinairement, un petit muscle qui généralement s'isole Tort haut du côté interne du tibia ; il s'insère par un tendon long et étroit, en arrière à la saillie interne de la hase de l'os tarso-mélatarsien j en dedans du précédent , qu'il appuie dans son action.
Je l'ai trouvé constamment dans les gallinacés j chez les pics , parmi les grimpeurs; chez les corneilles , parmi les passereaux; enfin dans les palmipèdes , les échassiers et V autruche a deux doigts. Il est surtout petit et mince dans la dernière , et s'j distingue de celui des autres oiseaux, en ce qu'il naît par un long tendon, fort haut, de la face interne du fémur.
Je ne. l'ai pas trouvé dans les oiseaux de proie , tant diurnes que nocturnes , ni dans les perroquets , parmi les grimpeurs ; cette absence est d'autant plus surprenante, qu'il existe chez les pics , et qu'il y est même fort développé en proportion.
Dans ï autruche , il se dirige de dedans en <!ehors , entre les fléchisseurs des orteils et l'extenseur du pied , cheniine le long du côté
aiiLcricur de celle parlie du menibro, auprès de sou bord irilerne, jusqu'à l'articulaliori libiolarsienne, où il se porie, en dedans et en arrière, au ligament capsulaire seidenrient.
Il paraît ic i représ^inler très distinclement le fAanlaire f^rdle de l'homme, auquel il ressemble, surtout dans Vaulmcfui. Il ne s'unit pas au gas- IrocwéDiien , et sa fonction se réduit à tirer en arrière la capsule articulaire , lors de l'extension du pied, afin d'éviter qu'elle nesoit comprimée.
Il est vraisemblable qu'il existe aussi chez Vaulruche Iridacljle j mais je ne me rappelle pas l'y avoir vu.
Dans les autres oiseaux , il concorde davanta^ç, et on peut dire tout-à-fait , par son origine et son attache , avec le muscle lihial postérieur, M. Cuvier refuse entièrement ce muscle aux oiseaux (i), et pourtant il ne l'a décrit sous aucun autre nom. Le muscle que M. Tiederiiann (2) qualifie de tibial postérieur, est plutôt le long pjénmier supérieur, qui est ici uni au muscle lombrical.
\>. 5Tuicles flet Orteih,
I . Le long extenseur commun des orteiL naît^ en haut, du côté antérieur du tibia, aii-des-
(1) Leçons, I, p. 384-
(2) Loc. cit., p. 337.
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SOUS du tihial antérieur, traverse, derrière lui , le fort ligament précité , passe plus bas sous un pont osseux f i) , et enfin à travers un fort li^Siment^ situé à l'extrémité inférieure de l'os tarso- métatarsien , immédiatement en arrière de l'attache du tihial antérieur. Plus bas , sur l'os tarso-métatarsien . son tendon se divise en trois languettes, quis'insèrent aux phalangettes des trois orteils externes.
La languette moyenne se partage quelquefois , par exemple dans V outarde et le pingouin, en deux moitiés latérales, qui restent séparées jusqu'à l'orteil.
Il est rare que le tendon , avant de se diviser, envoie un prolongement au premier orteil ; cette disposition existé dans les perroquets.
Chez V autruche, le tendon ne passe passons un pont osseux au bas du tibia ; il passe simplement sous un ligament particulier, très fort, qui est situé plus bas que celui qui lui est commun avec le tendon du tibial antérieur. Il est semi-lunaire, et beaucoup plus fort que celui-ci ; il occupe la place du pont osseux, qu'il représente incontestablement. Le tendon se divise au bas du métatarse en trois languettes, chez Vauf ruche tridactjle, et seulement en deux chez l'espèce à deux orteils. Dans l'une et l'autre espèce, il s'y joint , vers le milieu du métatarse , un faisceau musculaire étroit et alongé , qui vient
(i) Vol. m , i.a(r. 191.
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du bord externe de l'os. Autant que j'ai pu voir, ce faisceau se termine au tendon dans V autruche didactjle j àoxxs V autruche tridactjle, au contraire , où il ne vient pas immédiatement de l'os, mais où il naît, par un tendon long et très grêle, du milieu du pourtour antérieur de la capsule articulaire , il détache , après un court trajet, un tendon plus long, qui descend le long du bord externe du tendon de l'extenseur commun des orteils, et qui se termine , en dehors, à la base de la phalangine du premier orteil.
L'extension des orteils est opérée, en outre, par des muscles courts et séparés pour la plupart.
2. L'orteil interne ou postérieur reçoit un extenseur propre \ ce muscle naît de la partie supérieure de l'os larso -métatarsien , se dirige en dedans et en arrière , et s'attache à toutes les phalanges de cet orteil.
Il le lire fortement en arrière, en l'éloignant des autres orteils. Il vient le plus souvent du côté interne de l'os , et présente plusieurs ventres j dans les gallinacés , où il est long, mais faible, il en a deux , un supérieur et un inférieur.
Chez les oiseaux de proie diurnes , son origine est très élevée, et a lieu non- seulement au côté interne, mais aussi au côté antérieur de l'os; il y est formé de trois ventres très forts, qui sont juxtà-posés.
ÎÏO TRAITÉ GÉWÉUAL
Quoique , dans le genre manchot , l'extenseur commun des orieils n'envoie pas de prolongement an petit rudiment du pouce ^ comme cela a lieu dans les autres genres , cet orteil du manchot a néanmoins son court extenseur propre , qui naît , en partie , en haut de l'os larsien , en partie, de la première phalange de Torteil. et qui s'insère à la seconde phalange.
3, 4> ^- Chacun des orteils de devant reçoit, outre, un petit muscle propre, alongé, qui s'étend de la face antérieure de l'os tarso-métaîarsien à la première phalange de l'orteii respectif.
Celui du milieu est lè plus constant; il est simplement extenseur, puisqu'élantdans la plupart des cas bien plus court que les autres , il s'insère seulement à la face dorsale de la phalange.
Les deux autres muscles naissent , le plus souvent, fort haut de l'os tarso-métatarsien , et s'insèrent latéralement à leur orteil. Le muscle ^externe, qui appartient au quatrième orteil, se t-end ordinairement à la partie externe de la première phalange de son orteil ; le muscle •ioterne , destiné au second orteil , va au contraire communément au coté interne de la même phalange.
Il s'ensuit que le dernier est surtout adducteur de son orteil, tandis que le second est abducteur du sien ; il est vraisemblable qu'ils représentent les muscles interosseux.
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Il j a des différences , sous le rapport de ces muscles ; dans le pingouin , l'externe , par exemple, va au côté interne de la phalange.
On trouve , dans les oiseaux de proie , un muscle surnuméraire pour le second orteil. Le muscle ordinaire, ou interne, vient fort haut de la face postérieure de l'os tarso-mélatarsien ; il s'insère au côté interne de l'orteil. Le muscle insolite naît de la partie supérieure et interne de la face antérieure du même os; son long- tendon descend le long du bord interne ; arrivé à l'extrémité inférieure de l'os, il passe par un long canal osseux, et s'insère ensuite en regard du précédent, au côté externe de la base de la première phalange.
Uoutarde a un muscle tout-à-fait semblable, niais plus court.
Le petit extenseur de l'orteil du milieu prend naissance , dans les perroquets ^ à plus de la moitié externe de l'os métatarsien , et s'attache seulement à la première phalange du troisième orteil.
Chez l'autruche tridactjle j le petit extenseur de l'orteil médian ne va également qu'à l'orteil du milieu. Son orteil interne possède urï court adducteur et son orteil externe un court abducteur; ils vont de la partie inférieure de l'os métatarsien à la première phalange.
Chez V autruche didactyle , un très petit extenseur des orteils^ qui correspond à Celui du
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milieu , s'étend du bas de l'os métatarsien à l'orteil interne, et un adducteur, plus petit encore , va au côté interne de l'orteil externe.
Le long abducteur du premier orteil , qui est pourvu d'un long tendon , a été indiqué lors de la description de l'extenseur commun (i).
Les fléchisseurs des orteils des oiseaux sont de deux sortes, les longs et les courts j les premiers offrent^ toute proportion gardée, un développement fort considérable. Il y a toujours trois longs fléchisseurs, qui prennent naissance surtout à l'extrémité inférieure du fémur, et en partie aussi aux os de la jambe. Parvenus à la jambe, leurs faisceaux charnus se convertissent en tendons qui sont logés, pour la plupart , dans des canaux étroits et qui passent à travers un fibro-cartilage alongé et considérable. A l'articulation du pied , ce fîbro-cartilage s'unit aux os qui constituent cette articulation, par un ligament capsulaire, dont il forme en elFet la paroi postérieure ; plus loin il s'attache à l'os tarso7mélatarsien , par un ligament fibreux.
Ce fibro-cartilage est en général très fort; cependant, chez Xauti^uche, je le trouve bien
(1) ^oyet pag. 108.
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plus faible que dans d'autres oiseaux. Il est extrêmement vraisemblable qu'il représente Vastragale , tandis que le fibro-cartilag-e , plus fort, situé en arrière de lui dans le tendon du muscle gastrocnémien , est le représentant du calcanéum.
1. Le plus superficiel et le plu§ externe de ces fléchisseurs naît du bas de la face externe du fémur,, immédiatement en avant de la , tête externe du gastrocnémien ; peu après son origine, ce muscle se partage en deux chefs : un postérieur et un antérieur , dont chacun se termine par un tendon ; ces tendons appartiennent aux deuxième et troisième orteils. Le tendon du chef postérieur se poiHe en dedans , passe par un canal dans le fibro-cartilage calcanéen, traverse, à l'extrémité inférieure de l'os tarso-métatarsien, le tendon du fléchisseur perforé, tendon appartenant au deuxième orteil, puis se bifurque sur la première phalange, pour laisser passer le tendon du fléchisseur perforant; enfin il s'attache, ainsi bifurqué, à la base de la phalaugine du second orteil , où il est lui-même traversé par les deux autres nmscles fléchisseurs.
Le tendon du chef antérieur ne passe pas par le fibro-cartilage mentionné; mais il s'unit dans la région calcanéenne , d'une manière
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assez in lime au tendon du fléchisseur perforant, 'qui s'insère à la première phalang-e j arrivé sur la première phalange du troisième orteil j il traverse le tendon du fléchisseur perforé appartenant à cet orteil; au niveau de la seconde phalange, il est bifurqué, par le tendon du fléchisseur perforant , et là s'insère , en partie à l'extrémité antérieure de la phalangine , en partie à l'extrémité postérieure de la phalangette, où il donne passage aux tendons des deux autres fléchisseurs.
Les tendons de ce muscle sont, par conséquent, peifoî'és et perforants à la fois.
C'est pour cela qu'il est désigné sous le nom de fléchisseur perforé et perforant j mais cette dénomination ne doit pas indiquer son analogie avec lès muscles d'autres animaux. Sa position , son trajet et son rapport avec les tendons des autres fléchisseurs, rendent extrêmement vraisemblable, qu'il est le fléchisseur perforé d'autres animaux.
Chez y autruche tridactjle , ce muscle ne va également qu'aux deux premiers orteils : nous n'avons pas besoin de rappeler que le premier orteil de cette autruche est le second des autres oiseaux , et que le second en est le troisième^ Le premier tendon s'insère, comme de coutume, à la phalangine ; le second tendon s'attache aussi seulement à cette phalange.
Dans V autruche didactjle , les muscles des
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deux orteils sont en général bien mieux séparés que dans les autres ordres de sa classe.
Le fléchisseur perforé et perforant du premier orteil , qui correspond au troisième orteil des autres oiseaux, naît, par sa tête antérieurej tout-à-fait en haut du côté antérieur du tibia, et , par sa tête postérieure, du condjie externe du lémur ; arrivé dans la région calcanéenne , il va , en arrière , au tendon du fléchisseur suivant , auquel il est uni par un ligament capsulaire , long et mince. En bas, au métatarse , il perfore ce tendon ; à la phalange , il est perforé lui-même par le fléchisseur perlorant, et s'attache à cette phalange.
Il n'y a point de muscle analogue pour l'orteil externe ; ce qui n'est nullement surprenant , puisque , même dans les autres oiseaux, ce muscle n'appartient qu'aux deuxième et troisième orteils. '
2. A ce muscle en succède un autre bien plus considérable, qui est formé de deux masses principales : une externe et une interne.
La masse externe , communément plus faiblé que l'autre j est située sous le muscle précé^ dent , qui la recouvre supérieurement ; elle sé divise à son tour en deux têtes.
La tête antérieure naît, par un long tendon^ qui vient en avant du condyle externe du fémur ; uu prolongement grêle de ce tendon passé au-devant de l'articulation du genou , en ar^a
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rière du tendon de l'extenseur de la jambe , et se continue, en haut , avec le muscle droit de la cuisse.
La tête postérieure, plus forte, vient, par des fibres charnues , de la partie inférieure et externe de la face postérieure du fémur.
Les deux lêles se réunissent au-dessus du milieu de la jambe et ne consliluent qu'un ventre qui tiétache trois tendons; ceux-ci, vont au moins à la première phalange des trois orteils externes , en se bifurquant pour donner passage au fléchisseur déjà décrit et à celui qui va suivre. Tous ces tendons, surtout celui de l'orteil le plus externe ^ ont, dans la région de l'articulation métatarso-phalangienne , un fort fibro - cartilage , creusé supérieurement par une gouttière longittadinale^ qui est destinée à loger les tendons du fléchisseur perforant.
Le tendon de l'orteil le plus externe a une disposition plus complexe que les deux autres; il remplace évidemment le tendon que le précédent muscle n'envoie pas à cet orteil. 11 se divise , en effet , en plusieurs paires de languettes, qui s'insèrent aux première, deuxième et troisième phalanges, et qui donnent passage au tendon du fléchisseur perforant.
Le tendon de l'orteil médian est le plus fort ; il est également perforé et s'insère à la pre- ^mière phalange^ puis à la base de la seconde.
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Ces deux tendons sont situés à découvert ; celui du second orteil, qui est le plus petit, traverse au contraire le fibro-cartilag-e calcanéen ; il est perforé et s'attache à la première phalange de son orteil.
La masse interne, qui est plus forte que Texterne, et que nous n'avonspasencore décrite, s'unit par un long tendon au deuxième tendon , ou tendon de l'orteil médian ; l'union a lieu sur un point, qui varie, à la partie interne et postérieure du tarse. Cette niasse occupe la majeure partie supérieure de la jambe ; elle naît, en avant, de l'extrémité supérieure du tibia, et descend au-devant du tibial antérieur, avec lequel elle se confond jusqu'à la tête superficielle et interne du gastrocnémien , à laquelle elle s'unit égalemenl. Arrivé vers l'extrémité inférieure de la jambe , son tendon se porte en dehors, longe l'articulation du pied et va en arrière, comme il a été indiqué , au deuxième tendon du fléchisseur perforé. Il envoie de plus, en arrière et eu avant , au-dessus de l'articulation du pied , un prolongement fort et large , par lequel ce muscle s'insère à l'extrémité postérieure du tarse, et devient ainsi extenseur de cette fraction du membre.
J'ai déjà fait remarquer que je considère cette lête comme le péronier supérieur (1).
(i) V oyez ci-dessas , pag. 107.
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Tout ce muscle me paraît constituer , non le fléchisseur perforé ordinaire^ mais les muscles lomhricaux , dont le point d'orig-ine est plus haut que de coutume, à cause du grand prolongement et du rétrécissement extraordinaire du pied. C'est ce que me semblent du moins indiquer l'insertion de ce muscle à la première phalange, et sa perl'oration par les tendons des deux autres fléchisseurs.
Dans M autruche tridactjle , le tendon du premier orteil ne va également qu'à la base de la première phalange; celui du second s'insère seulement au sommet de la seconde phalange, etceluidu troisième s'attache à toute lalongueur de la seconde.
Chez V autruche didactjle, ce musle appartient exclusivement au premier orteil , qui correspond au troisième des autres oiseaux.
- Des deux languettes de la tête externe, qui est la plus faible du muscle, l'antérieure naît fort haut du péroné ; la postérieure , qui est beaucoup plus petite^ vient , en arrière et en bas, de l'os de la cuisse. Le tendon de la première languette reçoit fort haut le tendon de l'extenseur de la jambe. Les deux languettes se réunissent au commencement du tiers moyeu du tibia ; elles sont charnues jusqu'à l'extrémité de la jambe.
La tête interne est énormément développée; elle naît du tibia et, en outre, du. fémur. Au
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bas du tibia, son tendon se partage en deux languettes^ dont la plus courte , qui est aussi la plus large , ne se rend pas au fibro -cartilage , mais à la paroi postérieure de la capsule de l'articulation du pied; la languette, plus longue, accompagne le tendon du ventre externe. Le tendon commun se divise de nouveau à la première phalange, et va seulement à la phalàno"ine. On voit , d'après cela , que le muscle et
son tendon correspondent aux parties musculaires qui, dans les 3iUtFes oiseaux, sont destinées aux deux premiers orteils ; en effet , il correspond aux parties du premier orteil, puisqu'il s'insère à la première phalange de ce premier orteil, et à celles du second, à cause delà connexion de son tendon avec la lête externe. La première phalange du premier orteil ne reçoit ni fléchisseur propre , ni tendon provenant du muscle qui vient d'être décrit.
Le deuxième orteil de V autruche didactjle a un muscle propre, entièrement séparé de celui du premier orteil, dont il a été fait mention. Ce muscle naît, en avant, du condjle externe du fémur; en arrière, il vient, par une lête plus petite, de la partie inférieure du côté postérieur du fémur. Ces deux têtes se réunissent au niveau du premier quart de la jambe. Leur tendon passe d'abord par celui du muscle précédent, un peu au-dessus du talon. Il reparaît au commencement du deuxième quart du tarse et du
métatarse réunis, passe sous une plaque fibrocartilagineuse, triangulaire, placée entre l'extrémité inférieure du métatarse et la première phalange ; il se renfle en cet endroit, devient même cartilagineux^ et envoie un tendon, en dedans, â la première phalange ; puis il se bifurque et se fixe à la phalangine. Ce muscle est sans contredit une partie détachée de celui que nous venons de décrire.
3. \-iQ troisième long Jléchisseur es\. perforant/ étant de tous le plus profond , il est appliqué à la face postérieure des os de la jambe ^ et prend naissance par deux têtes qui restent long-temps séparées ; il s'attache à tous les orteils.
La tête externe, qui est superficielle, plus longue et plus mince que l'autre, naîl en général, au-dessous et au-devant de la partie postérieure de la tête externe du fléchisseur perforé-, de la face postérieure du condjle externe du fémur. La tête interne, qui est aussi plus antérieure et plus profonde, prend origine à toute la face postérieure du péroné, et presque à toute la même face du tibia.
Le tendon du premier ventre traverse le fibrocartilage calcanéen, au-devant de ceux qui ont été décrits jusqu'ici; le tendon du second ventre, après avoir également traversé le fibro-carti-. lat;e, passe par un canal de peu de longueur, qui est creusé dans la partie supérieure du côté postérieur de l'os du tarse, versson bord interne»
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Ces deux tendons se réunissent, par de faibles fibres tendineuses , seulement dans la région inférieure ou moyenne du tarse. Au-delà, ils se confondent tout -à -fait et constituent un tendon large, qui, arrivé à l'extrémité inférieure de cette région , se divise en trois forts tendons, destinés aux trois orteils externes; le tendon de l'orteil le plus externe perfore le tendon du second fléchisseur; les tendons de l'orteil médian et du deuxième orteil perforent d'abord ce même tendon , ensuite celui du premier fléchisseur , comme cela a été indiqué, et enfin ils s'insèrent, par des languettes qui se détachent successivement;, à la phalangette et à la phal angine de leur orteil respectif.
Avant la réunion complète des deux tendons primitifs, celui du ventre superficiel envoie un tendon en général beaucoup plus petit à la phalange unguéale du gros orteil, qui ne reçoit d'ailleurs rien des fléchisseurs communs. Lorsque ce petit tendon n'est pas fourni par le ventre superficiel , il vient du tendon principal qui résulte de la réunion des deux primitifs.
Ce petit tendon est tellement constant chez les oiseaux à quatre orteils, qu'il existe quoique exlraordinairement petit, jusqu'à la phalange unguéale du pouce des pùigouins, où ce doigt est pourlant si peu développé , tandis que le court fléchisseur et le petit extenseur du pouce , ainsi que le tendon que cet orteil reçoit communément de l'extenseur commun, y manquent ab-
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solument; cette disposition est une nouvelle preuve à l'appui de la prépondérance naturelle des muscles fléchisseurs sur les extenseurs.
Du reste, ce muscle correspond d^w fléchisseur perforant Q\x profond ordinaire.
Sa tête supérieure est divisée en deux parties dans l'aulruclie tridactjle.
Dans l'autruche didactjle , le muscle destiné à l'orteil interne, naît, par sa tête antérieure qui estplus épaisse et plus courte que l'autre, de la moitié supérieure de la face externe du péroné et du tibia ; sa tête interne, qui est plus longue et plus mince , vient du côté postérieur du fémur. Les ventres et les tendons sont entièrement séparés; les tendons traversent la paroi antérieure de la capsule du pied , contenus dans des coulisses particulières. Celui du second, ventre reparaît bientôt et est situé librement dans la gaîne commune du muscle gastrocnépiien ; relui du premier ventre est logé, jusque vers le milieu du métatarse, dans un canal propre, qui existe au côté interne de la crête postérieure du métatarse, et qui est formé par la partie la plus interne du tendon du gastrocnéïnien. Ces deux tendons ne s'unissent ensemble qu'au tiers inférieur.
Le tendon du fléchissèur profond détache , en dedans et en bas, un petit muscle perforant, destiné au second orteil ; après cela seulement^ il perfore le tendon du deuxième fléchisseur,
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puiscelui du premier, et s'insère enfin à la phalang-e iinfruéale.
Le petit fléchisseur perforant du second orteil dont il vient d'être fait mention , traverse d'abord la courte languette qui est destinée à la première phalange , et passe ensuite par la fente du fléchisseur perforé du second orteil; il s'insère d'abord au fibro-cartilage du deuxième orteil et à une capsule qui l'unit à l'articulation du pied, puis à une poulie fîbro-cartilagineuse , située au même endroit, entre le premier orteil et le métatarse ; il se termine enfin à la phalange unguéale du second orteil.
La majeure partie de ce muscle appartient à cette poulie et à sa capsule, qu'il tire en arrière, et protège ainsi contre les contusions, lorsque l'animal se livre à la course.
Ce muscle est évidemment une partie du fléchisseur perforant, partie qui est descendue davantage.
Dans le Jlammgo , le fléchisseur profond ne vient pas du fémur; mais il naît fort haut du côté postérieur du tibia et du péroné ; ce qui coïncide incontestablement avec la longueur considérable de la jambe et de la partie tarso-s métatarsienne de cet oiseau.
Ce muscle offi-e , en outre , plusieurs variétés assez dignes de remarque.
D'après M. Tiedemann (1), chacun des deux
(i) Loc. cit., pag. 343.
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tendons du fléchisseur perforant ou profond, passe généralement par un canal creusé sur l'os tarso-mélatarsien. Celte donnée est doublement inexacte i car i° dans le manchot, le macareux, V autruche et les oiseaux de proie , tant diurnes que nocturnes f aucun des tendons ne chemine dans un semblable canal osseux; et 2° dans les gallinacés ^ dans plusieurs palmipèdes ^ tels que l'eider (anas mollissima) et le canard musqué j ainsi que dans le guillemot, il n'j a que le tendon de la courte tête qui passe par un canal osseux.
Dans les oiseaux de rivage, du moins le liéron, le tendon de la courte téte traverse également un canal osseux_, tandis que celui de la longue tète passe par une gouttière , qui est convertie eu canal, par un cartilaofe qui s'y applique en arrière.
Dans les grimpeurs , les deux tetidons passent par un canal osseux ; mais celui-ci est unique , et leur est, par conséquent, commun.
Le fou de Bassan {sula alla ) seul m'a offert deux canaux entièrement osseux , un pour chaque tendon.
Il me semble , d'après cela^ qu'en cette occasion encore, l'exception a été donnée comme étant la règle générale; il est rare eu effet, que chaque tendon ait son canal osseux complet, et même dans ce cas, la disposition n'est pas tout-à-fait telle qu'elle a été présentée.
Une autre donnée également beaucoup trop générale^ est celle de la présence d'un os sésamoïdedans le tendon commun , au-dessous de
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la réunion des tendons primitifs ; celle assertion ne cadre nullement avec le résultat de mes recherches.
Du moins, \es gallinacés, \es oiseaux de proie ) les échassiers, le canai'd musqué j le manchot , le fou de Bassan , les peri'oquels et les autruches ^ ne m'ont présenté aucun os sésamoïde.
Je l'ai trouvé dansl'eider ( anas mollissima) , le guillemot et le macareux.
11 s'ensuit de là que le nombre des oiseaux , où cet os manque , l'emporte sur le nombre de ceux où il existe.
Il semble être plus fréquent parmi les oiseaux d'eau que parmi les autres, quoiqu'il n'y soit également pas général.
Dans la plupart des oiseaux, le tendon du fléchisseur perforant qui va au premier orteil, est le plus petit de tous ; ce qui est en rapport avec le peu de développement de cet orteil.
Il est, au contraire, le plus fort, et est fourni par presque toute la tète interne du muscle , dans les oiseaux de proie diurnes y et particulièrement dans le falco albicilla et le falce buleo', or, comme les tendons des têtes externe et interne sont ici séparés dans presque toute leur longueur, il s'ensuit que ces oiseaux ont réellement un long fléchisseur propre du pouce.
Les deux tendons se réunissent très généralement au tarse , comme il a été dit dans la description.
Il n'y a, autant que je sache , que les échas-^ siers, àu moins les hérons , qui fassent exception à cette règle ; chez eux le tendon du pouce , venant du long ventre , chemine tout-à-fait isolé.
Dans plusieurs oiseaux , surtout les oiseaux de proie , le tendon du muscle contient de forts fibro-carliiages dans la région de l'articulation du pied.
[\. Il n'y a qu'un seul court fléchisseur ^ il va au gros orteil.
Ce muscle naît toujours , en haut, de la face interne et en dedans de la face postérieure de l'os tarso-métatarsien ; puis il se porte en arrière , au côté postérieur de cet os , en passant entre le ventre du fléchisseur perforant et un ligament fort et long, qui descend *de l'extrémité supérieure de sa face postérieure ; il se convertit ensuite en un tendon qui, au niveau de l'articulation du pied , se bifurque dans une étendue plus ou moins considérable, pour laisser passer les tendons du fléchisseur perforant, qui se rendent au pouce, et enfin, il s'insère par ses deux languettes en arrière , à la première phalange de cet orteil.
Ce petit fléchisseur du gros orteil manque au pingouin , quoique le pouce y existe et qu'il reçoive un tendon du fléchisseur perforant comtnun ; le pouce off're , par conséquent , dans ce genre , une opposition entre les muscles longs fléchisseurs et les extenseurs. En effet, d'un
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côté , il reçoit un tendon du fléchisseur commun et n'a pas de court fléchisseur ; et de l'autre côté , il possède un court extenseur et ne reçoit rien de l'extenseur commun.
Dans les oiseaux de proie , ce muscle se divise inférieuremenl en deuxlongs tendons, dont l'un est situé plus en devant , c'est-à-dire , vers la face d'extension , et passe par une g"oultière propre, creusée dans l'os métatarsien accessoire; de sorte qu'il change un peu la direction de l'orteil. L'autre tendon est â découvert. Ils se réunissent entre eux à leur point d'insertion.
Cette disposition semble être exclusive à ces oiseaux et se rapporter à l'action de saisir et de retenir la proie. Du moins, je ne la trouve pas dans les autres , pas même dans les grimpeurs.
Les autruches , au contraire , quoique ce genre soit privé du gros orteil, ont pourtant un muscle ou un tendon qui correspond vraisemblablement au muscle qui nous occupe.
Il est plus développé dans V autruche tridactjle , que dans l'espèce à deux doigts. Il y naît, en bas, du tendon du gaslrocnémien , ou du tendon du soléaire, et va à toute la première phalange du deuxième orteil, en formant une gouttière destinée à loger tous les tendons fléchisseurs de cet orteil.
Dans \ autruche didactjle , il est remplacé' par un long tendon qui se rend au côté inlermf des seconde et troisième phalanges.
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SECTION DOUZIÈME
MUSCLES DES MAMMIFERESi
Les muscles des mammifères ^ considérés en général, différent peu de ceux àe?, oiseaux et Aes reptiles, particulièrement des sauriens, mais ils varient considérablement dans les divers ordres de cette classe, comme les grandes différences^ offertes parla forme de tout leur corps et de leur squelette , le font présumer naturellement.
Cette remarque s'applique principalement aux muscles des membres et de la queue.
I. MUSCLES DU TRONC ET DE LA TÊTE
A. Muscles des Vertèbres et de la Tête. §• i7«.
Les cétacés se distinguent des autres ordres de la classe des mammifères, par le peu de séparation de leurs muscles dans les différentes régions du tronc ; ce qu'il est facile d'expliquer par l'absence des membres postérieurs , par le volume considérable de la queue et par la brièveté du cou. Il convient, par conséquent, de décrire îes longs muscles supérieurs du tronc , conjointement avec ceux de la queue.
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Voici la disposition que j'ai trouvée dans les genres daupJiin et mnnodon:
i° Il existe vers le tiers moyen de la longueur de tout le corps ^ c'est-à-dire dans la région lombaire , une masse musculaire, simple et très forte , qui se montre divisée à ses parties antérieure et postérieure.
En avant , elle se partage eu deux ventres , dont l'interne , qui>jest situé tout à côté de la ligne médiane , est un peu plus développé que l'autre.
Ce ventre interne se subdivise, après un court trajet, particulièrement chez le monodon, en deux moitiés distinctes, une interne plus faible , et une externe beaucoupplus forte et plus longue.
La moitié interne ne s'attache qn'aux sommets des apophyses épineuses des vertèbres ihoraciques antérieures; elle correspond au muscle épineuoc.
La moitié externe , ayant la forme d'un triangle alongé , va en s'élargissant insensiblement à la région inlérieure de la portion squameuse de l'occipital. Elle représente le digastriqUe du cou et \e complexus j elle est distinctement divisée en trois portions par deux intersections aponévrotiques , du moins dans le dauphin.
Le ventre externe s'attache, d'abord dans la région thoracique^ à la partie postérieure des côte^, puis en haut, tout à côté du muscle précé-
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deul , à la porlioH mastoïditMine du temporal ; il correspond sans doule à la fois au loii^ du dos , au iraclcélo-masloïdien et au spléiiiiis de la tôte ; ce qu'il j a de certain c'est qu'il représente ipdubitablement le dernier.
A son extrémité postérieure, la masse musculaire qiîi nous occupe se divise en deux moitiés , plus distinctes dans le dauphin c^ne dans le monodon , une supérieure plus grande et une inférieure plus petite , qui s'attachent par de longs tendons aux apophyses épineuses ; elles élèvent la queue.
2" En dehors de ce gros muscle^ et tout-à-fait isolé de lui, on en trouve un autre bien plus faible , mais qui règne également dans toute la longueur du corps , et qui est bien plus épais à sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités.
D'abord il s'élargit en avant en même temps qu'il s'amincit , puis s'attache aux côtes , sur lesquelles il passe sous la forme d'un large fascia charnu ; arrivé près du scapulum , il se rétrécit considérablement , et s'insère au temporal , à côté et au-dessous du précédent.
- En arrière , i! se divise en un grand nombre de fascicules pointus, qui vont aux apophyses transverses des vertèbres coccygiennes.
Sa partie moyenne correspond incontestablement au ventre externe de Yextenseur conimwi du dos, autrement le sacro-lombaire j en avant, il représente le trachélo-mastoïdicn, ou Vinter-
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transversaire du cou. Par sa partie postérieiire , il tire la queue fortement slit^ le côté.
5° Un autre muscle', bien plus petit, est sitUé sous celui qui précède ; il s'étend des apophyses trans verses des vertèbres antérieures à celles des postérieures , au moyen de faisceaux séparés , dont ceux du devant sont charnus , et ceux du derrière tendineux. Il est également abducteur ou Jléchisseur latéral de la queue. .
4° \J ahaisseur de la queue est beaucoup plus fort , presque aussi épais que le premier , mais plus court que lui \ c'est un muscle triangulairé qui naît de la face inférieure de la dernière côte, des dernières vertèbres dorsales, enfin des vertèbres lombaires et sacrées , par cinq faisceaux charnus séparés, qui , après un court trajet, se convertissent en longs tendons, allant à la face inférieure des vertèbres coccjgiennes.
Il est vrâisémblàblè que 6è muscle rept-ésente le carré des lombes , le psoas et VâtajCfilè, muscles que l'on distingue bien par places, particulièrement sur le dauphin. Chez lui ^ le' ventre simple d'abord' se partage en arrière^ éh deux autres ventres , ùh e:iterne et un interné, qui à leur tourne sùb^Uvisenf chalctth en ùûe moitié externe et une ihteri*i'é'. •"'''♦'''îi
5" Etï dedans de l'abaisseur de la queué ; existe un muscle Ibrt alongé qui , du bord supérieur du rudiment du bassin , s'étend aux
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apophyses épineuses inlérieures du cinquième moyen de la queue. Il entoure étroitement la partie inférieure du rectum , sert par conséquent à expulser les matières l'écales , appuie le précédent dans l'abduction de la queue , et tire en même temps en arrière le rudiment du bassin .
Dans le monodon, il s'étend bien moins en arrière que dans le dauphin.
Passons maintenant à la description des muscles du tronc des autres mammifères , que nous ^ allons faire d'après l'ordre suivi pour les autres classes.
a. fldgion tlioracique et abdominale.
L . Le grand extenseur commun du dos ( opisthotenar ) , que nous avons signalé comme muscle propre déjà dans les reptiles (1), existe chez tous les mammifères. Son ventre commun correspond à la région lombaire et à la majeure partie antérieure du sacrum. Très généralement il est confondu avec le muscle épineux du dos , qui s'insère , par quelques languettes tendineuses, aux épines des vertèbres thoraciques anté-
(1) Vol. V, pafT. 221, a34, 0.61, 275.
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rienres et moyennes: cette fusion est tellement intime , que l'extenseur commun du dos petit être considéré comme un muscle à trois ventres, qui se séparent dans la région lombaire. Le ventre interne constitue V épineux , le long du dos est représenté par le ventre moyen et? enfin le sacro- lombaire est reproduit par le ventre externe. Ordinairement le ventre commun se divise à l'extrémité anlérieuredelarégiôn lombaire, en deux moitiés_, dontl'internesesubdivise et forme Vépitieux ei le long du dos, tandis que la moitié externe constitue \e sacro-lombaii-e .
Le muscle épineux naît des épines d^es vertèbres tboraciques inférieures , et s'attache à celles des vertèbres dorsales moyennes et antérieures.
Le long du âfo^ s'insère, en général, par une rangée interne de' languettes , aux apophyses transverses , et , par une rangée exlerrie , soit aux apophyses transverses de la plupart des. vertèbres thoraciques , soit à ces mêmes apophyses et à la fois aux côtes.
Le sacro -lombaire s'attache, par dès languettes ascendantes, aux côtes, d'où il naît en même temps par des bandelettes internes , plus profondes. Lescôtesles plus antérieures n'offVent ordinairement point de ces bandelettes.
Cette disposition m'a été offerte très distinctement par les solipédes , les ruminans parlioulièrenienl {emouLon et \e chameau , par le daman j piu^mi les rongeurs, par la marmote,^
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panni les carnassiers , par ïhjène, le et le chat , et enfin par les makis , parmi les quadrumanes.
Dans Vhomme , les loris et les singes , l'épineux est mieux séparé j mais ce muscle , et le long du dos , y sont néanmoins unis très étroitement sur plusieurs points , par un grand nombre de faisceaux charnus et tendineux.
Le ventre externe est très généralement le p] us faible du muscle extenseur commun du dos.
Dans \ç) cheval y par exemple , il égale à peine le vingtième du ventre moyen.
Il est u,n peu plus fort , en proportion , dans les, ruminans.
Chez les édeniés et les monotremes , il est proportionnellement encore un peu plus grand, particulièrement chez Vornithorhynque , où il est aiussi plus large , quoique plus mince.
Je l'ai surtout trouvé volumineux dans le phoque.
Chez Vhjène , l'épineux est beaucoup plus développé que le long du dos.
Dans le chameau , j'ai trouvé le ventre externp , qui y, est très mince , entièrement séparé du ventre moyen et du commun. Dans le cheval et le mouton , il ne tient également au ventre commun que par une languette étroite.
Généralement la rangéë externe des languettes du ventre moyen se, rend aux côtes; j'ai vu cependant, dans V hyène y cette disposition ne
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régner que jusqu'à la sixième côte; à pailir de ce point jusqu'au premier de ces appendices . > leslang-nettes s'attachaient seulement aux vertèbres dorsales.
L'extenseur commun du dos le plus développé est celui des cétacés j le plus faibie existe chez les chéiroptères , principalement les chauve-souris.
2° A côté et en dedans de l'extenseur cornnun du dos, règne une masse musculaire, appliquée immédiatement sur les vertèbres. Cette masse monte obliquement de dehors en dedans et d'arrière en avant, en s'étendant principalement des apophyses transverses aux apopbjses épineuses ; on lui dislingue communément une couche profonde et une superficielle , que l'on désigne , la première , par le nom de grand muscle épineux transversaire ( multifidus spinœ ) , et l'autre par celui de demi- épineux. On parta^^e le dernier, avec moins de raison , en un muscle antérieur et un postérieur; le premier est nommé épineux du cou; le second, par opposition à IVpineux du dos ^qui a déjà été décrit ( i), reçoit le nom àe demi-épineux du dos . Ces deuxprétendus muscles n'en constituent , en effet > qu'un seul , qui peut être divisé tout au plus en demi-épineux du thorax et en demi-épineux du cou.
/' ojKez pa|',. j33.
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Celte masse musculaire s'étend dans toute la longueur de la colonne vertébrale , depuis le sacrum jusqu'à l'axis. Elle augmente considérablement d'épaisseur d'arrière en avant , élend le rachis en arrière , et lui imprime à la fois un mouvement de rotation sur son axe , de telle sorte que la face antérieure de la colonne se tourne un peu vers le côté opposé.
Dans le porc et le pécari , le grand épineux transversaire et le demi-épineux du cou ne sont absolument pas séparés. L'extenseurcommun du dos, l'épineux et le demi-épineux du dos, n'j font également qu'un muscle, qui ne se partage en deux ventres qu'au niveau du milieu du thorax ; l'externe de ces ventres va jusqu'au milieu du cou / et s'attache aux apophyses transverses ; l'interne se rend aux apophyses épineuses des vertèbres cervicales inférieures. Ils s'insèrent , en outre, de la manière accoutumée, aux côtes et aux apophyses transverses.
C'est dansle chameau que j'ai trouvé le demiépineux du cou surtout très développé ; il y naît non-seulement des apophyses transverses , mais en outre des épines des vertèbres dorsales antérieures ; cette particularité est curieuse à cause de la nécessité de puissances musculaires plus considérables , pour tirer en arrière le cou si long de cet animal.
.Dans Vornàhorhpique, le long du dos est entièrement séparé sncro-lomhaire , tandis qu'il
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est lout-à-lail conl'ondu avec le muscle épineux et le demi-épineux.
Cette disposition se rencontre également dans les tatous , les paresseux ei les fourmiliers y où il est impossible surtout de séparer le demi-épineux et le multifide du dos.
Chez les rongeurs, V épineux est mieux séparé que nous ne l'avons vu jusqu'ici du demi' épineux et du multifide j ces deux derniers ne constituent qu'un seul muscle , qui est plus Ibrt chez eux que chez les édentés.
La même chose existe dans les marsupiaux , principalement dans les sarigues.
Parmi les carnassiers , ces muscles sont surtout très larges chez le phoque; mais ils j sont minces et séparés peu distinctement.
Dans les quadrumanes , chez les makis aussi bien que les singes , et dans V homme , les deux couches de mnscles qui nous occupent sont plus distinctes l'une de l'autre que dans les autres animaux.
Dans les chauve - souris , au contraire, ces deux muscles ne semblent pas exister; ils ont été refoulés tout-à-fait par Y épineux et Vextenseur commun du dos , ou bien sont confondus avec eux.
5 , 4. 11 n'existe en outre, entre les verte- J)re5 des régions lombaire el thoracique , que de
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laibles muscles inter-transversaires et inler-épineuXj qui se conlondent avec les autres muscles tle ces régions , principalement avec VépmeiD et le demi-épineux.
b. Région cervicale.
1° Le muscle le plus superficiel de la nuque . situé immédiatement sous le trapèze , est le splénius. On pourrait croire , d'après M. Wiodemann (i) , que le castor l'ait une exception à cette règle; il dit que le complexus recouvre le splénius ; ce qui est évidemment une faute typographique. , .
En effet, d'aDorJ M. Wiedemann décrit le splénius comme étant le complexus^ et en second lieu , il fait la remarque que le complexus s'insère sous le splénius. Enfin , je me suis convaincu par moi-même que le castor offre absolument les rapports ordinaires.
Les antbropolomistes distinguent communément deux splénius , le supérieur et plus grand. on splénius de la tête , et M inférieur, plus petil , ou splénius du cou. Le premier s'étend des épines des vertèbres cervicales inférieures à l'apopbjse mastoïde , et à l'arcade occipitale ; cette insertion a lieu le plus souvent d'une manière isolée, mais elle se lait aussi simuUané-
(i) Anal. Bcsclireibiin^ dàs Bi'hers. Jrchiv fiir Zoologie, \y, I, pa{^. lofï.
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ment. Le second va des apophyses épineuses de quelques-unes des premières vertèbres thoraciques aux apophyses transverses d'un certain nombre de vertèbres cervicales antérieures. Il arrive cependant souvent^ même chez l'homme, que ces deux muscles ne peuvent être séparés qu'arbitrairement ; chez les animaux , ils sont unis d'une manière encore plus intime , le postérieur n'y existe pas du tout, et l'antérieur, qui va seulement à la tête , semble considérablement grossi à ses dépens. 11 convient, par conséquent, de considérer ces deux muscles comme n'en constituant qu'zm^ew/y n'importe qu'il s'in- : sère à la tête seulement, ou aussi aux vertèbres t cervicales. L'insertion à ces vertèbres seule- 1 ment est très rare, ou n'a peut-être jamais lieu .
Parmi les ruminans , le mouton olFre les ( deux parties séparées. L'antérieure est petite tet mince ; la postérieure! naît , par deux faisiceaux, des troisième et quatrième vertèbres c cervicales, et s'insère en bas à l'apophyse trans- > >{.erse de l'atlas.
^ D'après mes recherches, le splénius du cou I manque totalement, dans le chameau, tandis çq^e. le, splénius de la tête y existe. C'est i un. muscle mince et grêle, prenant origine deuxième tendon du digastrique qui lui est sous-jacent ; il reçoit, en outre , du fais-
ceau.le plus supérieur de ce muscle un ventre (harnu mince et alongé , qui se termine par
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un tendon mince à l'occipital. On voit diapré* cela, que le splénius est très peu développé dans^ ce genre, et qu'il ne provient d'aucun os.
Dans le cheval , ce muscle s'étend des épines de deux vertèbres dorsales mo^yennes aux apophyses transverses des deuxième , troisième , quatrième et cinquième vertèbres cervicales ; il: s'attache aussi à l'apophjse mastoïde , en franchissant l'atlas.
Dans le daman y la partie antérieure du muscle est unie inférieurement à la postérieure ; le splénius du cou s'insère seulement à l'atlas. La même disposition existe chez le cochon.
Dans les monotrèmes , du moins dans Vornithorh^ncfue, ce muscle est long et large, se confond, à sa partie moyenne , avec celui du côté opposé_, entoure presque toute la nuque, et s'insère en haut seulement à l'apophyse mastoïde.
Chez les fourmiliers , parmi les édentés , il va seulement à l'occipital. Le tatou en a deux, dont l'antérieur est bien plus développé que le postérieur. Ij'aï présente une exception à la règle qui est rare ; le muscle postérieur y est bien plus développé que l'antérieur , dont il est entièrement séparé , excepté dans une petite étendue de sa partie postérieure et interne. L'antérieur va seulement à l'occiput, le postérieur aux six premières vertèbres cervicales. Ils Jiaissent de toutes les vertèbres cervicales et des deux premières vertèbres ihoraciques.
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'Ces conditions coïncident d'une manière digne <le remarque, avec l'augmentation du nombre tles vertèbres cervicales.
Dans les rongeurs, les deux parties sont entièrement confondues , ou il n'existe que celle qui va à la tête.
La première disposition se rencontre , par exemple, dans les genres agouti et porc-épic. Chez ces animaux, la partie antérieure s'attache à la tête et la postérieure à l'atlas.
Dans d'autres, tels que la marmote, le castor, V écureuil, le rat-taupe du Cap , le cahiai , le hamster j le muscle ne s'attache qu'à la tête.
Parmi les animaux a bourse, il ne s'insère également qu'à la tête , chez les sarigues et le kangurou.
Il en est de même parmi les carnassiers , dans les genres phoque j hyène, chat , chien , marte, loutre, ours, coati, blaireau, potto, taupe , hérisson e\ raton, et dans la mangouste d'Egypte (Ichneumon). 11 est vraisemblable que cette disposition est générale dans l'ordre des carnassiers ; ce qui s'accorde avec les données de M. Cuvier.
Parmi les carnassiers , le phoque surtout le présente très mince et faible; il est très fort . dans les taupes.
D'après mes recherches , les hris sont égale- 1 ment privés du splénius du cou ; ils n'ont que le ^spléniusdelatête,quiestcependant volumineux.
Dans les makis , les deux splénius sont en • tièremenl séparés , comme je m'en suis convaincu par la dissection de deux individus de l'espèce montons (lemur mongos). Le splénius du cou y est également beaucoup plus petit ; il fait tout au plus le quart de celui de la têle ; il se rend seulement à la première vertèbre cervicale , ou tout au plus à la seconde , à en juger par un des individus que j'ai disséqués.
Vers son extrémité supérieure, il se confond avec le trachélo-mastoïdien , qui passe sous lui.
Les singes présentent plusieurs variétés.
Dans le papion (simia sphinx) , on ne trouve que le splénius delà tête, mais il y est très large.
Lesaï {simia capucina), au contraire, possède le splénius du cou, mais il j est moins séparé qué dans les makis; il ne présente en elTet qu'une très petite languette , isolée vers l'extrémité externe qui se rend à l'atlas.
Chez le coaïta (siniia paniscus), les deux mus-» des sont tout-è-fait séparés; le splénius delà téle est huit fois plus large que celui du cou, et celuici ne va qu'aux deux premières vertèbres cervicales.
Dans V homme j ces deux muscles existent ordinairement séparés. Celui de la têle est bien plus fort que celui du cou ; mais pas daiis une prH)portion aussi considérable que chez la plupart des autres mammifères.
C'est dans les édentésj les rongeurs ^ les mar-
d'an ATOMir: compaki'îe. i4.5
supiaitx et la taupe , que ce muscle m'a paru être à son maximum de développement ; le plus faible est celui des solipèdes et des ruminans.
Lorsqu'il est bien développé , il occupe en général toute la longueur du cou, se confond sur la ligne médiane , avec son congénère du côté opposé, et naît du ligament cervical; dans le cas contraire , il prend naissance plus bas.
2" Tous les mammifères possèdent un extenseur interne de la tête, étendu sur l'extenseur commun du dos, sous le trapèze et le splénius; il est formé , plus ou moins distinctement, d'un ventre externe et d'un interne, savoir : le premier est le complexus , et le second est le digastrique.
Le digastrique, qui est plus lon«; que l'autre, s'isole des apophyses transverses de plusieurs vertèbres dorsales supérieures , et communéuient aussi des épines d'une ou de plusieurs vertèbres cervicales inférieures.
Le complexus tire son origine des apophyses transverses de quelques vertèbres thoraciques antérieures, et de celles de quelques vertèbres cervicales postérieures.
En haut, ces deux muscles se réunissent, et s'insèrent à la portion squameuse de l'occipital.
Dans plusieurs animaux de cette classe , ces deux muscles offrent une ou plusieurs intersections aponévrotiques ; les intersections n'y sont toutefois jamais aussi longues que dans les oi-
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seaux; elles sont surtout prononcées dans le faisceau musculaire interne, auquel cette disposition fait donner le nom de complexus.
Ces muscles n'en font qu'un dans le cheval, le mouton et le chameau, et vraisemblablement dans tons les ruminans.
Chez le cheval y cet organe a un ventre inférieur, épais, long et cylindrique , qui tire son originedes apophyses Iransverses d'à peu près six vertèbres dorsales antérieures, à partir de la troisième; le ventre supérieur qui est triangulaire^ aplati et plus large , vient des apophyses transverses des vertèbres cervicales, comprises entre la première et la sixième. Ces deux ventres ne se réunissent que fort haut, et s'insèrent à l'occipital par un tendon court et mince.
Le long ventre interne est coupé par quatre intersections aponévrotiques étroites, situées dans sa partie moyenne , à des distances assez considérables et égales les unes des autres, qui descendent de dedans en dehors. Le ventre externe ne présente qu'une seule intersection à sa partie supérieure ; elle se dirige d'avant eu arrière.
Dans le chameau, le muscle n'a que sept faisceaux d'origine, qui naissent des cinq dernières vertèbres cervicales , et des deux premières dorsales ; il s'insère à l'occipital par une languette mince. Il n'a également qu'une seule intersection aponévrotique , étroite , mais très
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longue et très oblique , qui monte de dehors en dedans.
Chez le mouton , le muscle se co porte comme chez le cheval, avec cette différence qu'il n'a absolument point d'intersections aponévrotiques.
Elles manquent également dans le daman et le porc , où les deux muscles sont tout-à-fait confondus.
Ces muscles sont, au contraire, séparés dans tout leur trajet, c\\ezV omithorhjnque j le coniplexus , qui est beaucoup plus épais que l'autre, se divise en un ventre externe, plus court et plus profond, et en un ventre interne, plus long et plus superficiel. Ni l'un ni l'autre de ces muscles n'a d'intersections aponévrotiques.
Dans \es fourmiliers y ils sont entièrement confondus, et constituent un musclé très fort, également privé d'intersections aponévrotiques.
Dans les paresseux , il n'y a qu'un muscle qui vient uniquement des vertèbres cervicales inférieures ; il est faible , alongé , sans intersections aponévrotiques.
Chez les rongeurs, il est plus fort et plus large ; il naît de la plupart des vertèbres cervicales, et, en outre, des dorsales supérieures; il s'y présente dépourvu d'intersections aponévrotiques, ou n'en a qu'une, très faible, qui monte de dehors eu dedans.
Les deux muscles sont bien plus faibles dans les marsupiaux , du moins chez les sarigues j ils VI. 10
y sont séparés dans presque toute leur longueur, et parviennent àundéveloppementbien moindre que dans les rongeurs j le ventre interne seul est pourvu au-dessus de sa partie moyenne , d'une bande aponévrotique , étroite.
La même disposition se remarque dans les carnassiers j le muscle y est aussi plus petit que chez les rongeurs , à l'exception de la taupe , où il est fort et très large.
M. Cuvier avance que, dans les carnassiers, le complexus est distinctement séparé du digastrique ; cette disposition n'est pas générale , car elle n'existe pas dans Vours et le blaireau. Toutefois je les ai vus , dans Xhjene , mieux séparés que cliez Vhomme. Dans l'A/è/ze, le ventre interne , qui correspond au muscle digastrique , a deux intersections aponévrotiques , étroites^ qui manquent chez Vours et le hlaireau.
Dans les singes, ces deux muscles sont également unis d'une manière intime; ils sont larges et plats J sans intersections aponévrotiques notables.
Ces intersections manquent entièrement chez les mrt^w proprement dits et les loris, où les muscles en question, sont complètement séparés.
Dans Vhomme, ils sont presque tout-à-fait confondus comme chez les singes ; les tendons intermédiaires sont longs ; le digastrique en a communément deux.
Dans 1er. chauve-souris ils sont , au contraire.
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tout-à-fait séparés, et privés de tendons intermédiaires.
5° En dehors des muscles complexus^ digastrique et splénius , est situé un troisième organe musculaire, plus faible et plus plat, que l'on décrit aussi d'ordinaire comme deux muscles , quoiqu'il n'en constitue le plus souvent qu'un seul. Il s'étend, des apophjses articulaires et transverses des vertèbres cervicales inférieures et des dorsales supérieures , à l'apophyse mastoïde et aux apophjses transverses des vertèbres cervicales.
La partie antérieure de ce muscle , qui va à l'apophyse masloïde , est le trachélo-mastoïdien ; la partie postérieure qui se rend aux vertèbres cervicales , est le transversaire du cou Ç transversalis cervicis).
Ces deux muscles ne sont que rarement séparés d'une manière complète ; peut-être ne le sont-ils jamais.
Ils sont unis surtout dans le daman, le cochon, les monotrèmes , les édentés , du moins dans les fourmiliers et les paresseux , de même dans les rongeurs , les marsupiaux et les carnassiers.
On les trouve séparés davantage dans le coatiy le potto , la taupe , le blaireau, Vours , peut-être dans tous les plantigrades j ils le sont plus encore dans les quadrumanes , particulièrement dans les singes, et dans Vhomme.
4° En dehors du trachélo-mastoïdien et du
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transversaire du cou, on trouve en général en bas, clans la majeure partie du cou , la portion supérieure du musclelong du dos, qui, dans la plupart des mammifères, occupe à lui seul la région inférieure du cou, et qui, dans ce cas, s'étend jusqu'à la quatrième ou la troisième vertèbre cervicale.
Quelquefois on y rencontre un muscle propre et alongé , entièrement séparé du long du dos , du sacro-lombaire et du transversaire du cou ; il prend naissance en bas , entre les deux ventres de l'extenseur commun du dos , à quelquesunes des côtes antérieures^ par des languettes séparées ; puis il se porte en haut et s'insère, par des languettes également séparées , à côté et au-dessous du transversaire du cou, aux apophyses trans verses de quelques-unes des vertèbres cervicales inférieures.
C'est le mxxs^Q cervical descendant i ou plutôt ascendant.
Mais il faut dire que ce muscle est loin d'être général; c'est chez Xhomme seul que je lui ai trouvé distinctement la disposition qui vient d'être indiquée.
M. Sœmmerring (i) , dont j'ai suivi les errements dans un autre ouvrage (2) , considérant que ce muscle naît des côtes , et qu'il s'unit intimement au ventre externe de l'extenseur
( I ) M uskel 1 eh le S. , 1 68 ( Myologie ). {'i) Mcuschliclie Anat. Bd. a. S. 4>0'
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commun du dos , le regarde comme la partie supérieure de ce ventre. L'étude de la myologie comparée me range aujourd'hui d'un autre avis ; je crois qu'il n'appartient pas au venlre externe , mais bien au ventre interne de l'extenseur commun du dos.
Il manque en effet , comme la remarque en a été faite , à la plupart des mammifères , et dans ceux où il n'existe pas , le muscle long du dos en est d'autant plus long , et s'étend pour le moins jusqu'au milieu du cou.
Cette disposition est surtout celle des singes y des makis j des carnassiers, des marsupiaux , des rongeurs , des édentés, de V ornithorhjnque , des cochons et du daman. Dans tous ces animaux, je n'ai pas pu découvrir la moiadre trace du muscle en question.
Le muscle cervical ascendant , qui est i^solé chez l'homme, était, dans ces animaux, évidemment confondu avec le long du dos , dont les origines étaient , en outre , tout-à-fait éloignées, des côtes.
Cette différence, entre la conformation de l'homme et celle des mammifères , tient vraisemblablement à la largeur plus considérable delà cavité thoracique de l'homme , à la. mobilité plus grande de son cou et au développement pins fort de son crâne.
Le cAefrtZet quelques ruminans , par exemple les cerfs, offrent en revanche, en dedans du long
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du dos, un semblable muscle alongé, qui s'étend des apophyses transverses et obliques de quelques vertèbres thoraciques'antérieures aux apop h jses Iransverses de quelques vertèbres cervicales inférieures ; il est entièrement séparé du long du dos et du transversaire du cou.
Dans le cheval, ce muscle est bien plus fort que le ventre externe de l'extenseur commun du dos ; dans le mouton , il est au contraire plus faible que lui.
Il existe en outre dans le cheval , de petits faisceaux propres , formés d'après le type du dernier , et séparés de lui , ainsi que des muscles intertransversaires ; ils vont obliquement, de bas en haut et d'arrière en avant, des apophyses transverses des vertèbres cervicales postérieures, à celles^des cervicales antérieures.
5° On trouve en outre, à la face dorsale du cou , les muscles inter-épineux , qui sont ici plus forls que dans la.région thoracique, quoiqu'ils soient également faibles , en proportion des autres mucles.
Ils n'offrent que peu de différences.
Quelques mammifères, par exemple, X^marte et la loutre , ont au cou un muscle inter-épineux très fort , qui est appliqué sur les inter-épineux ordiueiires , auxquels il est uni d'une ma-
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nière intime ; il s'étend, de l'apophjse épineuse de la première vertèbre dorsale , à la seconde cervicale.
J'ai vu cliez le phoque ^ un semblable muscle s'étendre des quatrième et cinquième vertèbres dorsales, aux troisième et quatrième cervicales ; mais il était entièrement séparé des inter-épineux sous-jacenls, qui sont , dans ce genre, é^^alement fort développés.
J'ai cherché en vain, dans les autres ordres, ces muscles que l'on rencontre quelquelbis,. par anomalie, chez l'Aom/Tze.
6° Les parties latérales du cou ofiFrent aussi leurs muscles intev-transversaires , qui sont situés à la plus grande profondeur, mais qui sont plus forts que ceux de la région thoracique ; ils se divisent le plus souvent en un muscle antérieur et en un postérieur.
70 à 110 Plusieurs petits muscles, qui l'emportent beaucoup en volume sur les deux derniers, auxquels ils correspondent, s'étendent communément des deux premières vertèbres
cervicales^àlatête,etprincipalementàrocciput.
7% 8° hes deux droits postérieurs de la têie naissent, le grand, de l'apophyse épineuse de l'axis,
\e petit, de celle de l'atlas; ils s'attachent en bas à la partie squameuse de l'occipital; le grand recouvre l'autre , qui est bien plus petit que lui.
9", 10° V oblique inférieur de la tôte^ va de l'apophyse transverse de l'axis à celle de l'atlas ; V oblique supérieur s'étend de l'apophyse transverse de l'atlas, en bas, à la portion articulaire de l'occipital.
11° En avant du dernier, est situé, entre les deux os , le droit latéral de la tête.
Les deux premiers de ces muscles , no 7 et 8, sont les deux inter-épineux les plus antérieurs 5 le troisième et le cinquième, n° 9 et 11 , constituent la première paire des inter-transversaires ; le quatrième, ou l'oblique supérieur, no 10, représente la première languette de X épineux du cou et du multifide du dos.
Ces muscles existent fort généralement; ils sont bien plus développés dans les animaux, surtout dans les carnassiers et les édentés, que chezV liOTume . Ils ne sont cependant pas très forts chez le daman , et très petits dans les cétacés.
Communément le petit droit postérieur y est beaucoup moindre que les autres ; dans Vaï , je le trouve , au contraire, fort considérable, aussi grand que les autres , qui ont tous à peu près le même volume.
Ils y sont très distinctement séparés les uns des autres , tandis que , dans le fourmilier , ils sont confondus plus que de coutume.
d'awatomie comparée. i53
Cette union n'a pas lieu chez le tatou, où le petit droit postérieur est extrêmement petit.
Dans le cheval , le grand droit postérieur est partagé en deux ventres^ dpnt le plus superficiel et le plus long , qui n'est pas plus épais que l'autre, vient de tout le bord postérieur de l'axis, tandis que le ventre plus petit et plus profond, naît d'une échancrure, qui existe sur le bord antérieur du même os.
Le petit droit postérieur est aussi épais que les deux ventres du grand droit réunis ; il tient le milieu pour le volume entre tous les muscles postérieurs de la tête.
Le plus fort est incomparablement l'oblique" postérieur ; il a pour le moins dix fois plus de masse que le droit postérieur.
Dans le mouioiiy le grand droit postérieur n'est pas divisé.
Il l'est dans le fourmilier didactjle : l'un des ventres est situé au-dessous et en dehors de l'autre, qni est plus grand que le premier (i).
Dans V ornithorhjnque , le grand droit postérieur ne naît pas seulement de l'apophyse épineuse de la seconde vertèbre cervicale , mais en outre de celles des troisième et quatrième vertèbres -, le petit droit vient de tout le bord antérieur de l'atlas (2).
(1) Meckers , Archw fur die Physiologie , V, 3g.
(2) Meckel , de Ornithorhyncho paradoxo, p. 24.
l54 TRAITE GIÎNÉRAL
Les muscles obliques de la plupart des animaux de cette classe , principalement des carnassiers, àes ruminans et des solipèdes , sont bien plus droits que dans l'homme.
Dans Vours , particulièrement Vours blanc , j'ai vu le grand droit divisé en un ventre superficiel et en un profond , comme dans plusieurs des animaux précités.
12*^ Entre les muscles supérieurs ou postérieurs du cou et les antérieurs ou inférieurs , que nous considérerons plus loin, on trouve les scalènes, les releveurs ou sustenteurs des côtes. Ces muscles, bien qu'ils exercent réellement la fonction indiquée par leur dénomination ordinaire, fixent aussi les vertèbres cervicales mobiles , lorsqu'ils entrent en action à droite et à gauche à la fois ; en se contractant seulement sur un côté , ils fléchissent les vertèbres de ce même côté.
Ils sont situés ordinairemententre la première ou les deux premières côtes, d'une part : et le plus grand nombre des vertèbres cervicales de l 'autre ; ils s'attachent auxapophjses transverses de ces dernières.
A l'état de leur parfait développement, il y en a trois : un antérieur , un moyen et un postérieur; le premier et le dernier sont ordinai-
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renient les plus longs. Entre le scalène moyen et, l'antérieur on voit se diriger les nerfs du plexus brachial, et l'artère sous-clavière. Lorsqu'il n'y a que deux scalènes, ce qui arrive le plus souvent, les parties précitées passent audevant du plus antérieur.
Dans le dauphin ordinaire y il n'y a que deux muscles qui me paraissent être des sustenteurs de côtes. L'antérieur est très fort, plus épais que le sterno-mastoïdien ; il tire son origine de l'extrémité interne de la première côte, et de l'extrémité externè de son cartilage , passe audevant du cou, sous et derrière le sterno-mastoïdien y pour se rendre à l'apophyse mastoïde i dans ce trajet, il saute les vertèbres cervicales. En arrière de lui, est un second muscle qui, de là première côte , va à toutes les vertèbres cervicales , mais principalement à la première.
Il y a trois scalènes dans les ruminans et les solipèdes.
L'antérieur est surtout long chez le chameau; il y est divisé en un grand nombre de faisceaux, peu unis entre eux , qui s'attachent à toutes les vertèbres cervicales, la seconde exceptée. Le moyen, quiest uni inCérieurement au précédent, se rend aux cinquième et sixième vertèbres cervicales ; le scalène postérieur , qui est très court,va seulement àla septième de cesvertèbres.
Ils sont plus courts dans le mouton. L'antérieur s^insère seulement aux quatrième et cin-
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quième vertèbres cervicales le moyen aux cinquième et sixième, et le postérieur, à la septième.
Tous naissent, dans les deux genres, uniquement de la première côte.
Les scalènes du cheval sont encore plus courts que ceux du mouton. Ils viennent également tous de la première côte. L'antérieur s'étend aux cinquième et sixième vertèbres cervicales ; le mojen et le postérieur seulement à la septième.
Il n'j a que deux scalènes chez le daman. L'antérieur, beaucoup plus petit que l'autre, est situé entre la première côte et les trois dernières vertèbres du cou , au - devant du plexus nerveux brachial ; le postérieur , qui est quatre fois plus long et aussi épais que lui, s'étend des troisième, quatrième, cinquième et sixième côtes , à la cinquième vertèbre cervicale.
La disposition est la même dans le cochon; mais son scalène postérieur , qui est en proportion plus court, s'attache, en haut , aux trois dernières vertèbres cervicales; et, en bas seulement, aux troisième et quatrième côtes.
Dans cet animal , le muscle élève les côtes avec force.
Dans V orniihorhjnque j parmi les mouotrèmes, les scalènes, le petit pectoral et le sous-clavier semblent se confondre entre eux (i).
(i) Meckel , de Orniihorhynclio , pag. ^4.
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Parmi les édentés , je ne trouve, chez Yai^ qu'un seul scalène , situé derrière le plexus nerveux brachial; il vient delà première côte, et va à la moitié postérieure du cou , qui est plus petite que l'antérieure. Le tatou et le fourmilier oS.frent la même disposition , à cela près que chez le premier, le muscle naît de la seconde côte.
Jl est vraisemblable que , dans les édentés , la majeure partie de ce muscle s'est isolée et portée aux côtes , où il sera décrit plus tard comme muscle propre.
Le scalène antérieur manque au porc-épic , à la marmote , à V agouti, et vraisemblablement à la plupart des rongeurs : le moyen et le postérieur y sont confondus; mais ils sont fort longs; ils vont des cinq premières côtes aux vertèbres cervicales , à partir de la troisième jusqu'à la septième. Une insertion descendue aussi loin , ne permet pas de douter que ce muscle ne représente le scalène postérieur.
Parmi les marsupiaux , le genre sarigue est également privé du scalène antérieur. Les deux qu'il a, ressemblent à ceux des /'O/z^ewr^ y avec cette différence que le postérieur est plus court, puisqu'il ne s'étend que des deux dernières vertèbres cervicales, aux troisième et quatrième côtes. Ils sont aussi plus faciles à séparer l'un de l'autre que dans les rongeurs.
Cette disposition se rencontre aussi chez la art des carnassiers.
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Du moins, Vhjène , le chien , les chats y les martes, Vichneumon , le coati, le raton , le hlaireaUy Vours, le /ieVmo/i et la taupe n'ont que' deux scalènes , qui sont situés, comme de coutume , derrière le plexus brachial, et qui représentent, par conséquent, le moyeu et le postérieur.
Ils sont également plus faciles à séparer que . dans les rongeurs j le postérieur, qui est le plus long, ne descend qu'aux troisième et quatrième côtes, tout au plus à la cinquième.
Chez Voujs , lescalène postérieur se soude au grand oblique de l'abdomen.
Dans le coati , le scalène postérieur s'étend également des troisième et quatrième côtes, aux quatre premières vertèbres cervicales , et s'unit , par un long fascicule inférieur au faisceau le plus supérieur de l'oblique externe de l'abdomen ; il ne forme ainsi qu'un muscle ' avec ce dernier. Le scalène antérieur, beaucoup plus faible , est difficile à séparer ; il va de la première côte à toutes les vertèbres cervicales.
Chez les autres carnassiers, le scalène postérieur n'atteint pas aussi bas en général.
Les chauve-souris ont les deux scalènes postérieurs , disposés d'après le type des carnassiers j ce genre est en outre pourvu d'un scalène antérieur très petit, qui des vertèbres cervicales inférieures va à la première côte.
Les loris et \esmakis proprement dits ne possèdent également que les deux scalènes mentionnés. Dans les premiers , le postérieur s'attache aux cinq premières côtes , l'antérieur seulement à la première.
Dans les makis, le scalène postérieur qui est bien plus long- que l'autre, s'unit sur la quatrième côte , où il prend naissance , à l'extrémité antérieure du grand oblique de l'abdomen, et au muscle dentelé antérieur; il naît en outre aussi de la première côte , et se termine aux quatre premières vertèbres cervicales. L'antérieur est étendu seulement entre la première côte et les trois dernières vertèbres cervicales.
Les singes ont communément trois scalènes^ dont le postérieur l'emporte en volume de beaucoup sur les au 1res . Dans le papion (simia sphinx), il vient des troisième , quatrième et cinquième côtes, où il se soude au petit oblique de l'abdomen, et se rend aux quatre vertèbres cervicales supérieures ; les deuxantérieures s'étendent de la première côte aux trois dernières de ces vertèbres.
J'ai vu dans Vatèle le scalène postérieur, qui était également beaucoup plus long que les autres , prendre naissance aux cinquième et sixième côtes , et s'insérer à la quatrième Vertèbre cervicale ; les deux scalènes antérieurs allaient aussi aux trois dernières de ces vertèbres.
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Il y a d'ordinaire aussi trois scalèaes chez ïhoniJiie; quelquefois même on en trouve six. Le mojen est communément le plus long , et le postérieur le plus petit : le moyen s'insère, le plus souvent , aux apophyses transverses de toutes les vertèbres cervicales.
1° Il existe , à la face antérieure du cou , immédiatement sous le peaucier , un muscle considérable et alongé , qui est le fléchisseur superficiel de la tète {jiulator capitis) ; il naît au voisinage de la ligne moyenne , soit de l'extrémité antérieure du sternum ou de Xdiclavicule, soit du bord antérieur du deltoïde j dans le dernier cas, il forme la partie la plus antérieure, la plus étroite et la plus longue de ce muscle. Il se porte très-généralement obliquement d'arrière en avant et de dedans en dehors à l'apophyse mastoïde; il fait incliner la tête en avant et la face du côté opposé, en imprimant à la tête un léger mouvement de rotation autour de son axe. Le ventre interne de ce muscle, ou le sterno-mastoïdien , et l'externe , ou cléido-mastoïdien , sont ordinairement séparés, en bas, dans la majeure partie de leur longueur j ce qui fait que plusieurs anatomistes les considèrent comme deux muscles^dislincts.
Dans la plupart des mammifères, principale-
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ment les rumùians , les soUpèdes et le plus grand nombre des carnassiers , le cléido -mastoïdien est entièrement séparé du sterno-mastoïdien ; il n'y constitue que la partie la plus antérieure du deltoïde , et la partie la plus interne du trapèze j disposition qui , sous le point de vue du rapport de ce muscle avec le deltoïde, ne diffère du reste pas essentiellement de celle indiquée en premier lieu. En effet , la première disposition est due seulement au développement plus fort de la clavicule , qui entraîne le muscle en question et le sépare du deltoïde. Otez par la pensée, la clavicule, les deux muscles se confondront ; et en effet , les animaux qui ne possèdent qu'un rudiment de clavicule, forment la transition entre ces deux dispositions.
Quand nous exposerons les muscles du membre antérieur, surtout le trapèze , nous reviendrons sur ces rapports,- ici nous nous bornerons à comiàérer ]e sterno-mastoïdien; nous ne parlerons du cléido-mastoidien c[ue\ovsqu'i[ constitue un faisceau isolé.
Le s terno- mastoïdien est très généralement plus grand , et affecte une direction plus oblique que le cléido-mastoïdien. ■
Le dauphin ordinaire offre, eonmie la plupart des autres mammifères, un sterno-mastoidien propre et séparé , qui est fort développé.
A côté de lui , on trouve un autre muscle beaucoup plus mince, allant également du ster-
VT. - il.
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num à l'apophyse mastoicle ; ce muscle correspond très vraisemblablement à un troisième ventre que l'on rencontre assez souvent chez l'homme.
On voit se diriger en outre , en dehors et en arrière du premier, un troisième muscle alongé, qui s'étend de la partie interne de Textrémité antérieure de l'humérus à l'apophyse mastoïde ; ce troisième muscle correspond sans doute au cléido -mastoïdien , ou à la partie antérieure du deltoïde.
M. Cuvier a décrit le premier et le troisième (0 j sans parler du second, qui paraît néanmoins être constant , puisque je l'ai trouvé sur deux individus.
Le muscle stevno-mastoïdien est mince , faible et fort alongé dans les solipèdes , les riiminans et les pachydermes.
Dans le chameau , parmi les ruminans , on trouve son tiers inférieur réuni, au moyen de fibres charnues, avec son congénère du côté opposé ; il devient plus mince supérieurement, mais il est charnu dans presque toute son étendue. Son insertion a lieu par son tendon supérieur, qui est élargi, à l'apophyse mastoïde et à l'angle de la mâchoire inférieure, où il recouvre la glande sous-maxillaire .
Dans lemoulorij il s'unit fort haut d'abord
(i) Leço'ïs, I, iSg.
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au trapèze, et immédiatement aa-dessous, an grand droit antérieur de la tête par un tendon* intermédiaire. Un tendon grêle le fixe^ en avant du petit droit antérieur , au corps de l'occipital.
Chez le daman , le sterno-mastoïdien vient de la racine de la première pièce sternale, et s'attache par un tendon fort long- à l'apophjse mastoïde.
Dans le porc et le pécari, il y a'ia même conformation ; seulement le muscle naît plus haut du sternum.
Chez les monotrèmes , du moins Vorm'thorhjnque , il y a deux muscles fléchisseurs superficiels de la tête, entièrement séparés et fort longs.
Le plus superficiel , qui est beaucoup plus large que l'autre , naît de l'extrémité antérieure de la branche longitudinale de la première pièce sternale, et de l'extrémité inierne de la clavicule coracoïdienne : l'origine du profond a lieu à la région moyenne de cette clavicule.
Ces deux muscles sont tout-à-fait séparés^ et dans leur trajet et dans leur insertion.
Parmi les édentés , le fourmilier didactyle à son fléchisseur superficiel de la tête, formé de trois ventres séparés , dont l'antérieur , qui est le plus fort , se détache du sternum ; les deux autres viennent de la clavicule.
Dans le iatou , le cléido mastoïdien est aus»j
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un muscle tout particulier. Les deux ventres , •mais surtout le sterno - mastoïdien , sont Ibrt épais. Ce dernier tire son origine de tout le premier tiers du sternum ; l'autre s'isole seulement de la région antérieure de la clavicule.
Gliez Vaï , il n'y a de séparé que le slernomastoïdien ; mais il j est considérable. Il est digne de remarque qu'il se divise supérieurement en deux languettes , entre lesquelles est située l'apophyse stjloïde , et que ces languettes prennent leur insertion séparément.
Parmi les rongeurs à clavicule imparfaite , le paca , V agouti et lè porc-épic ont le sterno-masloïdien et le cléido •- mastoïdien séparés dans presque toute leur longueur ; le dernier qui est pius faible que l'autre, et qui vient du rudiment de clavicule , est en outre entièrement isolé du deltoïde et du trapèze.
Chez le cabiai et le cochon cC Inde , la t ête .externe du muscle est, au contraire, beaucoup plus grande que l'interne ; elle se confond tout-à-lait aVec le deltoïde dans sa partie inférieure.
Le cochon-d'Inde , par le volume moindre de la tête externe du muscle , et par le développement plus considérable de sa clavicule , tient le milieu entre le cabiai et les autres rongeurs à clavicule imparfaite.
Les deux muscles naissent , dans ces animaux ^ toujours à «ne assez grande distance
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l'un de l'autre; la tête iulerne vient de la première pièce slernale, et l'externe de l'extrémité antérieure de la clavicule osseuse.
Chez les i-ongeurs a clavicule parfaite , principalement le castor , la marmote, V écureuil ^ le hamster et le ral-taupe du Cap (bathjergus) , les deux muscles sont également tout-à-fait séparés du trapèze et du deltoïde ; mais ils y naissent pius près l'un de l'autre, à cause du développement complet de la clavicule , et se confondent après un trajet plus court ; ils ont à peu près le même volume.
Dans quelques-uns , notamment la ryiarmote^ il y a deux cléido-mastoïdiens, qui se recouvrent de dehors en dedans et de bas en haut ;_le superficiel est vraisemblahlement la portion claviculaire du trapèze , qui s'est séparée de sa portion scapulaire ; séparation qui se voit d'ailleurs aussi chez le sarigue.
Les marsupiaux , du moins les ^âf/Y^M(?6- , ont, sous ce rapport, une conformation très complexe.
On y trouve :
1° Un sterno-mastoidien très fort ;
20 et 3" Deux cléido-mastoïdiens beaucoup plus petits , Surtout plus minces , qui prennent naissance , tout à côté l'un del'autre, à la région moyenne de la clavicule, et dont l'interne s'insère, à côté de l'élévateur du scapulum , à l'apophyse transverse de la première vertèbre cervicale; l'externe s'altachaiit à l'apophyse niastoïde, au-dessous du sterno-mastoïdi.'n..
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On voit en outre se détaclier, en dehors et ipunécliatement à côlé du troisième des faisceaux musculaires indiqués , un muscle un peu plus fort qui se porte en dehors, et qui se confond en haut avec le trapèze.
Est-ce incontestablement la portion claviculaire du trapèze , ou n'est-ce qu'elle ? Il y a du doute à cet égard , attendu que la partie externe du trapèze, à laquelle le muscle dont il est question se soude supérieurement, n'est pas séparée de la partie interne et naît avec elle de la clavicule.
Les cairiassiers of^vent beaucoup de variétés, comme le font présumer les grandes dilFérences de leur sq;;e!elte et de leur mode de locomotion.
Je n'ai trouvé aucune trace du sterno-masloïdien , ni du cléido-mastoïdien , sur deux individus de phoque commun Çphoca inliilina) , bien que les autres muscles, et particulièrement ceux du voisinage , tels que les peanciers, les abaisseurs du larynx et de î'hvoïde, fussent parfaitement conservés : je crois devoir admettre par conséquent qu'ils j flanquent totalement. Le prolongement considéralîle que fait le sternum, en ayant, n'est pas incompatible avec l'absence de ces muscles , puisqu'il est en rapport avec l'agrandissement de la surface d'attache du grand pectoral (i).
(i) Mallicurcusemenl je lie puis pas expiimcr, avec
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M. Duverno)' (1) , dans sa description des muscles du phoque, qui, quoique exacte en général , ne l'est pas dans quelques détails^ parle seulement de l'absence du cléido-mastoïdien, sans cependant faire mention du sterno- mastoïdien.
Le sterno-mastoïdien existe dans les autres carnassiers qui ont des clavicules, et même chez certains de ceux qui n'en ont pas, comme la loutre , \a marte, Vhjèney le chien, le chat, Vours, le blaireau, le coati et le raton. Il y est le plus souvent séparé du cléido-mastoïdien, qui est, au contraire, en connexion avec le deltoïde et le trapèze.
Le sterno-mastoïdien de ces animaux n'est ordinairement pas très-tort; dans la loutre il est cependant fort considérable , et s'unit en bas à celui du côté opposé.
Cliez Vours f le bord externe du trapèze est confondu, dans la moitié antérieure de sa longueur, avec le sterno-mastoïdien.
L7îj-è/ze possède réellement deux sterno-mastoïdiens , situés sous un muscle superficiel, qui, après s'être détaché fort en arrière de la pièce
toute la certitude convenable, celte exception à la règle si générale de l'exisience de ces muscles , parce que je n'ai pas pu la constater sur d'autres phoques, malgré toutes les peines que mes amis se sont données pour me procurer de ces animaux.
(1) Recherches ahat. sur les organes du mouvement du phoc/ue commun. Mém. du Mus. d'tiisl. nat., IX, 69.
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slernale antérieure, conlouriie la première vertèbre cervicale , el constitue la partie la plus supérieureclu trapèze; ilexiste aussi chezplnsieurs autres animaux ^ et représente sans doute le thoraco-facial de l'homme.
Des deux slerno-inasloïdieiis , le plus grand se détache, en arrière et eahaut, de la première pièce sternale, se rend à l'atlas, et se termine par un tendon mince à l'apophyse mastoïde.
L'antre quiesl plus petit, naît, plus en arrière^ en haut et en dedans, du point médian delà pièce sternale antérieure ; impair et mince dans sa moitié inlérieure, il devient insensiblement double dans la supérieure ; il est uni au précédent par ses deux extrémités , et par conséquent s'attache aussi à l'apophjse mastoïde. A une petite distance en ayant de sa terminaison postérieure , ses fibres superficielles s'entre-croisent entre elles dans presque toute la largeur du muscle ; ce qui semble indiquer la séparation en deux moitiés , qui s'opère plus en avant.
Une disposition lort analogue est offerte par le blaireau.
Il est vraisemblable qu'elle se rencontre encore chez d'autres ; du moins je la trouve assez semblable dans Xichnewnon , avec cette dilFérence que les deux muscles y sont enlièrenient séparés , et que l'interne , plus profond , est beaucoup plus grand que l'externe et superficiel.
Le stcrno-mastoïdien et le cléido niasloïdien
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de la taupe, n'olFriraieiU rien de particulier d'après M. Cuvier (1). Cette proposition n'est pas exacte; car 1" la taupe est, de tous les animaux que je connaisse, celui qui a le slerno-mastoïdien le plus fort et le plus large , et 2° les deux muscles sont entièrement confondus', puisque la clavicule ne fournit qu'une petite bandelette qui , après s'être détacbée de son extrémité antérieure , s'unit aussitôt au sterno-mastoïdien , qui est incomparablement plus développé. Le muscle entier est surtout très-large.
Le hérisson offre , outre le sterno-mastoïdien , deux cléido-masloïdiens, plus petits , entièrement séparés de lui et des autres muscles; ils naissent, l'un à côté de l'autre, de la moitié interne de la clavicule.
Les chauve-souris ont un sterno-mastoïdien unique, très fort , qui vient, en avant, delà première pièce sternale ; elles n'ont point de cléido-mastoïdien, ou bien elles n'en présentent qu'une trace extrêmement laible, qui se détache tout-à fait en arrière de leur énorme clavicule.
Dans les quadrumanes , les makis aussi bien que les singes, et chez Vhomme , les deux muscles qui font incliner la tête sont entièrement séparés des autres muscles^ comme cela paraît avoir lieu en général dans les mammifères pourvus de clavicules; ils ne sont, en outre,
( 1 ) Leçons ,1,261.
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unis (Siitre eux que d'une manière lâche, quoique l'externe se place sous l'inlerne, non loin son origine.
Dans Vhonime et les singes, l'externe naît plus près de l'extrémité interne de la clavicule que dans les makis; cela est d'autant plus Cfirieux , que cette disposition des makis conduit à celle des autres animaux voisins.
Dans tous les individus de l'espèce papio sphinx^ que j'ai eu occasion de disséquer, j'ai trouvé un petit cléido-masloïdien interne , qui s'insérait à peu près au milieu du bord externe du muscle sterno-raastoïdien.
Celte conformation rappelle aussi les variétés que l'on rencontre quelquefois chez Vhomme,
Il résulte de ce qui précède, que les deux muscles qui nous occupent , sont d'autant mieux séparés et indépendants l'un de l'autre et de^ autres muscles voisins, que la clavicule est plus fortement développée,
La face antérieure du cou présente ordinairement, dans sa partie profonde , 2*^ ]e long du cou; 3» le grand, et 4° le petit droit antérieur de lu tête. Le premier est bien plus considérable que les deux autres.
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2° Le long du cou s'étend des premières vertèbres dorsales à l'allas^ et recouvre la majeure partie de la face antérieure des vertèbres ; il a '• en général la forme d'un triangle alongé et se compose d'une moitié antérieure et d'une postérieure , qui s'unissent dans la région inférieure du cou , sous un angle obtus.
Chez le mouton ', ce muscle se divise en deux couches distinctes, dont l'une est superficielle , et l'autre profonde. Ces couches se portent toutes deux des apophyses transverses des vertèbres postérieures à laface antérieure des corps des vertèbres du devant; la couche superficielle saute une vertèbre, la profonde va d'une vertèbre à l'autre. Le faisceau le plus antérieur de la couche profonde est surtout séparé des autres ; il a beaucoup de ressemblance avec le muscle oblique postérieur de la tête.
Dans les chameaux , ce muscle commence à la quatrième vertèbre thoracique ; il est divisé en un plus grand nombre de faisceaux que de coutume, disposition en rapport avec la lon^ gueur et la flexibilité du cou de ces animaux.
Le muscle en question est très fort dans l'ornitliorlijncfue ; il y naît de la face inférieure des quatre premières vertèbres dorsales , et , en outre, de leurs apophyses épineuses inférieures , qui sont très fortes chez çe^ ,%nira£^l.
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Dans le castor, ce muscle se porterait à l'occipital , suivant M. Wiedeniann (i); j'ai vérifié cette donnée sur plusieurs individus, et j'ai toujours trouvé que ce muscle s'arrêtait à l'atlas. Il est même dans ce rong^eur beaucoup plus faible que dans la plupart des autres mammifères.
3° et 4°' grand droit antérieur de la tête est postérieur, par rapport au petit, qu'il recouvre en majeure partie; il prend naissance aux corps des trois ou quatre premières vertèbres cervicales, la première exceptée, et s'insère à la portion articulaire de l'occipital.
Le petit droit antérieur ne naît ordinairement que de l'atrlas , et s*attache à la portion basilaire de l'os précédent.
Dans le chameau, et en général dans tous les ruminans et solipèdes, ces muscles sont proportionnellement faibles et courts. Le grand naît, chez le chameau, des deuxième, troisième et quatrième vertèbres cervicales; son origine a lieu par de longs (aisceau^x, qui sont entièrement séparés.
Dans V ornithorhjnque , je ne les ai pas bien pu distinguer l'un de l'autre; mais le muscle commun qui les représente est fort considérable, et occupe toute la longueur du cou.
(i) Archiv. fur Zoologie IV, lou.
D'après M. Wiedeinann (1), le castor n'aurait pas les muscles droits antérieurs de la tête; mais je les ai trouvés aussi distincts que de "coutume; ils étaient séparés l'un de l'autre et du long du cou. Le grand est surtout volumineux dans cet animal ; il l'est même beaucoup plus que le long du cou.
Ce sont ces deux muscles, et non le \on^ ducou, comme le prétend M. Wiedemanri (2), qui vont au bord latéral du grand enfoncement creusé à la face inférieure du corps de l'oc» cipital, et qui est tapissé entièrement par la partie postérieure de la membrane du palais (3).
Le même auteur rectifie cependant la conjecture qu'il avait émise précédemment sur les muscles antérieurs du cou , qu'il crojait s'insérera cet enfoncement (4).
c. Muscles de la queue.
Les muscles de la queue des njaramil'ères offrent beaucoup de variétés , comme la re= marque en a été faite (5). Ces variétés sont relatives aux différentes dimensions de cette partie.
(1) Archiv fïir Zoologie, iV, io3.
(2) Ibid j pag. 102.
(3) Vol 4 j pag" 211.
(4) Loc. cit., p, io3.
(5) Page I .
Lorsque la qiiene est fort développée, sès muscles sont en général plus forts; ils sont du moins plus longs. Mais on ne doit pas toujours arguer du volume de la queue à la force de ses muscles. Ainsi, par exemple, les muscles caudiens de V orniihorUjncjue ne sont pas forts , malgré l'épaisseur et 4a grosseur de la queue de cet animal ; par là raison que cette épaisseur considérable est du^ à une grande quantité de graisse. Le castor ofFre.la même disposition. La partie postérieure de la queue du phoque , qui est courte et large , ne contient également que de la graisse.
Les mammifères ont généralement àla queue des muscles supérieurs , latéraux et inférieurs j les sus-caucliens sont des releveurs ou extenseurs) les latéraux sont des abducteurs , et les sous-caudiens sont des ahaisseurs on flécliisseurs. 11 est à peine besoin de faire remarquer que ces muscles ne sont pas tous des organes propres, mais qu'ils sont souvent des répétitions et des continuations d'autres muscles de la colonne vertébrale. Tous sont^ par conséquent, formés de languettes alongées , plus ou moins séparées , dont une partie se convertit en très longs tendons, qui sautent un grand nombre de vertèbres.
Nous allons décrire les muscles de la queue , en choisissant surtout pour type Vatèle, chez lequel ils sont particulièrement fort développés.
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La queue possède deux élévateurs, qui sopt plus ou moins distincts.
veleveur interne, très généralement plus faible que l'externe, représente les interépinetix et plus encore les demi-épineux, ainsi que le multifide du dos, continués et développés davantage. Une partie de ce muscle s'étend des apophyses épineuses antérieures aux postérieures; une autre partie descend, obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière, aux apophyses articulaires du devant , et en général à l'extrémité antérieure des vertèbres postérieures.
Lorsque la queue est Tort développée , par exemple chez le fourmilier didactjle, les singes et les sarigues , le m uscle qui nous occupe est charnu dans presque toute l'étendue de la queue ; sa partie antérieure est plus oblique , la postérieure est plus droite ; il ne disparaît tout-àfait qu'aux quatre dernières vertèbres coccygiennes.
Dans le kangurou , ce muscle qui y est beaucoup plus faible que le suivant , constitue, à l'origine de la queue, une masse charnue alongée et continue, qui franchit les apophyses épineuses sans s'y insérer.
Je dois faire remarquer à cette occasion ^ I d'après une recherche récente, que les inter-
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épineux du kangurou sont extraordinaireiiient développés , surtout dans la région lombaire.
Chez Voniithorhjnque, l'élévateur interne de la queue, qui y est assez fort, affecte une direction tout-à-lait droite.
2'^' Le releveur externe de la queue , ordinairement bien plus fort que l'autre, produit aussi un léger mouvement d'abduction, ou de flexion latérale ; il prend naissance à la face supérieure des apophyses transverses de plusieurs vertèbres lombaires , des vertèbres sacrées et des coccygiennes supérieures ; puis il descend obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière. Le plus souvent il est formé de longs ventres charnus qui après s'être convertis en tendons plus longs et très étroits, se terminent à la plupart des vertèbres coccygiennes postérieures; ils s'attachent surtout aux apophyses transverses antérieures de celles du devant, et à la face supérieure des corps de celles de derrière, qui sont dépourvues de semblables apophys'.'S. Ce muscle s'étend jusqu'à l'extrémité de la queue. Les tendons sont si étroits et si longs, qu'ils sont situés les uns à côté des autres , en très grand nombre.
Le muscle que nous venons de décrire représente le long extenseur commun du dos, le muscle cervical ascendant, le trachélo-mastoïdien et le splénius.
Lorsque la queue est très longue , ce muscle est naturellement fort développé.
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Ainsi, par exemple , dans le fourmilier didactjle , on peut compter trente' et quelques tendons entièrement séparés les uns des autres; de ces tendons, les moyens sont les plus forts , ks postérieurs élant les plus faibles et les plus courts. Le premier de ces tendons s'insère déjà au sommet dei'apophys» articulaire antérieure de la seconde vertèbre coccygienne.
Le castor et le maki brun ont ving t et -quelques de ces tendons.
Dans ïatèle , les ventres charnus antérieurs s'étendent fort loin en arrière. Les tendons sont jusqu'à huit fois plus longs que ces ventres ; un individu adulte me les a offerts longs d'un pied et demi ; ils franchissaient dix à douze vertèbres.
Chez le kangurou, ce muscle est distinctement divisé en deux : l'externe vient de la première vertèbre lombaire, et s'insère par des tendons très étroits à la plupart des vertèbres coccygiennes postérieures ; l'interne s'étend des dernières vertèbres lombaires et du sacruiri , aux six premières vertèbres coccygiennes.
11 est divisé de la même manière dans Vomitliorhjncjue, où il est considérable; il y naît aussi du sacrum, et en outre de la partie inférieure de l'os iléon , et après être arrivé dans la pretnière moitié de la queue , il se partage en deux ventres; les faisceaux du ventre interne vont aux épines supérieures; ceux du ventre externe, VI» 1 2
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aux apophyses Iransverses des vertèbres coccygiennes postérieures.
Comme une partie de ce muscle est une répétition de l'extenseur commun du dos, j'ajouterai que le ventre commun de ce dernier est très épais dans le kangwou. Le ventre interne, ou le long- du dos, est également très fort, tandis que l'externe est très faible ; ils sont dans le rapport de vingt à un. Le long du dos est de même plus fort que l'épineux du dos; mais ce dernier a son extrémité d'origine fixée à toutes les vertèbres dorsales, et son insertion terminale a lieu à la plupart des vertèbres coccygiennes antérieures ; il est fortement développé dans le sens de la longueur. En avant , le long du dos et l'épineux du dos se continuent tout-à-fait avec le digastrique et le complexus : cette réunion est si parfaite , qu'on ne distingue plus qu'un muscle considérable. Le complexus est la continuation du long du dos , le digastrique est celle de l'épineux. En outre , ajoutons que l'extrémité supérieure du long du dos remplace le cervical ascendant , puisqu'elle s'étend jusqu'à la troisième vertèbre cervicale.
Il y a deux abducteurs de la queue.
3» A la partie la plus interne , et à côté du releveur externe, on rencontre les intertransversaircs , qui s'étendent d'une apophyse
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Iransverse à l'autre , constituent un muscle longitudinal plus ou moins distinct , et dans la plupart des cas occupent toute la longueur de la queue.
Dans le fourmilier didactyle , le muscle est encore situé à la face supérieure de la queue; ses faisceaux sont miegx séparés que de couî\ime ; ils descendent un peu obliquement dé dedans en dehors et d'avant en arrière.
Chez Yatèle , les faisceaux de ce muscle s'épaississent considérablement, surtout vers l'extrémité postérieure de la queue ; ils contribuent par conséquent beaucoup au développement remarquable qu'elle olFre dans cette région.
4° h' abducteur externe ou ischio-coccj^ien , naît de la face interne de l'ischion , au-dessous de la cavité cot_yloïde -, quelquefois il se détache aussi de la face interne de l'iléon , et m-ême de celle de la branche inférieure du pubis ; son extrémité terminale se fixe aux apophyses transveises de quelques vertèbres coccygien nés anté7 Heures ; il est , par conséquent ^ généralement moins long que ceux que nous avons décrits jusqu'alors.
Je l'ai surtout trouvé volumineux et composé dans les fourmiliers.
Après s'être détachées de l'ischion, en arrière du bord inférieur de la branche montante de cet os et de la branche descendante diJ pubis >. ses fibres proviennent aussi du bord externe des
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apoplij'ses transverses des vertèbres coccyg-iennes, et se terminent par â^e longs tendons qui recouvrent les muscles sous-caudiens , aux apophyses épineuses des vertèbres coccygiennes antérieures, à partir de la quatrième, et à la face inférieure des coccygiennes postérieures. Il existe un long intervalle entre l'insertion du premier tendon et celle des autres, qui ne commencent à prendre leurs attaches que vers le tiers postérieur de la queue.
Dans Vatèle il n'est pas plus développé que de coutume, nonobstant le grand volume de la queue de ce singe ; il y est large , mince et court ; il se détache seulement de la face interne de l'ischion et de l'iléon dans la région cotyloïde, et s'insère aux apophyses transverses des quatre vertèbres coccygiennes supérieures.
La même disposition se remarque dans les makis.
Il n'est pas plus long chez le kanguroUy où il prend naissance seulement au bord interne de l'ischion.
Dans V ornithorhyjique , les abducteurs de la queue ne sont pas très dictincts des autres muscles de cette partie.
Dans le porc-épic, au contraire , le muscle iscbio-coccygien est , malgré la brièveté de la queue , développé d'une manière extraordinaire ; il va à la plupart des vertèbres coccyifiennes antérieures.
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Les sous-caudiens on Jléchisseiirs de la queue sont les j3lus nombreux; il jen a (rois on quatre.
5" A la partie la plus interne de la queue^i tout à côlé de la ligne médiane, on voit s'étendre de chacune des épines ou tubercules inférieurs des vertèbres, pour se i:endreau même point de la vertèbre qui suit immédiatement , un musc-le droit et aloiigé , que l'on peut nommer ^oz/^-crtW'dien Ou épineux inférieur (infrci coccjgeus) , et qui correspond à la partie interne du muscle long du cou, et au petit droit antérieur de la tête.
Communément ce muscle ne s'étend pas dans toute la longueur de la queue ; il naît , en elFet , en arrière de l'oi'igine de cette partie, et se termine sans atteindre son extrémité.
Chez Valèle lui-même^ il disparaît déjà a'^i commencement du dernier tiers de la queue; chez le mongous , il manque à partir du comr mencement du dernier quart.
Dans plusieurs àlf^aux à forte ^eue, il prend naissance , au-dessus de l'origine de la queue, de la face interne du sacrum. Cette dis-rposilion m'a été offerte particulièrement par
fourmiliers y le castor et les makis.
Dans \ekangio-ou, le sous-caudien est divisé en deux muscles, dont l'interne^ beaucoup plus mince et plus court que l'autre, ne correspond
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qu'aux vertèbres coccygiermes les plus antérieures.
60 Tout à côté et en dehors de ce muscle , on en rencontre un autre ; celui-ci , né d'abord de la face inférieure du sacrum , puis des apophyses tranverses, ou des parties latérales des vertèbres coccygiennes antérieures se termine plus bas que le précédent, au moyen de longs tendons, dont la plupart sautent une vertèbre^ et se fixent à la partie antérieure et moyenne de la. vertèbre qui vient après. Il arrive ordinairement que plusieurs des vertèbres antérieures sont franchies , et que les postérieures seules sont ainsi pourvues de tendons.
Il n'est pas exact de dire ^ en général , que ce muscle envoie tout justement autant de tendons qu'ily ade vertèbres coccygiennes privées d'apophyses transverses , c^est-à-dire , à partir de la septième (1).
Ainsi dans Vatèle , par exemple, la seconde de ces vertèbres reçoit déjà un tendon, et le muscle s'y étend jusqu'au; bout de la queue.
Ladis||psilionque nousIWïns signalée ci-dessus pour le premier abducteur (2) se répète ici ; les faisceaux charnus du muscle deviennent aussi très larges et épais , vers l'extrémité de la queue, contribuant ainsi , avec les abducteurs , à la
(l) Cuvier, Leçons, I, pag. I8ç(^ (a) Fqxezpap. 178, 179.
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force et à la laculté préhensile de cette parlie.
Dans le fourmilier, ce muscle fournit également beaucoup plus de tendons qu'il n'y a de vertèbres dépourvues d'apophyses tra sverses; les tendons prennent leur attache, déjà à partir de la neuvième vertèbre.
Chez le castor, il s'al tache , par environ vingt longs tendons, aux vertèbres coccygiennes postérieures. Je trouve le même nombre dans le mongous.
Dans Vornithorhjnque y le muscle dont il est question, estconiondu avec le précédent; il constitue avec lui une forte masse musculaire, dont les faisceaux sont peu séparés ; elle est entièrement tendineuse à sa face inférieure qui est libre.
En dehors du précédent, est situé un muscle superficiel qui, après son origine, se partage ordinairement en deux^, savoir : Viléosoiis-caudien, ou iléo coccygien , ou fléchisseursupérieur àe la queue, et le pubo-sous-caudien ou pubo-coccj-gien , ou en^w fléchisseur antérieur de la queue.
Le premier naît de la face interne de l'iléon ; dans \e fourmilier , il se détache davantage de la région externe de la face intérieure du sacrum. L'origine du second occflpe la face interne de la branche horizontale du pubis. Ils descendent l'un et l'autre, obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière, aux épines inférieures de quelques vertèbres coccjgiennes antérieures; le premier se termine à celles de
l84 I TRAJTÉ GÉNÉRAL i ^
derrière, et le second à celles du devant; tous deux occupent ainsi les huit premières de ces vertèbres environ , la première exceptée.
Dans Vatèle , le castor et V ornithorhynque , ces deux muscles n'en constituent qu'un seul; le muscle qui en résulte , n'est divisé un peu qu'à sa partie supérieure , qui se bifurque pour donner passage aux nerfs et vaisseaux sortant du trou , dit obturateur.
Dans Vatèle, le premier Ventre s'insère, par un très long" tendoîi, à la troisième vertèbre coccjgienne, en dedans du muscle précédent, et à la même région. Parmi les ventres suivants , ceux qui envoient leurs tendons à des vertèbres antérieures, naissent plus en dedans , en avant, de la face latérale des épines inférieures; ceux qui se rendent à des vertèbres situées plus en arrière, se détachent, plus en dehors, de la face inférieure des. apophyses transverses des mêmes vertèbres.
M.Cuviei-, établit en proposition générale(i), que les attaches postérieures du pubo-coccygien, sont bornées à la quatrième vertèbre du coccyx et à celle qui la suit. Cette assertion est inexacte, car, dans le /canginwi ^^aiv exemple , elle se fixent à toutes *es vertèbres de cette région , a partir de la quatrième.
L'iléo-coccjgien du même animal , naît en hautdu bord postérieur de l'ischion , ets'allache-
(i) Leçons, l, iHg.
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en avant eî sur le côté, auxvei lèlji es ooccygiennés , depuis la quatrième jusqu'à la huitième.
Le pubo-coccyg'ien , manque dans le raton ^ d'après M. Cuvier (j).
Il manque aussi positivement, d*après nos recherches, au mongous. L'iléo-coccjgien de cet animal, va seuleiuent à la première épine antérieure du coccvx, qui est forte.
Ils manquent l'un et l'autre à la marmote.
B. Muscles des Côtes et du Sternum.
1 . Le passage des muscles du rachis à ceux des côtes et du sternum , est formé surtout par un muscle dont l'origine a lieu, par une aponévrose mince et large en proportion , aux apophyses épineuses des vertèbres cervicales postérieures, aux mêmes apoplivses des vertèbres dorsales , et à celles de la plupart des lombaires antérieures. Ce muscle se porte en dehors , par dessus l extenseur comnmn du dos, et se termine au plus grand nombre des côtes en se fixant à leur région supérieure par des digilations isolées. Cette disposition lui a fait donner le nom de dentelé postérieur. Son action est d'élever les côtes et de les tourner en dehors; par conséquent, il dilate le thorax.
(1 ; Leçons , i , 189.
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U homme, les quadrumanes, et parmi ceux-ci les makis aussi bien que les singes ; clans les chéiroptères, au moins les chauve-souris ; parmi les carnassiers, \e hérisson j enûn les ruminans et ]es solipèdes , présentent ce muscle partagé en deux portions , l'une antérieure, descendante , plus épaisse, communément plusétroite; l'autre postérieure , ascendante , plus large et plus mince. Ces deuxmoitiés ne sont unies que par une expansion aponévrotique mince ; la première reçoit le nom de dentelé postérieur supérieur, et la seconde celui de dentelé postérieur inférieur.
Dans les chauve-soW-is , la partie antérieure est surtout beaucoup plus forte , et généralement plus grande que la postérieure , qui est à peine distincte.
Cet avorlernent de la seconde portion forme le passao-e à la disposition que l'on rencontre bien plus communément.
Le dentelé postérieur inférieur semble , en effet, manquer entièrement à la plupart des mammifères ; il paraît que le supérieur a été grossi à ses dépens , car on trouve un seul dentelé descendant, qu'aucune aponévrose in^ termédiaire ne coupe dans sa continuité.
Cette conformation se rencontre surtout dans les genres taupe, hyène, chien, chat, ours, çoaii, raton, daman, cochon, porc-épic, blaireau (lît kangurou.
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Chez Vhjène, le muscle est fourni par les épines des dix premières vertèbres dorsales, et se termine à huit côtes, en comptant de la cinquiè • me jusqu'à la douzième ; son insertion a lieu à celles du devant par de courts tendons , aux postérieures p§ir une aponévrose mince. Ces attaches se prolongent dans Vours, de la troisième à la dixième côte. Le co«^/ présente l'origine de ce musclera partir de la cinquième vertèbre cervicale, et son insertion aux côtes , depuis la quatrième jusqu'à la dernière. Dans le blaireau, il vient des dernières vertèbres cervicales et des premières dorsales^ et vas'attacher aux côtes qui sontcomprises entre laquatrièmeetla douzième.
Chez le porc-épic, il s'attache , sans interruption , à toutes les côtes , les deux premières exceptées.
Pans le kangurou , il se détache des dernières vertèbres cervicales , et s'insère aux côtes qui sont entre la seconde et la neuvième.
Le dentelé postérieur est surtout fort développé dans le sarigue et dans quelques rongeurs, principalement V agouti , la mamiote , le castor, et vraisemblablement dans la plupart des genres de cet ordre , si non dans tous ; il s'j attache à toutes les côtes, à l'exception des deux pre-r mières. On trouve indiquée , chez ces animaux, la séparation de ce muscle en une partie antérieure et en une postérieure; en effet, cette dernière, qui est plus large que la première, et
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qui va aux quatre ou cinq dernières côtes , change tout à coup sa direclioa , d'abord transversale^ en une direction oblique ascendante. Mais ces deux moitiés du muscle ne présentent aucune intersection.
Le daman est vraisemblablement celui des mammirères qui possède le dentelé postérieur le plus long- et le plus fort; ce muscle s'y rend, sans: interruption, à toutes les côtes, si on excepte les trois premières.
Il s'ensuit que, dans ces animaux^ les denelés postérieurs supérieur et inférieur ne constituent qu'un seul et même muscle.
Uaï, au contraire, ne m'a offert que le dentelé inférieur; il montait, dans la direction accoutumée, aux quatre dernières côtes, en présentant des digitations larg-es et séparées.
Il se peut que le dentelé .supérieur de cet animal ait été converti en une couche interne et profonde du grand dorsiil ; couche sur laquelle nous reviendrons lors de la description de ce muscle.
Chez \e fourmilier a deuœ doigts, les sept côtes postérieures offrent des digitations semblables, qui sont transversales en devant et ascendantes en arrière.
2. En dehors de ce muscle, sous lui et sous lelont»- extenseur du dos, on rencontre les élévaleurs des côtes , qui ont la forme de triangles aloiigés; ils sont fixés d'un bout aux apophyses
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Iransverses ties vertèbres dorsales, de l'aulre , à la région postérieure des côtes. On les distingue en élévateurs courts et en longs; les premiers existent plus généralement que les seconds. Les courts élévateurs s'insèrent à la côte qui suit immédiatement celle à laquelle correspond leur orig-ine ; \es lorws élévateurs sautent une côte et ne se rencontrent communément qu aux cotes postérieures. Les derniers n'existent pas chez tous les mammifères ; ainsi Vhyène ne m'en a offert aucune trace.
3. Aux élévateurs des côtes succèdent . chez tous les mammifères^ en général^ les intercostaux ^ qui sont des répétitions des élévateurs des côtes et des intertransversaires , et qui se divisent constamment en externes et en internes. Ordinairement les intercostaux internes ne s'étendent pas aussi loin en arrière ^ue les externes; cependant j'ai aussi trouvé l'inverse, par exemple , dans Vhyène.
Les tatous ont un fort muscle propre qui descend de la face externe des six premières côtes, en se dirigeant d'avant en arrière et de dedans en dehors ; il élève les côtes avec force. C'est, en effet, un muscle qui renforce les in^ tercostaux, et qui semble destiné à faciliter la respiration , lorsque l'animal est roulé en boule. Ce muscle manque au hérisson.
Dans Yaï, le même muscle est partagé en plusieurs faisceaux qui se recouvrent ; il va aux
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huit premières côtes. La même disposition est offerte par la taupe, où le muscle en question se confond avec le long- scalène et constitue, en effet, la partie antérieure du dernier ; tandis qu'il en est entièrement séparé dans les autres animaux.
Dans les cétacés ^ du moins dans le dauphin ordinaire , il y a un muscle analogue , considérable^ qui, se dirigeant d'avant en arrière et de dedans en dehors , passe par-dessus les intercostaux externes, surtout en avant, entre les deux premiers espaces intercostaux. Il sert sans doute aussi à la respiration , lorsque ces animaux plongent.
' /j. Le muscle sous-ctavier est incontestablement analogue aux intercostaux; obliquement étendu de haut en bas , et de dehors en dedans , de la clavicule à la première côte et à son cartilage, il élève la dernière et abaisse la clavicule; Le sous-clavier est, en général, unique, mais plus épais , plus arrondi et plus fort que les muscles intercostaux ; il appartient peut-être davantage aux membres supérieurs qu'aux côtes , puisqu'il agit davantage sur la clavicule qui est mobile que sur les côtes qui ne le sont guère. Chez les animaux où il existe , il se montre généralement plus fort et plus vertical que dans l'homme ; c'est à cause de cela qu'il agit avec plus de force dans les animaux.
Ce muscle manque aux animaux sans clavi-
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cule .. ou qui n'en ont qu'un rudiment très imparfait; par exemple, à la plupart des ca/'nassiers, aux pachydermes , aux solipèdes, aux niminans.
J'ai pourtant trouvé , chez Vaxis , un muscle qui, vraisemblablement, représente le sousclavier. Ce muscle est une bandelette très mince qui, née de l'extrémité antérieure de l'humérus, descend dans une direction rapprochée de la verticale , le lt)ng de la face interne du muscle deltoïdo-trapèze , à l'extrémité antérieure du sternum. Cette bande pourrait toutefois aussi appartenir au sterno-mastoïdien.
Le sous-clavier existe, au contraire, et est même assez fort , chez des animaux dont la clavicule est encore incomplète, mais déjà plus développée. C'est ainsi que je le trouve dans YaïQi le paca, où il vient seulement, en arrière, de la portion osseuse de la clavicule.
Chezl'agowi/^, le muscle , outre qu'il est sousclavier, constitue très distinctement là partie antérieure du sus-épineux. En général, le sousclavier me semble devoir être considéré partout , comme étant primitivement la portion antérieure du sus-épineux.
Je reviendrai sur cela lorsque je décrirai lé muscle sus-épineux.
Le sous-clavier le plus volumineux de tous les animaux est offert , sans doute, par les chaiive-souvis et la taupe. Il naît , dans les premières, de toute la face inférieure de la clavi-
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cule ; dans la taupe , il descend verticalement à la pièce sternale antérieure et au cartiiao-e de la première côle. Il j peut être divisé en une couche superficielle et une profonde, mais qui ne sont pas lort distinctes.
Ce muscle est également très fort chez les makis et les singes. Dans le coaïla , il a une deuxième tête , postérieure et tout-à-fait séparée, qui vient de l'origine du mit^cle élévateur de l'épaule. Celte disposition n'est pas générale aux singes. La tête postérieure manque , par exemple, au magot (^siniia inuus). M. Cuvier a dit que le sous-clavier ne se distinguait par rien de particulier (i) ; cette double origine et le grand développement de ce muscle, dans plusieurs singes, conduisent à une conclusion contraire.
5. Le triangulaire du sternum ou sterno-costieUy qui abaisse les côtes, s'étend de la face intérne de la moitié inférieure du sternum , et de quelques cartilages costaux moyens , aux cartilages de la plupart des dernières vraies côtes. Il est uni^en arrière, par des fibres tendineuses, au carré des lombes, ou se continue avec lui sans interruption par des fibres charnues ; on peut le considérer, par conséquent , comme la partie antérieure de ce muscle. Il représente sans doute aussi, à la face abiiominale du corps,
(i) Leçons , 1 j iQo.
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les élévateurs des cotes et les dentelés postérieurs.
Les parois de l'abdomen sont formées, outre les os qui entrent dans leur composition , par des muscles dont la plupart sont considérables; ils sont connus sous le nom de muscles de l'ahdomen. De ces muscles , les deux obliques , le transverse , le droit , le diaphragme et le carré des lombes, existent très généralement chez les mammifères ; les petits pyramidaux soni moins constants. Tous ces muscles naissent communément du bord antérieur de l'iléon et des vertèbres lombaires jusqu'aux dernières dorsales , et ils se rendent principalement aux côtes et au sternum ; le carré des lombes va aussi aux vertèbres lombaires.
Les muscles latéraux de l'abdomen se continuent , à leur bord interne , avec de lars-es aponévroses, qui, passant en avant et en arrière du muscle droit, se confondent avec celles du côté opposé , en constituant avec elles une forte bande tendineuse , qui forme la ligne blanche.
L'origine de ces muscles ne présente d'exception que dans les cétacés, du moins dans le dauphin ordinaire j où aucun des muscles de l'abdomen ne prend naissance à l'os des îles. Il n'j a que la ligne blanche qui_, par la partie d'en bas de VI. i3
son extrémité postérieure, s'attache à l'extrémité inférieure de l'iléon , où elle est situéi immédiatement au-dessus de la partie postérieure de la verge.
1. h* oblique externe ou grand oblique vient du bord antérieur de l'iléon et de la symphyse du pubis : cette origine a lieu ])ar des fibres qui montent obliquement en dehors. Vers le point d'attache indiqué , l'oblique externe présente toujours un écartement entre ses fibres , constituant une ouverture alongée , Vanneau inguinal ou abdominal. Le muscle se dirige le long de la face externe de la plupart des côtes poistérieures^ auxquelles il s'insère par des digitations distinctement séparées.
Les animaux dont les testicules ne sortent pas de l'abdomen , n'offrent aucune trace de l'anneau inguinal. J'ai fait cette observation , prii.cipalement sur le dauphin ordinaire, le daman , le tatou , Vaï, Vornithorhynque et le fourmilier.
Le nombre des digitations de ce muscle , partant celui des côtes où il s'attache , est en rapport direct avec le nombre des côtes en général. Ainsi dans le daman, l'oblique externe s'attache à toutes les côtes, à partir de la cinTquième; et dans le mouton, à partir de la sixième.
L'oblique externe de V^ï se fixe aux <k)uze
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dernières côtes ; celui de V ornithorhjnque y qui l'a très grand , s'insère à toutes , la première exceptée.
Dans ce monotreme et dans les marsupiaux , le muscle , au point où ses bords postérieur et externe se réunissent , naît aussi de l'extrémit^ antérieure de l'os marsupial.
Dans le dauphin commun , l'oblique externe et les deux muscles qui lui sont sous-jacents , ne sont pas forts , mais très-longs, surtout proportionnellement au muscle droit. Il s'étend de la première à la dernière côte. La plus grande partie de son étendue postérieure est aponévrotique ; cette aponévrose disparaît au niveau des trois dernières côtes, à la dislance d'un pouce et demi de l'extrémité postérieure du muscle, où les fibres charnues reparaissent ; il se trouve fourni de deux ventres dans cet animal. La seconde portion charnue est située au-devant du muscle droit, et se perd vers la ligne médiane du corps.
2. \J oblique interne ou petit oblique a toujours beaucoup moins d'étendue , et est plus faible que l'externe. Il naît, immédiatement au-dessous de lui. Ses fibres alFectent la direction opposée ; elles se détachent de la crête iliaque et des apophyses transverses de la plupart des vertèbres lombaires . et se terminent , en haut , au cartilage de plusieurs des dernières côtes , souvent aussi à l'apophyse xiphoïde ; en dedans^ elles se convertissent en une aponévrose
qui se divise en deux feuillets pour envelopper le muscle droit.
L'oblique interne va communément à peuprès à la moitié postérieure des côtes existan les ; ainsi chez le daman , il se rend à toutes les côtes, à partir de la onzième; chez Vhomme^ il seporte aux cinq dernières.
Quoiqu'il soit plus petit que le grand oblique, ses fibres charnues s'étendent ordinairement plus en dedans vers la ligne médiane que celles du grand oblique.
Tous les mammifères que j'ai disséqués m'ont offert ce muscle , il ne présente pas de grandes différences.
Aponévrotique à sa partie externe , charnu à l'interne, il naît, dans le dauphin ordinaire j en face de la région anale ; ses points d'origine sont les muscles latéraux de la queue , le muscle peaucier, et la face externe de l'extrémité antérieure des six dernières côtes, qu'il recouvre par conséquent. 11 se perd en avant, après être devenu aponévrotique, sous le muscle droit; postérieurement le bord qui le termine a la forme d'un arc, dont la concavité est tournée en arrière ; conséquemmentses fibres charnues s'étendent bien moins loin en bas qu'en haut. La partie charnue du bas est épaisse et s'arrête à plusieurs pouces en avant de l'extrémité inférieure du muscle droit; en cet endroit l'oblique interne peut être séparé facilement du
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droit, mais, plus en avant , il se soude avecltii d'une manière très intime, dans l'étendue de quelques pouces et tout-à-fait en avant, il est appliqué lâchement à sa face externe. ^ 5. Le transverse est plus long que l'oblique interne, auquel il succède immédiatement; il naît de la même manière , et s'attache à la face interne d'un plus grand nombre de cartilages costaux.
Le muscle transverse du dauphin ordinaire vient de l'aponévrose des muscles dorsaux et des'caudiens , dans la région de l'anus, ainsi que de la treizième côte. En dedans, il se convertit en une large aponévrose qui est située comme de coutume , en arrière du muscle droit. Postérieurement, à quelque distance de l'extrémité supérieure de l'os iléon , il se partage eh ' deux portions , dont l'une est supérieure et l'autre inférieure. Cette bifurcation donne passage au tendon postérieur du muscle droit. Il s'attache, par des fibres charnues^ à la partie inférieure des six dernières côtes, et aux cartilages des trois côtes qui sont situés immédiatement en avant des six dernières.
4-. Le carré des lombes se détache de la région postérieure de l'iléon, en dedans des muscles larges de l'abdomen, sous les muscles profonds du dos , et s'attache aux apophjses transverses des vertèbres lombaires, et aux dernières côtes ; il lire les côtes en arrière et fléchit
le. tronc sur le côté. Son étendue est déterminée naturellement par la longueur de la région lombaire.
J'ai trouvé ce muscle très développé chez le daman. Il est alongé, mince , naît d'une petite partie de la face interne de l'iléon , au-dessous de la sjmphyse ilio-sacrée ; il se dirige à côté et en dessous des corps de toutes les vertèbres lond^aires , et des douze dernières dorsales, audevant de leurs apophyses transverses. Au niveau de chaque vertèbre, il fournit deux prolongements ascendants : un interne qui monte au corps, et un externe qui, dans la région lombaire, va à l'apophyse transverse, et qui dans la région thoracique , se rend à la côte.
Dans le kangurou, le carré des lombes est très long , fort, et difficile à séparer du ventre commun de l'extenseur du dos.
11 y a , en avant de lui, chez cet animal , un muscle très fort, formé de la réunion desintertransversaires de la région lombaire.
5. Les muscles droits de Vahdomen sont plas étroits que les muscles latéraux , mais également aplatis; ils prennent naissance à la face inférieure de la branche horizonlale du pubis et de la svmphyse pubienne, se portent en avant en s'élargissant insensiblement ; ils s'insèrent enfin à la partie interne ou inférieure de quelques côtes moyennes, et ordinairemenl aussi des côtes antérieures.
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Les muscles droits sont contenus dans une gaine , qui résulte de lecartement des deux feuillets de l'aponévrose antérieure du petit oblique, renforcée par toute l'aponévrose antérieure du grand oblique et du transverse ; expansions aponévroliques , qui sont intimement unies entre elles. Très généralement les fibres cbarnues sont interrompues, par places, surtout dans leur partie antérieure, par plusieurs intersections aponévrotiques transversales , qui sont surtout manifestes à la face inférieure des muscles; ces intersections servent à les fixer très intimement à la lame antérieure de la gaine indiquée.
Les muscles droits des animaux sont fort g-énéralement beaucoup plus longs quechezl'Aowme.
Dans les animaux, ils s'étendent fort ordinairement jusqu'à la première côte , et à l'extrémité antérieure du sternum : chez l'homme, ils s'étendent seulement aux sixième, cinquième et quatrième côtes. Cette disposition n'existe pas seulement chez les carnassiers , comme on pourrait le présumer d'après les données de M. Cuvier (t) ; mais elle se retrouve presque dans tous les autres ordres de cette classe.
Toutefois chez ïatèle , parmi les singes, le muscle droit va seulement aux cinquième , sixième et septième côtes.
( 1) Leçons , ], -2 18.
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Dans l'ai, il ne se rend également qu'aux cinquième, sixième et septième cartilages costaux.
De même dans le cochon, il ne va qu'aux cartilages des troisième , quatrième , cinquième et sixième côtes.
Ce muscle occupe, au contraire, toute la longueur de l'abdomen et de la poitrine dans les carnassiers ; chez plusieurs singes^ particulièrement dans le magot y le papion, le mandrill , V ouistiti ordinaire, le tamarin y le mangabej à collier , le mangabej sans collier y le callitriche , le saï, etc. ; dans les makis, parmi les marsupiaux , chez le kangurou et le sarigue j parmi les rongeurs , dans le porc-épic j parmi les monotrèmes , chez V ornithorhynque j parmi les édentés , chez les tatous ; parmi les pachydermes , dans le daman; enfin dans les 5o/^/?è^/e5 et les cétacés.
Il y a, en outre, encore d'autres différences , savoir :
1° Relativement à la présence et au nombre des intersections aponévrotiques.
Ces intersections manquent dans quelques animaux j par exemple, parmi les singes , à Yatèlej parmi les carnassiers , à la marte , au hérisson , à la taupe j parmi les chéiroptères aux chauve-souris J parmi les édentés au tatou j parmi les monotrèmes à V ornithorhjnque ( où le' muscle est toutefois uni partout d'une manière intime au grand oblique) ; parmi les cétacés- au
d'anatomib comparée. aoi
dauphin ordinaire ; et parmi les pachjdermes , au daman.
En revanche, j'ai trouvé des intersections aponévrotiques dans plusieurs espèces de singes-.
Ainsi, le callitriche en a deux petites et faibles dans la moitié antérieure du muscle.
magol eX\es singes précités en présentent plusieurs, ordinairement quatre.
Les makis sont, je crois, ceux de tous les animaux qui en présentent le plus : j'en ai trouvé neuf chez le înongous.
Parmi les carnassiers, Vours et le blaireau ont cinq interseclions aponévrotiques ; Vhjène a six interruptions aponévrotiques^ dont cinq surtout représentent les étroites intersections ordinaires.
Le raton a sept intersections aponévrotiques.
Le porc-épic , parmi les rongeurs , eu a six.
J.*aïen a quatre , qui sont étroites et largement espacées.
Chez le cheval, il n'y a qu'une aponévrose intermédiaire, par laquelle le muscle s'attache au cartilage de la quatrième côte.
Le mouton , au contraire, a six intersections aponévrotiques ; le cochon en a sept.
2° Relativement à la disposition et au trajet.
Chez les animaux où le muscle s'étend fort en avant, il est ordinairement interrompu dans la partie antérieure de sa long'ueur , par une aponévrose mince ^ assez longue, et ne redevient
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charnu qu'à son extrémité antérieure ; avant de devenir aponévrotique , il s'attache aux cartilages des côles moyennes de la même manière que dans les animaux, où il se termine à ces cartilages.
Son attache antérieure offre des variétés, en ce sens que, dans quelques animaux, il s'insère à la région antérieure du sternum ; chez d'autres , à la première côte ; dans quelques-uns au sternum et à la côte ; et dans d'autres enfin même à l'omoplate.
Ces faits ressorliront mieux de la description que nous allons faire de ce muscle d'après les divers ordres.
Dans les cétacés , le muscle droit de l'abdomen est long et très épais; il prend naissance en arrière , par une aponévrose longue et mince qui pénètre entre les muscles supérieurs et. les inférieurs de la queue , à la face inférieure des apophyses transverses de quelques vertèbres coccjgiennes moyennes , et, en outre, à une aponévrose commune aux deux muscles obliques ; il s'implante en avant à l'extrémité antérieure des cartilages costaux , à partir du deuxième Jusqu'au sixième , et au bord latéral du sternum jusqu'au près de son extrémité antérieure.
Dans le cheml , il envoie d'abord quatre faisceaux aux cartilages des cinquième^ sixième, septième et huitième rôtes , saute ensuite les
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quatrième ^ troisième et deuxième , pour s'attacher enfin , par son extrémité antérieure , à Ja première côte.
Chez le mouton , il atteint seulement la troisième côte.
Dans le daman, où il est très large , il s'attache antérieurement , en dehors, à toutes les côtes comprises entre la troisième et la dixième ; en dedans^ il s'insère à tout le sternum, l'apophvse xiphoïde exceptée , franchit la troisième et la seconde côte, et , après être tout-àcoup devenu beaucoup plus étroit , à partir de la cinquième côte , il se fixe à la première par un petit ventre musculaire, qui est séparé de la partie postérieure du muscle par un tendon long- et étroit.
Le muscle droit de V ornithorhynque est le plus long de tout le corps de ce monotrème ; il j est étroit , mais épais. Il, tire son origine de Vos marsupial, et va s'insérer sans être interrompu dans son trajet , au cartilage de la première côte, à la première pièce sternale , et même à la moitié externe de la clavicule coracoïdienne postérieure.
Chez le tatou ^ parmi les édentés , il s'étend, sans interruption , à la première côte , en devenant insensiblement plus large dans son trajet.
Comme dans V ornUliovlLynque , le muscle droit des animaux a bourse j particulièrement du kangurou et du sarigue, vient en majeure
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partie de l'os marsupial , que ce muscle enveloppe entièrement
Dans le porc-épic , parmi les rongeurs, il va seulement à la première côte, sans offrir, en avant, une aponévrose intermédiaire considérable.
Parmi les carnassiers, il nait , dans Vhjène, par un tendon long et étroit, du milieu de la symphyse pubienne. 11 s'élarg-it insensiblement à tel point que de trois lignes qu'il a primitivement en largeur , il finit par en présenter trois pouces ; il est interrompu dans son cours par six intersections aponévrotiques, comme la remarque en a été faite. Cinq de ces interruptions qui sont obliques occupent toute la largeur du muscle; la première est située à la distance de trois pouces de l'extrémité postérieure du muscle ; la plus antérieure des cinq correspond au cartilage de la septième côte. Elles sont larges d'une à deux lignes, et se trouvent à un pouce et demi les unes des autres. A ces cinq intersections, il succède, en avant, une aponévrose mince, mais qui est longue de trois pouces , et large d'un pouce et demi ; elle s'étend depuis le cartilage de la septième côte jusqu'à celui de la seconde, et s'implante à un ventre charnu , ayant à peu près la même longueur et la même largeur; ce faisceau charnu s'insère à la première côte. Celte aponévrose intermédiaire se fixe , en outre ^ au grand
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venlre postérieur du muscle, et, par son bord interne, aux cartilages des côtes comprises entre la neuvième et la première.
Dans la marte, le muscle s'étend jusqu'à la première côte, s'attache à son cartilage et à l'extrémité postérieure de la seconde vertèbre thiMacique. Il s'insère en outre, par une languCTte qui est située plus en dehors , seulement à l'extrémité antérieure de la troisième côte , après avoir sauté la deuxième,^
Dans Vows , le muscle est très large ; il s'étend aux cartilages des sixième , septième et huitième côtes, se montre ensuite tendineux , et redevient charnu entre la seconde et la première côte, à laquelle il s'insère enfin.
Chez le coati, au contraire , il s'étend jusqu'à Ja première côte, sans présenter de tendon intermédiaire en avant.
Dans le hérisson et le raton , le muscle droit de l'abdomen va , sans interruption , jusqu'à la première côte ; mais il se jette sur sa partie antérieure un muscle qui , naissant de la première côte par des fibres charnues , s'attache au sternum par une large aponévrose , et qui correspond à la partie antérieure du muscle droit de plusieurs des animaux mentionnés jusqu'ici.
Parmi les chéiroptères , la chauve-souris possède un muscle droit fort considérable ; il s'é largit fortement d'arrière en avant , s'insère à l'apophyse xiphoïde, aux cartilages des cin-
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quième et sixième côtes, d'où il envoie, ea haut, une languette étroite, mais épaisse, qui s'implante , par un long tendon , au côté interne de l'humérus. Il favorise le vol, en lirantle membre supérieur fortement en bas et en arrière.
Parmi les quadrumanes , dans les makis , du moins chez le mongous ^ le muscle va^ p^g|on bord interne, à la moitié antérieure du ste^im et à la première côte. Les neuf intersections aponévrotiques%e succèdent^ à dislance égale^ à partir de la troisième côte jusque vers l'extrémité postérieure du muscle, dont elles occupent toute la largeur. Il n'y a point de long tendon intermédiaire, en avant. Il existe, à sa place, une disposition transitoire qui est curieuse; on trouve un semblable tendon, à partir de la troisième côte, jusque vers l'extrémité antérieure du muscle ; mais il n'interrompt que la moitié interne du muscle , et ne s'aperçoit pas à la face externe.
Parmi \es singes , le muscle droit du jnagot, ànpapioTiy du maimon , du macaque y ànsaï , du saïmiri y à\x mangabej à collier y àxx mangabej sans collier y à.e l'aigrette y du callitriclie , de V ouistiti ordinaire et du tamarin y s'étend jusqu'à la première côte et à la première pièce sternale.
Il y a communément beaucoup moins d'intersections aponévrotiques, quatre environ_, qui commencent fort loin en arrière; elles sont très étroites, mais eile> occupent toute la iar-
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geur du muscle j le tendon intermédiaire du devant est disposé de la même manière que dans les niakis.
5" Le muscle droit de l'abdomen est , dans quelques animaux, développé plus fortement que dans d'autres.
Ainsi dans les tatous ^ il est non-seulement très large et très épais , mais il est aussi fort complexe. Il se détache de sa face intérieure, à laquelle elle est unie très étroitement , une bandeietle musculeuse épaisse, mais étroilC;, quise porte en haut et en dehors ^ au côté interne de l'humérus, où elle s'insère, fort haut, au-dessous du grand pectoral ; elle tire fortement cet os, et avec lui tout le membre antérieur, en arrière et en dedans. Le peaucier et le grand pectoral, en sont tout-à-fait distincts.
Une semblable disposition est offerte par les chéiroptères , du moins les chauve- souris.
4° Dans le hérisson et la taupe , les deux muscles droits s'entrecroisent immédiatement au-devant de leur origine ; celui qui vient du pubis gauche se porte à droite ; il est situé plus superficiellement que l'autre , qui se dirige vers la gauche.
5° Les pyramidaux sont en général des muscles petits, plats, ayant une forme triangulaire alongée; ils naissent du pubis, en avant et en dehors des muscles droits, et s'attachent, en convergeant l'un vers l'autre, à l'extrémité pos-
térieure de la ligne blanche ; ils tendent cette ligne blanche et appuient les muscles droits dans leur action.
Ces muscles n'existent pas généralement ; ainsi je n'ai pas pu les trouver dans les cétacés, le porc , le daman f les soUpèdes , les "ruminans ; je les ai également cherchés en vain , parmi les édeniés dans Vaï, le tatou et le fourmdîer ; dans les rongeurs, chez le porc-épic; parmi les carnassiers y chez Vours, le raton, le coati, la taupe, la marte, le chien ^ le chat et l'/y^è/ze^ enfin dans les chauve-souris parmi les chéiroptères.
Chez Vhjène , ce muscle est indiqué tout au plus par quelques fibres tendineuses ^ qui cheminent dans l'intérieur de la gaine du droit de l'abdomen , à la face inférieure de ce muscle, et qui se réunissent en convergeant de dehors en dedans et d'arrière eii avant.
\iepapion, parmi les singes ^ ne m'a également ofFert que des fibres tendineuses à la place de ce muscle; elles se comportaient exactement comme dans Vhj^ène.
Ce muscle existe au contraire, dans les moîiotrèmes ; les marsupiaux ^ du moins^ dans les > sarigues el \e kangurou j en outre, parmi les carnassiers , dans le hérisson; parmi les quadrumanes , dans plusieurs singes y particulièrement chez Vatèle, le caUitriche , enfin dans V homme.
Il s'ensuit de là que le nombre des ordres et
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des genres où le pyramidal manque, est de beaucoup supérieur à celui où il existe ; ainsi s'explique qu'il manque quelquefois chez Vhomme.
Ce muscle semble provenir du droit de l'abdomen , puisque celui-ci se partage , à son origine , en une couche superficielle et une profonde.
Cette origine est extrêmement vraisemblable, à en juger par la disposition du hérisson.
Dans cet animal, le muscle droit du côté droit, qui est plus profond que l'autre, et qui naît du pubis gauche , comme la remarque en a été faite , se partage, à son origine, en deux bandelettes j l'une d'elles, profonde, est beaucoup plus grande que l'autre , et représente le muscle proprement dit ; la bandelette superficielle passe au devant du ventre gâfliche non divisé , s'unit ensuite à la bandelette , qui constitue le muscle droit du côté droit , et olFre toutes les conditions d'un pyramidal ordinaire.
Le pyramidal, qui est ordinairement très-petit , m'a offert un volume extraordinaire dans quelques animaux, particulièrement chezles^^rigues, le kangurou et V ornithorhjnque ; son accroissement est tel , qu'il est très facile de le méconnaître , quand on n'a devant ses yeux que les dimensions ordinaires de ce muscle. C'est ici^ sans contredit, le muscle que les anatomistes désignent ordinairement par le nom de muscle de l'os marsupial,
VI. i
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Il naît chez ces animaux du bord antérieur de l'os marsupial ; formé de fibres qui sont d'abord transversales, puis plus obliques, et enfin presque droites, il est uni sur la ligne médiane, dans toute sa longueur, à celui du côté opposé par ime bande tendineuse ; il occupe toute la longueur de l'abdomen , est même plus large que le muscle droit et s'étend jusqu'au sternum sans s'y attacher ; en outre de sa fonction ordinaire, il seTl àe protracteur à l'os marsupial.
Déjà dans ma description de V ornithorhjnffue (i) , j'ai établi que les muscles de l'os marsupial, chez les animaux à bourse, ne sont que les pyramidaux; l'occasion que j'ai eue depuis de disséquer plusieurs de ces animaux m'a pleinement confirmé l'exactitude de mon opinion.
«70 Le diaphragme est constant chez les mammifères qui le présentent à son maxuiium de développement ; il sépare les cavités thoracique et abdominale l'une de l'autre.
- Ge muscle consiste en une portion lombaire et une costale j la première , qui est considérable €t plus épaisse que l'antre , naît des corps et des apophyses iransverses de la plupart des vertèbres lombaires antérieures , et s'épanouit insensiblement , de manière à former la portion costale 5 qui prend une direction transversale , devient plus mince et s'attache aux cartilages
(1) Ornilhorliym lius patVKicKlcus, Li{>8, , iBîO , p. 'iS.
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d'un ^rand nombre de côtes postérieures, et ordinairement aussi à l'apophyse xiphoïde du sternum.
Au point de réunion de la portion lombaire avec la costale, le diaphragme est le plus souvent interrompu par un tendon intermédiaire , plus ou moins large, convexe en avant, concave en arrière ; celte partie aponévrotique est le centre tendineux qui imite la forme de la portion costale.
Les faisceaux du diaphragme s'écartent les uns des autres sur plusieurs points^ pour laisser passer diverses parties.
La portion lombaire offre non loin du rachis, une de ces lacunes , X ouverture aortiquej et à quelque distance en avant de celle-ci, {'ouverture œsophagienne. Ces ouvertures sont alongées et situées dans la ligne médiane , ou im peu à gauche ; à droite il j a un trou au centre tendineux pour le passage de la veinecave inférieure.
La particularité la plus curieuse que je connaisse relativement au diaphragme est celle offerte par les chameaux.
Il existe dans ces animaux , à côté de l'ouverture de la veine-cave , au milieu du bord postérieur du centre tendineux, un os, ayant la forme d'un carré long, qui a plus d'un pouce de long chez les chameaux adultes , sur plus d'un demi-pouce de large et quelques lignes d'é-
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paisseur ; il est plongé dans le centre tendineux, auquel il adhère intimement par ses deux faces.
Ce fut le docteur Jaeger, si je ne trompe, qui le premier appela l'attention sur cet os dans le dromadaire et la vigogne , chez laquelle il le trouva cependant proportionnellement moins grand et moins consistant que chez l'autre (i).
Cette observation fut confirmée ensuite par le docteur Leuckart (2) sur un vieux dromadaire mâle, et ensuite sur un autre qu'il disséqua avec moi.
Postérieurement, j'ai trouvé cet os non-seulement sur un deuxième dromadaire que j'ai anatomisé , mais en outre chez le chameau a deux bosses , sur lequel M. Jaeger ne l'avait pu signaler, parce qu'on n'avait pas examiné le diaphragme sur l'individu qu'il a disséqué. Cet os est dans le chameauhien plus petit que chez le dromadaire.
La surface de cet os présente des variétés peut-être accidentelles , ou qui tiennent à l'âge. L'os d'un de mes dromadaires a les deux faces tout-à-fait plates; dans l'autre, la face inférieure est, en arrière, beaucoup plus relevée qu'en avant , et cette dilFérence dans la hau-
(1) Mémoire sur l'existence d'un os au cœur du cerfj et particulièrement d'un os dans le diaphragme du dromadaire et de la vigogne , Meckel's Archiv. , V, 1 13.
(•î) Supplément nu Mémoire précité, du d"^ Jœp.cr Meckel'» Aicliiv,, \l, i^3.
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teiir esl amenée brusquement. Dans le chameau, l'os est rugueux à ses deux surfaces.
MM. Jseger et Leuckart trouvèrent des différences semblables.
Cet os appartient sans doute à tout le genre chameau , et il est à désirer que cette présomption soit aussi confirmée chez le lama.
Cet os ne semble se développer que fort tard ; du moins M. Leuckart et moi nous ne trouvâmes qu'un cartilage à la place de l'os, chez un dromadaire di^é de deux ans, que nous disséquâmes ensemble à Paris (i).
Je conserve tous ces os , comme preuves de la constance de celte conformation.
Il est extrêmement vraisemblable que cet os sésamoïde est destiné à augmenter la solidité du diaphragme, qui est très volumineux et fort étendu dans ce genre de ruminans.
Je ne l'ai rencontré dans aucun autre animal, quoique j'aie mis la plus grande attention à mes recherches ; il serait intéressant de savoir s'il n'existe pas chez les autres ruminans de grande taille, ainsi que dans les pachjdemies et les cétacés.
L'ours brun m'a offert une autre particularité. Le pourtour postérieur de l'ouverture œsophagienne , y fournit de chaque côté une bande-
(i) Osdiaphragmatiqucdansle dromadaire. Mcckcl'i Avchiv.; VIII ,44 1.
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lettemusculeuse considérable ; ces deux bandelettes entourent étroitement, des deux côtés , l'extrémité inférieure de l'œsophage , et se confondent tout-à-fait avec la tunique musculeuse de la face antérieure de ce canal. Comme j'ai trouvé cette disposition sur trois individus différents , je , la tiens pour constante. Elle sert incontestablement à fermer exactement le cardia pendant la digestion ; elle a sans doute aussi un usage de plus, celui de fixer solidement l'œsophage et l'estomac.
Les genres voisins de Vours, tels que le blai~ reaUj le raton et le coati, ne m'ont pas offert de trace de cette conformation.
I. Mtisclcs de l'Epaule
Les muscles de l'épaule agissent principalement sur l'omoplate qui est, dans plusieurs ordres, l'unique os de cette région. Leur action est moindre sur la clavicule , qui est aussi moins mobile, et à laquelle quelques muscles seulement prennent leur insertion, comme le trapèze et le sous-clavier. Le dernier muscle meut davantage la clavicule que la première côte qui
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jouit de moins de mobilité ; néanmoins , nous l'avons décrit parmi les muscles des côtes , parce qu'il est une répétition fort exacte des musclesintercostaux , et qu'il élève aussi la première côte. Le muscle trapèze ne meut guère la clavicule; celle-ci sert plutôt à lui fournir un point d'appui solide pour agir sur la tête. Il est même des animaux, pourvus de clavicule , où le trapèze ne s'attache pas même à cet os.
Parmi les muscles du scapulum proprement dits, nous ne considérerons pas en ce moment V omo-hjoïdien , parce que sa petitesse réduit , on peut dire absolument à rien , sa part d'action sur la locomotion de l'omoplate , et qu'il se borne à tirer en arrière l'os hjoïde, parmi les muscles duquel nous le décrirons en temps et lieu.
Les muscles de l'épaule que l'on rencontre communément dans les mammifères , sont : lo le trapèze; 2» le releveur du scapulum j 3^ le rhomboïde ou les rhomboïdes \ 4° et 6° les grand et petit dentelés. En y comptant le sous-clavier , on trouve six muscles de l'épaule.
^» aoo.
1. Le trapèze olFre de grandes variétés , sous les rapports d'isolement ou de connexion avec d'autres muscles, principalement avec le cléido-mastoïdien et le deltoïde t II a, dans la
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pl upart des animaux , des relations plus inlinies avec ces muscles que chez Yhomme. Il est plus ordinaire de le voir s'unir au cléido-mastoïdien qu'au deltoïde. Dans plusieurs animaux , surtout ceux qui sont privés de clavicule, le cléidomastoïdien se soude à la portion claviculaire du trapèze et à celle du deltoïde, qui sont alors séparées des portions scapulaires de ces muscles j il résulte de cette union un muscle alongé^ qui, de l'humérus , s'étend à l'apophjse mastoïde , et auquel se joint souvent , dans la région de la clavicule, la portion scapulaire du trapèze.
Le trapèze est entièrement séparé des muscles voisins dans V homme, les singes, les makis j parmi les carnassiers , dans la taupe, le hérisson; parmi les chéiroptères , chez la chauve-souris j parmi les rongeurs, dans la mai-mote, le porc-épic y le castor, le hamster, et, -vraisemblablement, dans tous ceux qui ont des clavicules , même dans V agouti; en outre , parmi les éd entés , dans V aï y\e fourmilier,. \e tatou; chez les solipèdes; et vraisemblablement aussi dans le chameau, parmi les ruminans.
Dans plusieurs de ces animaux , surtout chez l'homme, le trapèze n'est nullement divisé, et (orme, de chaque côté, une couche triangulaire, entière, non interrompue, qui, par son bord interne, s'unit, dans la ligne médiane, au muscle congénère du côté opposé, et qui naît du milieu de la portion squameuse
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de l'occipilal , du ligament cervical et des apophyses épineuses de la plupart des vertèbres dorsales antérieures, ou de toutes ces vertèbres ; elle s'insère constamment^ par la partie antérieure et externe de son bord postérieur^ à l'épine et à l'apophjse acromion de l'omoplate ; habituellement aussi elle se fixe à la partie externe de la clavicule.
La dernière disposition existe chez V homme. Da ns Vatèle j le magot et le papion , le trapèze s'attache aussi à une très petite partie de la clavicule. Cette insertion a lieu également dans ie fourmilier, où il se rend à toute la moitié supérieure de cet os ; et dans bien que la clavicule n'y existe qu'en rudiment.
Dans d'autres singes, par exemple*, le saï (s. capucina), et dans \esmakis, le trapèze s'insère à toute l'épine et à l'acromion, mais non à la clavicule.
Chez les makis, il est un peu plus grand que dans le saï et chez V homme.
Dans le saï et les makis, ce muscle ne vient pas des deux dernières vertèbres dorsales ; chez les loris , il ne s'étend même que jusqu'à la sixième de ces vertèbres. Dans Vatèle, il correspond seulement aux deux tiers supérieurs de la région thoracique. Le trapèze des singes est, à cause de la longueur de l'épine de l'omoplate, proportionnellement plus large que celui de V homme.
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Il a une disposition très particulière dans la taupe , et je suis étonné que M. Cuvier l'ait presque perdu de vue chez cet animal. Ce muscle se divise^ de chaque côté, en deux ventres fort alongés : un postérieur et un antérieur, qui sont entièrement séparés l'un de l'autre. Le ventre antérieur , beaucoup plus petit que l'autre , se porte de l'extrémité postérieure du splénius, en avant , à l'occipital ; le ventre postérieur , pour le moins vingt fois plus grand , s'étend des apophyses épineuses des deux premières vertèbres lombaires à l'omoplate, et se termine à quelque dislance en avant de l'extrémité postérieure du bord antérieur de cet os.
Les portions musculaires du même côté, et celles congénères des deux côtés , sont absolument séparées les unes des autres. Nonobstant leur forme éminemment insolite , qui toutefois est déjà offerte par la conformation des oiseaux, cesmusclesne peuvent recevoir d'autre détermination. On ne remarque donc pas sans surprise que M. Jacob, dans son anatomie de la taupe , ne dise pas un mot d'un muscle si extraordinaire (i). M. Cuvier (2) en a décrit la partie postérieure ; l'antérieure paraît lui avoir échappé. M. Garus (5) l'a exposé tel qu'il est.
(j) Ta/pœ europceœ anat.lenx, 1816.
(a) Leçons , 1 , 260.
(3) Erlœutenmgslafeln , Leipzig , i8a6, Vil , G.
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Le trapèze du hérisson est aussi partagé en une moitié antérieure et une postérieure ; mais, dans cet animal, l'antérieure est beaucoup plus large, et en général plus grande , tandis que la postérieure est, au contraire, fort alongée, mais néanmoins triangulaire. Celle-ci s'insère au commencement de l'épine^ celle-là prend son attache au reste de cette saillie et à Tacromion , mais non à la clavicule.
Chez les chauve-souris , le trapèze ne s'insère, d'après M. Cuvier (1) , ni aux vertèbres cervicales, ni à l'occipital ; il s'étendrait seulement des onze premières vertèbres dorsales au commencement de l'épine de l'omoplate. Cela est vrai sans doute pour la majeure partie de ce muscle, mais il existe, en outre, un muscle longitudinal , qui est tout-à-fait séparé du trapèze par les thymus , organes très développés dans ces chéiroptères : ce muscle prend naissance à la crête occipitale, se porte en bas et en dehors à l'apophjse acromion et au grand pectoral , avec lequel il s'unit antérieurement. Cette disposition est la première trace d'une faible séparation de la partie antérieure du trapèze.
De plus, la portion principale du trapèze ne s'étend pas seulement à l'angle cervical du scapulum , mais jusquà l'apophjse acromion.
Le trapèze des sarigues est très volumirieux ;
(1) Leçons , l, 261.
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il occupe la moitié antérieure de la distance qui sépare l'occiput et le sacrum ; il s'insère à tout racromion et presque à toute la clavicule.
Dans la marmote, ce muscle ne s'étend que jusqu'au milieu de la région thoracique , et se fixe à tout l'acromion j mais il n'atteint pas la clavicule. Quoique le plus souvent il n'offre point d'interruption , il se détache de son extrémité antérieure une bandelette étroite qui , entièrement isolée des deux fléchisseurs superficiels de la tête, s'attache au cinquième mojen du sternum. La même disposition se rencontre dans le hamster ; toutefois dans cet animal , la bandelette qui s'isole ne va pas au sternum , mais à l'acromion ; elle vient de l'atlas.
Le trapèze du porc-épic ne naît pas des deux dernières vertèbres dorsales ; il s'insère, comme chez la mamiote , seulement à l'apophyse acromion.
Il est fort considérable chez V agouti ; il j vient de presque toutes les vertèbres thoraciques; à l'endroit où il s'attache à la partie antérieure de l'épine de l'omoplale , il est partagé par une large aponévrose , en une moitié antérieure et une postérieure. Il va seulement à l'épine, mais arrivé à la moitié antérieure du cou , il se divise en une bandelette supérieure et une inférieure, qui se rendent isolément à l'occipital et à l'atlas. Inférieurement le muscle se fixe, par une bandelette considéralile qui descend le long du
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côté externe de l'humerns , à lextrémité posr térieureda cubitus , et , en haut et en avant, ;à l'aponévrose anti-Jîrachiale. Il est vraisemblable que cette partie inférieure est la couche «externe du deltoïde, muscle qui, du reste. • existe tout-à -fait isolément.
Le cléido-mastoïdien est aussi ,un muscle ipropre , qui est mince, entièrement séparé et (étendu entre le rudiment de la clavicule et l'aipophjse mastoïde.
L extrémité inférieure de la face antérieure .de l'humérus donne naissance à un autre mus- (cle longitudinal , un peu plus épais et entiéreiment séparé des autres élévateurs du bras , il ïse fixe au rudiment de clavicule, sans se souder iau cléido-mastoïdien.
Dans le castor, le trapèze est aussi un muscle Ifort, nullement divisé, qui s'attache à la moitié ^antérieure de l'épine et à une très petite partie cde la région postérieure de la clavicule.
Le sterno-mastoïdien yest tout-cà-fait isolémiais ily a , en outre , deux cléido-mastoïdiens ' [propres, qui se recouvrent l'un l'autre, et qui maissent un peu en dedans du milieu de la cl i Nvicule. Le plus profond de ces muscles, qui est iplus court que l'autre, se dirige plus en dehors ummediatement sous le sterno-mastoïdien- lé ssuperficiel est plus interne et chemine immé .diatement en dehors du trapèze ; ils vont tous uleux a la face postérieure du crâne.
Le trapèze s'unit au bord supérieur du deltoïde en passant par-dessus l'apopliyse acromion et la clavicule.
Parmi les édenlés ^ le trapèze du tatou est partagé , comme celui du hérisson, en une parlie antérieure et une postérieure. ^
Dans les fourmiliers, il est simple et fort, semblable à celui de l'homme ; il se détache du tiers antérieur de la portion tlioracique du rachis et de l'occipital , pour aller se fixer à l'épine de l'omoplate et à la moitié postérieure de la clavicule.
Chez Xdi , il est beaucoup plus petit et plus faible, mais également simple. Il correspond seulement au quart antérieur de la région thoraciqueet, en arrière, à une petite partie du cou; il est par conséquent bien loin d'atteindre la tête. Il s'insère à l'épine de l'omoplate et au rudiment de clavicule ; il s'unit en cette région par une languette transversale , très petite , au fléchisseur superficiel de la tète.
Chez X ornilUorlijnque , le trapèze n'est confondu avec aucun des muscles voisins ; mais il y est divisé en deux muscles distincts. L'un naît, pai' un large tendon, des dixième el onzième vertèbres dorsales_, et va à l'extrémité antérieure du bord supérieur du scapulum ; l'autre qui est quadrilatère et plus grand, s'étend, de la clavicule acromiale et du bord antérieur de l'omoplate , à l'occiput.
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Le trapèze du cheval est triangulaire , très petit et surtout fort mince dans sa partie antérieure, qui est séparée de la postérieure , laquelle est plus épaisse, mais plus petite. La dernière descend de la moitié antérieure du thorax à la région postérieure de l'épine j la première se détache du ligament cervical, ' dans la moitié postérieure du cou , devient aponévrotique et se jette sur la face externe du scapulum.
Dans le chameau, le muscle est également pelit et étroit -, il ne correspond qu'à la moitié antérieure du thorax, et même seulement au tiers postérieur de la portion cervicale du ligament cervical ; il s'insèreà l'épine de l'omoplate.
Dans \qs cétacés, le trapèze est pelit, mince et séparé du deltoïde et du fléchisseur superficiel de la tête; il va, en avant, au col du scapulum, pour se souder au grand pectoral, dont il constitue la partie antérieure.
Chez les animaux sans clavicule, ou qui n'ont qu'un rudiment de clavicule fort imparfait, le trapèze, le cléido-mastoïdien et le deltoïde sont communément plus ou moins confondus , comme la remarque en a été faite. Le muscle unique qu'ils constituent se partage d'une manière plusou moins distincte, en une partie supérieure ou dorsale, et en une inférieure ou pectorale; la première est formée postérieurement par la portion scapulaire du deltoïde et par celle du
trapèze ; la seconde se compose de la portion claviculaire du del loïde , de celle du trapèze et du cléido-masloïdien.
Les divers ordres et même les diffère as srenres offrent des variétés du type général qui. vient d'être exposé.
• Parmi les ruminans , le muscle unique du mouton est formé de deux portions principales. L'une est la partie scapulaire du deltoïde, qui s'est isolée tout-à-îait du reste de ce muscle. Elle est formée de deux moitiés , dont l'une qui est superficielle, et plus petite que la profonde, naît de toute l'apophyse acromion, et s'insère audessus du milieu du bord antérieur de l'humérus ;Ja moitié profonde , beaucoup plus grande que l'autre, qui la recouvre en partie, vient de toute la fosse sous- épine use, et s'attache, audessus de la précédente, en avant, à l'humérus qu'elle tourne en dehors.
La deuxième portion principale du muscle est formée de la partie claviculaire du deltoïde, du cléido-mastoïdien et du trapèze.
Au-dessous de la seconde moitié de la première portion principale, on voit se détacher, de l'humérus, un muscle à deux tçtes_, qui est la partie claviculaire du deltoïde. La tête supérieure de ce muscle prend naissance au pourtour antérieur de la face articulaire de l'humérus; la léte profonde vient du pourtour interne de la même face. Ces deux têtes se réu-
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nissent au-devant du long- fléchisseur de l'avantbras , et bornent ainsi les mouvements de ce muscle.
Un deuxième muscle interne s'isole de la face extérieure de l'expansion aponévrotique externe de l'omoplate et se dirige en avant ; c'est incontestablement une partie du trapèze.
Ces deux muscles se confondent au-dessous du milieu du cou et constituent un long muscle qui s'insère à l'apophyse mastoïde et à l'atlas , et qui est uni en haut, par un tendon, au grand droit postérieur de la tête.
Le premier chef reçoit , à l'extrémité de son quart inférieur , un faisceau musculaire très mince , qui vient du cartilage de la première côte et qui représente peut-être le soiiS' clavier.
Nous avons déjà fait la remarque que le sterno-mastoidien existe tout-à-fait isolé.
La disposition du daman est fort composée.
Le trapèze prend son origine aux vertèbres dorsales postérieures , et s'insère, en partie, à l'expansion aponévrotique externe du scapulum ou du sous-épineux, en partie au milieu de l'épine. En avant , il s'étend à l'occipital , sous la forme d'un muscle large et épais ; en dehors et en bas , il se continue , au contraire, avec l'aponévrose du scapulum et du bras.
Sa partie antérieure est formée de deux couches, à partir de l'omoplate. La couche su- VI. i5
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perficielle se continue avec le peaucier et se divise en outre, au bas au cou, en deux parties , dont l'externe^ plus larg-o que rinlernc, va à l'occipital, et est confondue, h partir du milieu du cou, avec la portion antérieure du trapèze qui a déjà été décrite. La partie interne de celte couche superficielle est plus étroite et se rend à l'apophyse masloïde.
Le deltoïde est entièrement divisé en deux muscles alongés, dont le supérieur naît, en arrière, de l'épine de l'omoplate ; l'antérieur , plus petit , prend naissance en bas au l)0rd antérieur de l'omoplate , se porte au bord antérieur du grand pectoral et s'unit à lui d'une manière intime.
Le trapèze du cochon offre une disposition analogue. Le deltoïde se compose de trois parties ; deux de ces parties qui sont externes , supérieures , transversales, et couvertes par le trapèze , naissent l'une en arrière de l'autre ; la première vient de la face externe du sus-épineux, et la seconde du bord antérieur de l'omoplate. Ces deux parties se réunissent en bas et en dedans, et se fixent au bord antérieur du grand pectoral. Il est vraisemblable que la partie antérieure représente le sous-clavier.
La troisième partie, qui est interne^ se dirige d'avant en arrière , sans s'unir aux précédentes , et se prolonge , comme muscle cléidomasloïdien , jusqu'à l'apophyse masloïde , où
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felle s'insère isolément et en avant du trapèze , auquel elle est unie au milieu du cou.
Dans la marte, le deltoïde est partagé en trois portions : la claviculaire et deux scapulaîres, dont uné inférieure et une supérieure.
La portion scapulaire supérieure , qui tient le milieu pour le volume , naît du milieu environ de l'épine de l'omoplate, se dirige en avant, et s'attache, en haut et en dehors, sur la longue léte de l'extenseur de l'avant-bras, à l'aponévrose brachiale.
La portion claviculaire inférieure est aussi un muscle propre , absolument séparé du reste de la masse; il est petit, a la forme d'un carfé long et s'étend obliquement, de l'apophjsô acromion à la crête antérieure de l'humérus ; il élève cet os, et le tire en dehors avec tout le membre, dont il est par conséquent l'abducteur.
La portion claviculaire, également alongée, mais beaucoup plus grande que lâ précédente , dont elle est enlièrement isolée, se détache , au-dessous d'elle , de la même partie de la périphérie de l'humérus et se continue en avant , sans interruption , avec la portion claviculaire du trapèze , qui en est la plus inférieure. Déjà , dans la marte commune, leurs limites sont cependant indiquées: à la face externe, par unénfoncementet un tendon intermédiaire oblique ; à la face interne, elles le sont par le rudiment de clavicuk qui existe un peu au-dessus de ce tendon *
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Le sterno-niastoïtiien esl entièrement séparé du cléido-masloïdien. Le premier naît du sternum ie plus antérieur et s'unit , à peu près vers le milieu du cou , au bord antérieur du trapèze.
Le cléido- mastoïdien vient du rudiment de clavicule et est entièrement couvert de la partie antérieure du trapèze, quoiqu'il en soit exactement séparé ; il se fixe , au-dessous de lui, à l'apophjse mastoïde du temporal. 11 se divise , chez la marte commune , dans toute sa longueur, en deux moitiés qui ne sont unies qu'à leur partie la plus supérieure.
Le trapèze est partagé , dans une petite partie de son étendue, en trois portions. La première consiste en une languette , qui est la plus antérieure et la plus petite ; elle naît de la première pièce sternale et du rudiment de clavicule et se continue avec le deltoïde. La seconde prend son origine à l'épine de l'omoplate, eu arrière de la précédente qui la recouvre, et va s'implanter à la partie antérieure de la racine de l'apophjse transverse de la première vertèbre cervicale; la troisième, postérieure et la plus grande , se comporte de la manière accoutumée et se soude à la première.
On voit d'après cette description , que le deltoïde n'est, à proprement parler^ que divisé et non confondu avec les autres muscles. Le fléchisseur superficiel de la tête , au contraire , est fortement divisé ; il est de plusconfondu , en
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partie^ avec le trapèze. Celui-ci se partage, d'une manière incomplète, en une portion claviculaire et en deux scapulaires. Il s'insère, conjointement avec le cléido -mastoïdien , par un bord large, à la crête occipitale et à l'apophjse mastoïde du temporal.
Cette disposition se rencontre également dans \e chien, avec les ditFérences suivantes : 1° la portion postérieure ou dorsale du trapèze est plus petite , très mince et tout- à-fait séparée de la portion antérieure.
La seconde tête du trapèze est aussi forte que dans le genre précédent.
30 Le sterno-mastoïdien est absolument distinct du trapèze , et le cléido-mastoïdien ne peut pas être séparé en deux ventres ^ comme dans la marte.
3° Les deux portions scapulaires du deltoïde son t bien moins séparées ; la première s'attache en partie , au tendon de la seconde. La portion claviculaire s'insère plus bas , presque jusqu'à l'extrémité inférieure de l'humérus.
Le résultat de toutes ces différences établit des mouvemens moins libres chez le chien que chez la marte.
Dans Vhjène , on rencontre la disposition qui suit :
lo Le trapèze se compose de deux portions presque entièrement séparées. La scapulaire , qui est située plus en arrière et qui est plus
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gTan4e que l'autre , occupe la région poslérieyre du cou et l'antérieure du thorax ; elle s'étend^ dçs apophyses épineuses des vertèbres dorsales correspondantes , à l'épine de .romoplc\te. Elle est aponévrotique dans son premier quart ; en arrière , oii elle recouvre le muscle large du dos^ elle constitue une masse charnue, épaisse.
, La portion antérieure du muscle est plus large et plus longue; elle vient de la partie antérieure du ligament cervical et de l'occipital; elle se confond avec le cléido-mastoïdien et le deltoïde , à l'endroit où elle contient un très petit rudiment de clavicule.
2" L'apophyse acroniion et la partie antéi^ç.ure de la face interne du scapulum donnent naissance à un muscle alongé _,qui ya(^ en avant, à l'apophyse Iransverse de l'atlas, et qui est couvert dans son trajet par le muscle précédent. ; ;3° Le deltoïde est pavlagé en deux portions ; l'une d'elles, qui est fort longue , après s'être unie, da,us la région de l'articulation scapulo- ^lyniiérale, au çléido -mastoïdien et à la partie antérieur;e du trapèze , descend, au-devant de cette même articulation , et se confond tout-^^fait avec les deu3ç fléchisseurs de l'avant-bras. Elle constitue , avec ces deux muscles , uu tendon court et mince, qui est considérablement diviPié et intriqué ; ilrcsulle de cette complica- \io.n qui le niuscle brachial interne n'arrivç
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qu'au cubitus, que le fléchisseur biceps attein t le cubitus et, en outre le radius, mais seulement par une petite languette , et enfin que le deltoïde s'attache, en majeure partie, au cubitus et presque pas au radius.
La portion supérieure ou claviculaire du deltoïde , qui est tout-à-fait séparée , se divise en une moitié inférieure, venant de l'acromion , et en une supérieure produite par l'épine ; elles se réunissent ensuite et s'insèrent à l'humérus.
Dans le chat, le cléido-mastoïdlen est bifurqué un peu , mais seulement à sa partie supérieure ; le trapèze est divisé exactement en une portion claviculaire et unescapulaire. Le muscle que M. Cuvier considère , comme le releveur de l'omoplate , est confondu^ en arrière , avec la portion scapulaire du trapèze ; il s'insère, en avant, par deux faisceaux séparés, à l'occiput et à l'atlas.
Le trapèze du blaireau est partagé en trois portions distinctes.
La postérieure s'étend des vertèbres dorsales postérieures, en haut, à l'épine de l'omoplate; la moyenne, triangulaire et plus grande, va s'attacher, en avant, à plus de la moitié inférieure de l'épine ; la portion antérieure , fort alongée, est étendue de la crête occipitale au rudiment de clavicule^ qui est assez fort ^ et se confond ici avec la portion claviculaire du deltoïde, qui vient de la partie inférieure de l'hu-
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mérus. Un petit l'aisceau de la portion antérieure se rend au grand pectoral.
La dernière portion recouvre un muscle mince^ qui s'étend également du rudiment de la clavicule à l'occipital et qui est le cléido-masloïdien.
On voit, en outre, en avant de la portion moyenne du trapèze, se détacher de la partie interne de l'épine, un muscle long et mince, qui se porte sous les autres muscles, eu avant, à i'apophjse transverse de la première vertèbre cervicale.
On observe la même disposition dans Vo-urs, le raton et le coati j avec cette différence que ces animaux n'ont, à la place du rudiment de cla- ' vicule, qu'un tendon situé transversalement.
En outre, leur trapèze est moins divisé.
J) a.1) s le phoque , le muscle commun est surtoutintimementintriqué avec lepeaucier du cou. La partie, qui correspond au trapèze . occupe la moitié antérieure du tronc ^ s'insère au commencement de l'épine de l'omoplate et à celui de la crête humérale; elle remplit ainsi les fonctions de prolracleur et d'abducteur du membre antérieur. La portion scapulaire du deltoïde est fort étroite, et s'étend, en forme de ruban mince ^ du commencement de l'épine du scapulum, en bas, à la crête ou ligne âpre, de l'humérus. Au-dessus et en avant de lui, cette - crête donne naissance à un muscle long et mince, qui va jusqu'à l'apophyse masloïde j
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c'est évidemment la portion claviculaire du deltoïde réunie au cléido - mastoïdien ; le dernier ne manque donc pas au phoqiLe, comme l'avance M. Duvernoy (i).
2. î'eleveur de l'omoplate , succède immédiatement au trapèze qui le recouvre ; il est situé entre l'angle du scapulum, ou l'extrémilé antérieure du bord supérieur de cet os, et les apophyses transverses d'une ou de plusieurs vertèbres cervicales antérieures. Ce muscle est alon^^é et simple à son origine, qui se fait par un tendon court; il se divise en plusieurs faisceaux , dont le nombre est d'autant plus considérable, qu'il s'insère à plus de vertèbres.
Dans les cétacés , il est court et épais ; il ne s'attache principalement qu'à l'atlas, à cause de la petitesse des autres vertèbres du cou.
Il manque tout-à-fait au cheval, suivant M. Cuvier (2) ; mais il serait possible qu'il se fût confondu, en bas ^ avec le cléido-mastoïdien , et en arrière, avec le ventre inférieur du deltoïde. Dans ce cas, il ne viendrait pas de l'omoplate. Cependant, je crois devoir, avec raison , considérer comme releveur du scapulum, un autre muscle qui, se détachant de la partie antérieure du bord supérieur de cet os, va aux
(1) Loc. cit., p. 5g.
(2) Leçons , I, 257.
apophyses transverses des troisième et quatrième vertèbres cervicales, et qui est entièrement séparé du grand dentelé antérieur.
Le chameau ne m'a pas offert de muscle semblable^ venant de l'omoplate. Il convient peut-être de regarder comme tel , un autre muscle qui , uni postérieurement au deltoïde, se confond supérieurement avec le trapèze , s'insère aux cinquième et sixième vertèbres cervicales, et reçoit le tendon d'un long ventre musculaire, qui s'isole, en avant, du grand dentelé antérieur.
Ce muscle est faible , mais distinct et séparé , dans le cochon j il va aux premières vertèbres du cou.
Dans le pécari y il est grêle ^ et s'étend de l'angîe de l'omoplate à l'apophyse mastoïde.
Chez le daman, il me paraît constituer la première digitation du grand dentelé.
Il manque dans le mouton, ou forme la partite antérieure du grand dentelé , qui va aux troisième , quatrième et cinquième vertèbres cervicales.
Chez V omithorhynque j il semble partagé en deux forts muscles, dont l'un appartient, sans doute, au muscle suivant.
Il manque dans \ ai , ou n'est qu'un muscle mince el très petit, qui se rend aux deux dernières vertèbres du cou et qui peut à peine être distingué du grand dentelé.
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Parmi les rongeurs , il en est quelques-uns tels que \amarmote, le mannet (helamjs cafer) et le hamster, qui ont le releveur de l'omoplate tout-à-fait isolé. Il est petit dans la marmote, et énorme dans le mannet j il va de l'extrémité supérieure de l'épine du scapulum^ seulement à l'apophyse transverse de l'atlas.
Dans d'autres, comme le castor, Vécureuil, V agouti, le paca, le cochon à' Inde, ce muscle n'est pas isolé; il constitue la partie antérieure du grand dentelé , qui va à l'atlas -, ou bien , il manque tout-à-fait.
Dans le sarigue ^ parmi les animaux à bourse , il j a un releveur de l'omoplate considérable et tout-à-fait isolé^ qui s'étend de la racine de l'épine du scapulum à l'apophyse trans verse de l'atJas. Il y a, dans ces animaux, en général, une grande tendance à la formation de muscles propres; en effet, immédiatement en arrière de lui, il y en a un deuxième, plus petit, qui se détache du bord supérieur de l'omoplate.
Le hérisson, la taupe, Vichneumon, Y ours ^ le coati, le chat j et Vhjène , parmi les carnassiers ^ n'ont pas de releveur propre du scapulum : il y constitue, d'une man^ère'distincte^ la partie antérieure du grand dentelé, partie qui va à toutes les vertèbres du cou.
Il existe, au contraire , comme muscle propre, dans le blaireau , la loutre , le potto, la marte et
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le chien. Il y naît , le plus souvent , de la face externe de l'omoplate, en avant de la racine de l'épine , et ne se rend, chez la plupart de ces animaux, qu'à l'atlas; dans le chien, il s'implante aux deuxième , troisième et quatrième vertèbres cervicales.
Le releveur du scapulum des chauve-souris est un muscle propre^ considérable, qui s'étend, des apophyses trausverses des vertèbres cervicales moyennes^ à la partie antérieure du bord supérieur de l'omoplate.
Dans les quadrumanes , il se distingue également toujours du muscle grand dentelé.
Il naît de l'angle de l'omoplate, cher les makis y aussi bien que chez Xe^singes.
Dans les loris et les makis proprement dits , il se rend seulement à l'atlas.
Cela s'observe également dans plusieurs singes, notamment le macaque.
Chez d'autres , au contraire, par exemple , le magot, Vatèle , il s'insère aux trois premières vertèbres cervicales.
Chez ï homme y il s'attache communément aux quatre premières»
5. On trouve, dans plusieurs mammifères, entre le scapulum et l'atlas , un muscle mince, alongé et aplati , sur la détermination duquel je n'ai point d'idée fixée.
Il se détache de l'extréniilé inférieure de
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l'épine et de racromion, et va s'attacher, en se rétrécissant insensiblement, à l'apophjse irausverse de l'atlas.
Ce muscle est très distinct et entièrement séparé du trapèze , dans les singes et les deux genres de la famille des makis , dans le mannet, le castor , la marmote , M ornithorhynque , les sarigues, Vours ^ le potto, le chat et V hyène [i). Dans plusieurs singes , particulièrement Vatèle, le macaque f le magot, le saï, en outre, I dans le viverra caudivolvula, le castor, la marte^ le sarigue y V hyène ^ le blaireau, la loutre et Wichneumon y ce muscle est situé soifs le trajpèze; dans les makis Vours, il est, au conllraire ,a ppliqué sur liii.
Dans la marmote, ce muscle étroit, qui est s situé sous le peaucier et sur le trapèze, prend r naissance, en avant de l'extrémité antérieure ( de la grande portion du dernier , à la partie in- Iférieure de l'épine de l'omoplate, d'où il se pporte à l'apophyse transverse de l'atlas, i II ofFre la même disposition dans le rat-taupe 'dduCap {bathyergus), maisil j est situéplus avant, «et se montre proportionnellement plus fort.
h'atèle et le magot semblent posséder les hideux muscles , car en sus de celui qui est >i5ilué sous le trapèze et du releveur ordinaire
(0 Ce muscle a été mentionné sous le n° 2 ( p. iSo), 'Ichez Vhyène et dans le chat (p. 23i ).
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de l'omoplate, ils en offrent un autre, qui est superficiel, mais plus petit que dans ]es jjiakis. Ce muscle naît de l'acroniion^ chez Vatèlef de la clavicule chez le magot; il se rend, dans le premier, à l'apophyse Iransverse de l'allas ; dans le second , à la portion squameuse de l'occipital et à la peau.
Dans quelques animaux , par exemple la marie , le potto et Vichneumon , ce muscle perfore le trapèze, et s'insère, enlre les deux moitiés qui en résultent , à l'apophyse acromion.
M. Cuvier le considère comme le releveur de l'omoplate qui se sérail porté plus en avant. Il y a plusieurs raisons qui m'empêchent d'être de cet avis : i* l'existence dans tous ces anitnaux, d'un muscle qui naît , comme à l'ordidinairej du bord supérieur et de l'angle de l'omoplate; 2° la position superficielle du muscle qui nous occupe, dans les makis et quelques singes.
Ce muscle est très vraisemblablement ou une partie du trapèze ou nn muscle propre. La première admission a pour elle surtout la disposition offerte par la loutre , où le muscle naît seulement de la face interne du trapèze ; ce dernier muscle se partage conséquemmenl dans cet animal , en une couche externe et en une interne qui se séparent complètement.
Dans les makis et quelques singes, on pourrait le considérer facilement comme la portion cla-
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■viculaire du trapèze , attendu que celui-ci ne s'y insère pas à la clavicule. Chez d'autres singes, le trapèze s'attache à cet os, niais seulement dans une petite étendue ; il est, en outre, mince en cet endroit , tandis qu'il y est précisément fort épais chez Vhomme; ce qui peut tenir à ce que les muscles, qui sont séparés dans \es singes et dans d'autres animaux, sont confondus chez lui et ne constituent qu'un seul muscle.
Le muscle situé à la surface du trapèze appartient peut-être au peaucier , quoique celui-ci en soit séparé d'une manière bien distincte.
Si ce muscle est véritablement le releveur de l'omoplate, comme le pense M. Cuvier , il forme à peine la partie inférieure ou antérieure de ce releveur , partie qui se serait avancée davantage vers la face abdominale ; en effet , il existe en outre de lui, comme la remarque en a été faite, un véritable releveur du scapulum, qui estou isolé, ou constitue la portion la plus antérieure du grand dentelé.
Dans V agouti, il est représenté peut-être par la partie antérieure du trapèze : du moins je ne trouve pas d'autre trace , ni du muscle en question , ni du releveur de l'omoplate.
Il en est de même dans le paca , le cocliond'Inde , Vécureuil et le hamstev.
En arrière du releveur du scapulum, et
un peu au-dessous ou en-dedans de lui, est situé le rhomboïde , qui prend naissance aux apophyses épineuses de plusieurs vertèbres cervicales postérieures et de quelques dorsales antérieures, parfois aussi à l'occipital au-dessous du trapèze ; il se dirige obliquement en dehors et en arrière , et se fixe à la partie postérieure et la plus grande du bord supérieur de l'omoplate. Il se divise assez souvent en un muscle térieur plus petit, et en un postérieur plus grand.
Ce muscle est très mince dans les cétacés ; je n'y ai pas pu découvrir la division mentionnée , du moins dans le dauphin ordinaire.
Chez le cheval, on le peut en quelque sorte diviser en deux. L'antérieur est très long, épais, et tire son origine de la partie libre qui est la plus grande, du ligament cervical , jusqu'au près de la tête. Le postérieur et inférieur est plus petit et quadrilatère; il se détache des vertèbres dorsales antérieures, et afFecte une direction transversale : il est beaucoup plus épais que le trapèze.
Dans le mouton, le rhomboïde est plus difficile à séparer ; il s'étend du ligament cervical à l'axis. Il est également petit et simple dans le chameau; il y a une forme triangulaire et s'étend seulement de l'angle postérieur du scapulum, à deux vertèbres dorsales antérieures. Il n'est également pas divisé dans le cochon.
Le daman, au contraire, en olFre deux , dont
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le postérieur se subdivise lui-même en plusieurs autres. Le rhomboïde antérieur est un muscle très long , qui va de l'angle de l'omoplate au quart supérieur du cou et à l'occipital. Le postérieur se partage en plusieurs faisceaux : le plus antérieur de ces faisceaux va du tiers moyen du cou à l'extrémité antérieure du bord supérieur du scapulum ; le moyen s'étend des apophyses épineuses des deux premières vertèbres dorsales au milieu du même bord ; le faisceau postérieur enfin, vient des troisième , quatrième et cinquième vertèbres dorsales ; il se rend encore au bord supérieur du scapulum , mais à sa partie postérieure.
Le rhomboïde de V ornithorhjnque est très grand ; il est situé entre la partie postérieure du bord supérieur de l'omoplate et i'occipitalft, auquel il s'attache par un bord large .
Il est simple dans les fourmiliers , parmi les édentés\ mais il est étendu seulement entre les vertèbres cervicales postérieures et les dorsales antérieures. Dans le tatou, il est, au contraire , divisé en deux^ dont l'antérieur, également fort, va jusqu'à l'occipital, tandis que le postérieur est entièrement conibndu avec le grand dorsal.
La disposition du rhomboïde dansl'azest toutà-fait semblable à celle du même muscle chez le Jourmilierj ce qui n'est pas étonnant, vu la longueurducou de ce t animal .Ce muscle se por teseulement aux deux tiers postérieurs de l'omoplate. VI. 16
Le porc-épic et la mannote , parmi les rongeurs, n'ont qu'un rhomboïde, mais il y 'est très développé 5 il vient de Tarcade de l'occipital , de toutes les vertèbres cervicales et des trois premières dorsales ; il gagne la moitié antérieure du bord supérieur de l'omoplate. Dans le porc-épic , il passe même par-dessus la fosse sus-épineuse, pour aller s'attachera tout le tiers supérieur de l'épine.
Chez le castor, la petite partie du muscle , qui vient de l'occipital, n'est que faiblement séparée. Le muscles'implante égalementau bord supérieur du scapulum et, en outre, à toute l'épine.
Le sarigue ne me présente qu'un rhomboïde, qui s'étend des vertèbres dorsales antérieures , par une languetle longue, mince et apoinlie , j u squ'à l'occipital , et qui ne s'insère q u 'à la moitié postérieure du bord supérieur de l'omoplate.
Parmi les carnassiers ^ il y a au moins la marte , le potlo , Vours , le blaireau , le chien et le chat, qui possèdent deux rhomboïdes, dont l'antérieur va jusqu'à l'occiput , et le postérieur aux quatre premières vertèbres dorsales.
Dans le blaireau, on trouve quelquefois , mais pas toujours, indépendamment du grandrhomboïde antérieur, muscle qui s'étend de l'occiput au bord supérieur de l'omoplate, un autre muscle rhomboïde postérieur , plus petit , qui , venant des apophyses épineuses de deux vertèbres
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tlorsaîes moyennes, passe par-dessus le premier, en montant à la racine de l'épine. Il doit être considéré, sans doute , comme un faisceau du trapèze ou du grand dorsal.
La division du rhomboïde n'est, du reste, pas générale_, parmi les carnassiers , comme on le pourrait présumer d'après M. Cuvier (i). Du moins le coati et le raton ne m'ont offert qu'un seul rhon]boïde, très grand et triangulaire , s'étendant de tout le bord supérieur de l'omoplate aux premières vertèbres thoraciques et à l'occiput; ce muscle imitait exactement la forme du trapèze.
De même, dans Vhyèiie , les fibres du muscle qui vont à l'occipital ne sont nullement séparées des fibres postérieures.
Le rhomboïde très grand du hérisson n'est également pas divisé ; mais il recouvre un muscle insolite , propre , beaucoup plus petit, s'étendant plus transversalement , de quelquesunes des premières vertèbres dorsales, àla région moyenne du scapulum. Ce muscle propre sert incontestablement à faire rentrer le membre supérieur, lorsque l'animal se ramasse sur luimême en forme de boule.
Dans la taupe , le rhomboïde est extrêmement fort et parfaitement divisé en deux. Le postérieur, superficiel;, qui est plus court que
(0 Leçons , uSg.
l'autre , vient du ligament cervical ossifie et s'insère au petit bord supérieur du scapulum ainsi qu'au ligament transverse qui , dans cet animal , unit entre elles les deux omoplates.
Le muscle profond , qui n'est recouvert du précédent que dans sa partie postérieure , vient du scapulum^ mais non du ligament transversal; il passe devant l'autre, en se portant directement à l'occiput, où il s'attache fort en dehors.
Ces deux muscles étendent la tête et tirent le bras fortement en avant ; ils sont , par conséquent , très importants pour l'action de fouir.
Le muscle est considérable dans les chauvesouris ; il est tout-à-fait simple et naît seulement des vertèbres cervicales postérieures et de quelques dorsales antérieures.
\jes makis , parmi les quadrumanes , ont un rhomboïde simple, fort long, s'étendant jusqu'à Tocciput.
Dans les makîs proprement dits, il prend naissance à la moitié postérieure du bord supérieur de l'omoplate et détache , du milieu de son bord antérieur , un long faisceau propre , très mince ^ qui va à l'occiput , et qui représente le rhomboïde supérieur. La partie postérieure du muscle , bien plus grande que l'antérieure, s'attache à toutes les vertèbres, comprises entre la première cervicale et la sixième dorsale.
Dans les singes , le muscle envoie aussi à l'occiput une bandelette mince qui représente
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le rhomboïde antérieur; elle se détache à peu près du milieu du bord antérieur du muscle, d'autres fois on la trouve tout-à-fait isolée du reste. La première disposition m'a été ofFerte , par exemple , par le magot; la seconde par le coaïta.
Chez \ homme, les deux rhomboïdes sont communément tout-à-fait séparés ; mais ils s'étendent, tous les deux, seulement des premières vertèbres dorsales, aux dernières cervicales.
On voit d'après tout ce qui vient d'être exposé, que le muscle rhomboïde atteint la tête dans la plupart des animaux, tandis que chez V homme, il s'arrête au cou. La première disposition semble être en rapport avec la marche des quadrupèdes. -
5. Le grand dentelé aniéj'Leuresi\.con?>iAévû)\e, larae et mince ; son extrémité d'origine se détache du bord supérieur ou interne du scapulum, en dedans des rhomboïdes et du releveur de V omoplate; l'autre extrémité se termine constamment, au moyen de plusieurs digitations , à un grand nombre des côtes antérieures, et or dinairement aussi aux apophyses transverses de la plupart des vertèbres cervicales postérieures. Dans les animaux , où sa direction vers la région antérieure s'éloigne considérablement du cou, il paraît s'être confondu avec le releveur du scapulum, du moins il sen»ble être développé aux dépens de ce muscle; car dans ces cas, le dernier manque tout- à- l'ait, ou se termine leplussouvent
à l'atlas. Les dig-ilations costales du grand dentelé s'entrecroisent avec celles du grand oblique de l'abdomen.
Très petit chez les cétacés ^ il y naîtseulement des seconde, troisième et quatrième côtes, et tout au plus des quatre premières.
Le grand dentelé du mouton est , au contraire, très volumineux ; ce muscle, dans le cas où on ne veut pas considérer sa partie antérie^ure comme le releveur du scapulum, présente treize faisceaux d'origine, qui partent des huit premières côtes el des cinq dernières vertèbres cervicales.
Dans le cheval, il naît, par douze faisceaux , des neuf premières-côtes et des trois dernières vertèbres du cou . Le peu d'étendue du bord supérieur de l'omoplate réduit le bord du muscle qui s'y attache à une extrême petitesse; il en résulte qu'en s'élargissant , le muscle prend toute la forme d'un éventail.
Il est surtout fort considérable dans le daman, où il prend naissance aux cinq dernières vertèbres cervicales et aux quatorze premières côtes, en tout par dix-neuf digilations. Chez le cochon, il provient des cinq dernières vertèbres du cou, et des six premières côtes.
Parmi les monotrcmes , le grand dentelé de Yornithorhjnque se divise èn deux muscles . dont l'antérieur prend son origine aux cinq dernières vertèbres cervicales et à la première
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dorsale, tandis que le postérieur vient des trois premières côtes.
DànsVaï, son insertion est bornée à la dernière vertèbre cervicale et aux sept côtes du devant; cette proposition suppose quele muscle, décrit sous le nom de releveur du scapulum , n'est pas la partie antérieure du grand dentelé , qui, dans ce cas, serait moins étendu que de coutume.
Le porc-épic, parmi les rongeurs, présente l'orig-ine du grand dentelé fixée aux neuf côtes antérieures, et sa terminaison aux trois dernières vertèbres cervicales.
Chez la marmote , au contraire , cette dernière inserlioil a lieu aux cinq dernières. Les autres rongeurs offrent une disposition semblable.
Les saî'igues , parmi les marsupiaux y ont ce muscle fort développé ; il y naît, par seize fascicules^ des six vertèbres cervicales postérieures et des dix dorsales antérieures.
Dans la marte , parmi les carnassiers , il se détache des cinq dernières vertèbres cervicales et des huit premières côtes ; chez Vhjène , il vient des six vertèbres postérieures du cou et des huit côtes antérieures. *
Dans le coati , il prend naissance à toutes les vertèbres du cou et aux neuf premières côtes; chez Vours blanc y il tire son origine des eiiiq vertèbres cervicales postérieures^ et des dix côtes antérieures.
Le grand dentelé de Vhjène est très long, mais étroit , surtout à sa partie moyenne. Il se détache du bord postérieur de son tendon supérieur, un faisceau long de neuf pouces, sur trois lignes d'épaisseur , qui se perd dans le tendon du dentelé supérieur , au niveau du dernier des muscles intercostaux.
Il est extrêmement grand et fort dans la taupe j il j naît , à cause de la petitesse du bord supérieur du scapulunT, par une base très petite, et se rend en s'élargissant considérablement, à la plupart des vertèbres cervicales postérieures et aux neuf premières côtes.
Dans les chauve-souris , le grand dentelé est fort développé et distinctement divisé 'en deux parties. L'antérieure est beaucoup plus petite que l'autre; ellese détache, en haut, des trois premières côtes , et se porte, comme de coutume, à la partie antérieure du bord supérieur du scapulum. Le muscle postérieur tire son origine, plus bas, des autres côtes, les deux dernières exceptées ; il ne se rend pas au bord supérieur , mais seulement au bord inférieur et externe de l'omoplate.
Le m^me muscle est également considérable dans les quadrumanes.
Chez les malds , il prend naissance, par treize faisceaux, des cinq dernières vertèbres cervicales et des huit premières côtes.
Parmi les singes , le magol le présente étendu
de la quatrième vertèbre cervicale à la neuvième côte; chez \ecoaïta, il vient même, par quinze faisceaux , des six vertèbres postérieures du cou et des neuf côtes les plus antérieures.
Chez Vhomme enfin, il a hait ou neuf digitations , qui se détachent seulement des huit premières côcx.j.
6. Le petit pectoral ou petit dentelé antérieur est rangé ordinairement parmi les muscles de Tépaule, par analogie avec sa disposition dans l'homme. Il s'étend en effet , chez Vhomme , de l'apophjse coracoïde ou de l'humérus , à quelques-unes des côtes antérieures , mais non aux premières ; son insertion a lieu surtout à celles qui sont comprises entre la seconde et la sixième. Dans la plupart des autres animaux, au contraire, où ce muscle existe^ il se fixe non au scapulum , mais à un point fort élevé de Thumérus; il s'ensuit qu'il y fait plutôt partie des muscles du bras que de ceux de l'épaule.
Ce muscle ne se trouve pas généralement, du moins en ce qui concerne son attache aux os du membre antérieur.
Déjà M. Cuvier (i) a fait la remarque exacte qu'il manque dans les carnassiers j cette observation s'applique, en efFet, à plusieurs d'entre eux , en ayant égard à la restriction que nous
( 1 ) Leçons , I , ^56.
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venons d'établir , et même en y comprenant le mongous. Je l'ai également cherché en vain dans le sarigue et le kangur ou- géant parmi les marsupiaux j dans \es fourmiliers et [es paresseux, parmi les édentés j enfin dans la plupart des rongeurs.
Mais de ce que les os du memore antérieur de ces animaux ne donnent pas attache à un petit pectoral, ce muscle n'y manque pas pour cela réellement. Je crois devoir, au contraire , prendre^ pour petit pectoral, la partie inférieure du grand scalène postérieur (i) , muscle qui est précisément fort développé dans ces animaux : en efiPet, ses attaches costales sont les mêmes, et elle franchit aussi la première côte. On voit ainsi , que plus les os de l'épaule se développent, plus l'attache de ce muscle s'éloigne de la colonne vertébrale. A la vérité, les singes et les makis possèdent à la fois l'un et l'autre de ces muscles ; mais cette circonstance ne prouve nullement que le petit pectoral ne se développe pas du scalcne postérieur.
Chez ces animaux , du moins chez le coaïla , le magot et les loris, il ne va pas au scapulum , mais il se rend à la tubérpsité externe de l'humérus, au-dessus du grand pectoral.
h' ours brun m'a oflert une disposition semblable.
(i) 7'orczpa(^. 1 56, 157.
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Un muscle alongé et étroit , sitiié sous le grand pectoral , mais entièrement séparé de lui , s'étendait dés quatrième et cinquième cartilages costaux, à la tubérosité interne de l'humérus.
De même dans le tatou, il y a , sous le grand pectoral , un. muscle plus petit , qui va de la première côte à l'humérus , où il s'attache audessus du grand pectoral. On trouve uneconformalion analogue chez la marmote) mais le muscle j vient de la région mo_yenne du sternum.
Il est possible, au reste, que ces muscles allant à l'humérus, ne représentent pas le petit pectoral, mais seulement certaines parties du grand pectoral ; dans ce cas, ma manière de voir serait encore plus exacte.
Le papion olFre , sous ce rapport , une conl'ormation transitoire digne de remarque : son grand pectoral est formé de deux couches superposées, dont l'externe est la plus grande j l'interne ou inférieure , qui vient de la région moyenne du sternum, s'attache en majeure partie, par son tendon , à un point élevé du côté antérieur de l'humérus ; mais elle fournil^ en outre, une forte languette tendineuse, qui se rend à l'apophyse coracoïde. ,
Nous avons de la sorte, devant nous , le développement insensible du muscle; d'abord, il est situé seulement entre des côtes, puis il s'étend entre des cotes et des vertèbres, ensuite
on le voit se porter, en partie, à l'humérus, comme couche inférieure du grand pectoral, et plus haut à l'humérus encore et au scapulum, jus(|u'à ce qu'enfin, dans l'homme et les chauve-souris , il constitue un muscle tout-à-fait distinct du grand pectoral , s'attachant uniquement à l'apophjse coracoïde du scapulum.
Chez V homme et les chauve-souris , le scalène postérieur est en même temps considérablement diminué ; il est sprli entièrement de la région moyenne du thorax, pour aller se fixer aux côtes les plus supérieures.
Dans les chauve-souris , le petit pectoral , qui est très fort_, vient des trois premières côtes; chez Vhomme , il naît des troisième , quatrième et cinquième côtes; dans le magot, son origine est plus étendue, puisqu'il se fixe, en outre, à la sixième côte.
D'après cette description , le petit pectoral j le scalène postérieur, et le muscle de renforcement des intercostaux , que nous avons décrit surtout chez les éclentés et les cétacés , seraient un seul et même muscle.
Muscles du Bras
Les motivements du bras des mammifères sont exécutés par les mêmes muscles que dans
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les oiseaux et les reptiles, ce sont : le deltoïde ou élévateur du bras j le scapulaire externe , qui se divise très généralement en un muscle antérieur, le sus-épineux, et en un postérieur, le sous-épineux j le grand rond j le grand dorsal ; le grand pectoral; le sous-scapulaire j le petit rond 'et le coraco-brachial. Ces muscles , qui ne sont pas très longs , mais larges et épais pour la plupart , naissent tous , le grand dorsal excepté , des os de l'épaule, principalement de l'omoplate; la clavicule ne donne naissance qu'à la partie antérieure du deltoïde.
1. Nous avons déjà exposé avec délails que, dans plusieurs animaux, le deltoïde, d'une part, se divise en une portion inférieure, interne ou claviculaire , et en une portion supérieure, externe ou scapulaire, et que, d'aulre part , il s'unit au trapèze et au cléido -mastoïdien .
Il y a des animaux où il est divisé en deux parties , sans qu'il soit uni à ces muscles.
Dans les ceWe^ , la portion scapulaire, qui recouvre plus de la moitié supérieure de l'omoplate, est triangulaire et aplatie; la portion claviculaire, qui est confondue avec le fléchis-
seur superficiel delà têle, montre, au contraire, une forme arrondie et alongée.
Le deltoïde du cheval est partagé en deux muscles, dont le plus petit ^ plus superficiel que l'autre , vient de la face antérieure de l'humérus^ et se confond avec le c-léido-niastoïdien. Le deuxième, plus grand, se détathe de l'extrémité postérieure du bord antérieur du scapulum_, passe sous le précédent, auquel il adhère vers le milieu par une aponévrose mince , et se porte en avant, pour s'attacher à la partie supérieure du sternum.
Le deltoïde des ruminants et des -pachydermes a été décrit plus haut (i).
Dans V ornithorhjnque y il est divisé en deux ven 1res tout-à-fait séparés, dont l'antérieur, qui est le plus petit, estrefoulé sous le grand pectoral.
Chez le tatou, A n'est, au contraire, pas divisé; en dedans, il naît de la clavicule, en dehors de toute J'épine de l'omoplate; il est, par conséquent, fort étendu.
Il est également simple dans les paresseux ; il y vient de toute l'apophjse acromion, et de tout le rudiment de clavicule; il correspond à la partie supérieure de l'humérus, dans une étendue qui n'égale pas la moitié de l'os. Il détache, vers son bord interne, du milieu environ de sa longueur, une bandelette musculaire_, superficielle , longue et étroite, qui se
(i) Voyez pag. iiZ, 29.4-
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rend à l'extrémité inférieure de la courte tête du biceps brachial.
Chez les fourmiliers . le deltoïde est partagé en deux moitiés, dont l'interne , qui est la plus courte, s'insère à l'extrémité inférieure de la crête huniérale, au-dessus du milieu de l'os; la moitié externe, plus longue, s'attache au sommet de l'épicondjle. Cette tête tourne le bras surtout en dehors.
Parmi les rongeurs ^ le deltoïde est tout-àfait simple dans le castor, le hamster, V écureuil^ Vhélamjs et le rat; il provient de toute l'épine de l'omoplate et du muscle sous-épineux, qu'il recouvre , ainsi que de plus de la moitié externe de la clavicule ; il se fixe à toute la crête de l'humérus.
Chez le porc-épic, au contraire, il est partagé en deux muscles^ entièrement séparés l'un de l'autre parla tête de l'humérus. Le plus grand vient de l'apophyse acromion et de la partie antérieure de l'épine; le petit tire son origine de la moitié externe de la clavicule. Ils se fixent isolément à la tubérosité externe et au milieu de l'humérus.
U agouti olFre la même disposition. La portion scapulaire , qui est externe , plus épaisse , mais plus courte que l'autre, se rend à l'extrémité inférieure de la crête humérale ; la portion claviculaire, qui est antérieure, plus petite, mais beaucoup plus longue que la scapulaire ,
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dont elle est séparée tout-à-fait par l'inserliouclii grand pectoral, naît du rudiment de clavicule et s'attache tout-à-Mt en bas à l'humérus.
Dans ie paca, les deux portions du niuscle sont également séparées, mais dans une étendue beaucoup moindre; l'antérieure est bien plus grande qye la postérieure; elle naît en avant; du grand .jpectoral même, qui lui est sous-jacent. Elles s'insèrent ensemble à la crête humérale.
Chez la maniioLe , je trouve le deltoïde divisé même en quatre parties, par la bifurcation de chacune des portions claviculaire et scapulaire. La portion claviculaire , qui est la plus grande , est fort longue ; elle descend le long du côté antérieur de l'humérus., ne s'insère pas à cet os, mais à la partie supérieure de l'avant-bras, surtout au cubitus, en avant du muscle brachial interne. Cette portion se divise de telle sorte qu'il se dirige , sous la tête qui vient d'être décrite , une autre partie plus petite , entièrement séparée , qui s'étend de la clavicule à la crête externe de l'humérus.
Des deux parties de la portion scapulaire , l'une vient de l'apophyse acromion, l'autre du milieu de l'épine. Elles sont séparées l'une de l'autre par le muscle alongé^ dont il a été question plus haut (i). Elles vont à la crête ex-
(0 Voyez pag. 236.
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terne de l'humérus; celle qui naîl deracroniion porte le bras en avant ; l'autre le tire en arrière.
Dans le rat-taupe du Cap , il s'ajoute au deltoïdeordinaire, un autre muscle bien plusgrand, surtout plus long, qui s'étend de l'arcade zygomatique à l'épitrochlée; ce muscle rapproche très fortement l'une de l'autre la tête et l'extrémité antérieure.
Ces descriptions démontrent que la réunion des deux portions du deltoïde marche en général de front avec le développement plus parfait de la clavicule.
Le deltoïde du kangurou est aussi tout-à-fait divisé en une portion claviculaire, et en une scapulaire, qui prend naissance à toute l'épine; dans les sarigues , au contraire, ces deux portions ne constituent qu'un muscle.
Le deltoïde des carnassiers dénués de clavicule a été décrit plus haut (1).
Il est considérable dans le hérisson; il s'^ divise en une partie postérieure, plus grande, qui provient de l'épine et de l'apophjse acromion, el en une antérieure, plus petite , qui se détache de la partie externe de la clavicule.
Dans la taupe , la portion scapulaire du deltoïde me semble manquer tout-à-fait; je n'y trouve que le sous-épineux , qui est fort. La portion claviculaire existe ; mais elle est très
(1) Voyez p. 227.
petite et vadireclement en bas à l'origine de la crête humérale. Elle est entièrement couverte du grand pectoral.
Chez les chauve-souris , le deltoïde est uni au grand pectoral , d'une manière tellement intime, qu'il est difficile de déterminer s'il naît aussi de la clavicule. Il n'existe avec certitude qu'un fort muscle transversal et alongé , dont l'origine occupe toute l'épine du scapulum et qui se termine , en haut , à une petite étendue de la crête humérale ; ce muscle élève le bras et le tire en même temps en dehors.
Le deltoïde des /om est simple, très court, et s'insère déjà à l'extrémité du premier septième de l'humérus.
Dans les makis , il est tout-à4ait divisé en trois parties , à peu près égales ; la postérieure qui est transversale vient de l'épine du scapulum ; la moyenne descend verticalement de l'apophjse acromion; l'antérieure se détache du milieu de la clavicule, affecte une direction o])lique et est unie étroitement au grand pectoral. Toules ces parlies se réunissent pour s'attacher à l'humérus, un peu au-dessus de son milieu.
Parmi les singes, le deltoïde de Vatèle, du magot, du papïon, An caUitriche , du5«ietde V ouistiti ordinaire, est sans division, comme cel ui de y homme; il se fixe, un peu au-dessus du milien de l'humérus , à la crête de cel os.
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2. Le sus-épineux naît de la fosse sus-épineiise ; îl va à l'extrémité supérieure de l'humérus , surtout de la tubérosité supérieure^ où il s'insère en dehors, et plus ou moins en avant; il élève ainsi le bras, en lui imprimant un mouvement de rotation en dehors.
Dans les cétacés , il n'est pas volumineux; il est bien plus petit , mais beaucoup plus épais que le sous-épineux, qu'il est difficile de séparer du deltoïde; il s'attache tout-à-fait en avant à l'humérus. Du reste il est, ainsi que le précédent , très distinct dans ces animaux , et non t rès faibleet en quelque sorte avorté, comme le dit M. C uvier (iV
Très fort chez le cheval, il s'insère tout-à-fait au côté antérieur et non au côté externe de l'hu mérus ; il s'y partage en deux languettes, pour les tubérosités externe et interne ; la conséquence de celte disposition est qu'il élève seulement le bras^ sans le porter en dehors, et qu'il est, partant, un auxiliaire du deltoïde.
Le chameau et le daman offrent absolument la même disposition.
Il y a, parmi les rongeurs, du moins chez le //èpre,un muscle propre, considérable, quis'étend, en recouvrant le sus-épineux, de l'épine du scapulum au rudiment de clavicule, d'où il se porte obliquement de dehors en dedans et d'avant en
(1) Leçons , 1, ■j.']^.
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arrière à la moitié antérieure du steruuin, où il est placé sous legraud pectoral. M. Cuvier fait mention de ce muscle, en traitant du trapèze , et le représente comme propre an lapin (i) ; il me semble qu'il n'appartient pas au trapèze , mais plutôt au sous-clavier ; j'en ai parlé^ en décrivant ce dernier dans V agouti (2).
Le sus-épineux des carnassiers , principalement de la taupe , est fort, mais il ne s'y bifurque pas à son insertion , comme cela a lieu dans les solipèdes.
Dans les chauve-souris , il est peu séparé du sous-épineux.
Le sus-épineux semble donner naissance , chez plusieurs animaux , au muscle sousclavier.
Chez le porc-épic , par exemple , on voit un muscle propre se détacher^ par une aponévrose large et mince , de tout le sus-épineux et de l'épine ; ce muscle s'engage , en se rétrécissant , sons la clavicule , naît en outre distinctement de l'extrémité externe de cet os, et se porte ensuite sous lui , au cartilage de la première côte. Il existe un muscle semblable dans le daman , bien que la clavicule y manque. Il faut également ranger ici le muscle du lièvre et de V agouti, dont il vient d'être question,
(1) Loc, cit., p. aSg.
(3) Ployez pa{i;. 191.
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ainsi que la double origine que présente le sousclavier clans plusieurs singes.
Le sous-clavier abaissant l'omoplate dans ces aiifeiaux est , par son origine et sa fonction , un muscle du membre antérieur.
3. Le sous-épineux est plus petit que le sus-épineux , dans le cheval , le chameau , en général dans les juminans , les marsupiaux , le daman et les carnassiers; il s'insère uniquement au côté externe de la tubérosité externe de l'humérus.
Dans r aï ,ces deux muscles ont à peu près le même volume. Dans \es cétacés , la. taupe y les chéiroptères , les quadrumanes et V homme y. le sous-épineux est, au contraire, beaucoup plus grand que le sus-épineux.
Chez le chameau, ilne forme, avec le deltoïde et la longue tête du fléchisseur de l'avant-bras^ qu'une seule et même masse.
Il est d'une grandeur et d'une grosseur extraordinaire dans la taupe, qui de tous le» animaux est sans doute celui qui a le sousépineux le plus développé ; il y est le plus grand muscle du corps.
Il est également fort considérable dans les chauve-souris.
4.. he grand rond ou rond externe , par rapport au petit que l'on nomme aussi rond interne, naît, en bas et en dehors, du sous-épineux; il se dirige , sous lui , et va s'attacher en dehors
à l'humérus ; dans ce trajet, il est plus ou moins exactement uni au grand dorsal.
Il est très généralement séparé d'une manière distincte d'avec le sous-épineux , savoir : cÉ^s les cétacés , les solipèdes , les rummans , les pachydermes , les édentés , les wngeurs, les marsupiaux , les carnassiers , les chauve-souris y les quadrumanes et l'homme.
Chez les cétacés, il est fort considérable, plus que le sous-épineux ; son origine est fixée au tiers moyen du bord inférieur de l'omoplate ; il s'insère également au tiers moyen du bord postérieur de l'humérus, et représente ainsi le grand et le petit rond à la fois.
Dans le cheval et les ruminans \ le rond externe est plus petit que l'interne ; il s'unit en haut au grand dorsal.
Chez Vaï, il est rhomboïde, extraordinairement fort, large, et beaucoup plus volumineux que l'interne ; il se rend au quart supérieur de l'humérus.
11 est très petit dans la marmote , beaucoup plus petit que le rond interne ; il y naît toutà-fait en devant du col de l'omoplate.
Il est énorme et recouvre tout le sous-épineux , dans la taupe , où il est sans doute au maximum de son développement.
Les chéiroptères l'ont très long , mais d'une force médiocre^ et beaucoup plus faible que les taupes ; il est très grand dans les makis,
et s'insère au second cinquième de l'humérus.
5. Le grand dorsal, ou large du dos y se détache chez le dauphin ordinaire , de la partie antérieure des cinquième , sixième et septième côtes, par trois faisceaux;il est très mince, beaucoup plus petit que Te grand pectoral et même quele scalène postérieur; il envoie en passant un petit fascicule au sommet de l'omoplate , et se fixe en haut et en arrière à l'humérus.
Le grand dorsal du cheval, des ruminons et du cochon, est également faible et mince.
Chez le daman , il ne prend pas naissance aux côtes , mais seulement à la colonne vertébrale. En avant, il se partage en deux faisceaux, dont le grand se rend au point ordinaire , tandis que l'autre , plus petit^ s'insère à l'humérus, immédiatement au-dessous de la grande tète du grand pectoral : c'est entre ces deux faisceaux que passent les nerfs et les vaisseaux du bras.
Dans \ ornithorhjnque y le muscle qui est très long et très large, vient de toutes les vertèbres thoraciques et lombaires, ainsi que des huit dernières côtes ; il se fixe , par un fort tendon , à la moitié inférieure du bord interne de l'humérus.
\^2iX\%\Q^ fourmiliers y il ne vient pas des vertèbres lombaires et des dorsales postérieures , ou s'il en naît, ce n'est que par une aponévrose
très inince; ordinairement il prend naissance seulement aux côtes comprises entre la quatrième et la neuvième , se confond avec le grand rond et envoie, du point de fusion, un faisceaa au muscle peaucier formé par le grand pectoral, et un deuxième qui va à l'olécràne et à la substance musculaire de la paume de la main. A ce dernier se réunit un faisceau charnu qui descend du sommet de l'omoplate.
Dans le tatou^, \e grand dorsal prend origine du rachis, à partir delà seconde vertèbre ihoraclque et de la troisième côte à la dernière. En avant, il se partage en deux faisceaux ^ l'un destiné à l'humérus et à toute la moitié antérieure du cubitus , l'autre à l'aponévrose antibrachiale ; ce dernier est très large.
Ce muscle est très volumineux chez ïaï j il naît, en arrière, de la majeure partie du rachis et de la troisième à la dixième côte, en comptant d'arrière en avant; il s'insère , par le mojen d'un tendon large , à un point fort élevé du côté externe de l'humérus, en avant du musclegrand rond. A peu de distance de son insertion, il produit un ventre charnu considérable, qui, se portant en bas , s'insère d'abord au milieu environ de l'os, puis descend encore et fournit un tendon grêlq au-dessus de l'épilrochlée.
Il se divise, dans son tiers supérieur, en deux couches : l'une profonde, venant seulement des côtes antérieures, et une superficielle , qui naît
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soit des côtes suivantes, soit de la colonne vertébrale.
Le grand dorsal du porc-épic , parmi les rongeuj'SjUevienX. pas des côtes, aussi peu quedu scapulum j mais il s'étend dans la région lombaire et dansles deux tiers postérieurs du thorax.
Dans la marmote , il prend naissance aux apophyses épineuses de toutes les vertèbres dorsales , la première exceptée , et aux trois côtes postérieures. Il se partage , en avant aussi en deux têtes ^ dont l'antérieure se confond avec le muscle peaucier , et se dirige entre les couches du grand pectoral , à la Crète antérieure de l'humérus j le postérieur va , avec le muscle rond , à la crête postérieure de cet os.
Dans les sarigues , le muscle est long , mais étroit ; il vient de la majeure partie postérieure du rachis, non des côtes, s'insère fort haut à l'humérus et détache, peu avant soninsertion, un fort faisceau musculaire , qui se rend à l'olécrâne.
Le grand dorsal des carnassiers est, en général , très grand et long.
Il est fort alongé dans Vhjène , n'est en rapport ni avec les côtes, ni avec le scapulum; il se divise sous l'omoplate , en un faisceau antérieur et un postérieur, dont le premier se rend, avec le peaucier, fort haut à l'humérus,, en passant entre le fléchisseur radial et le grand pectoral. Le ventre postérieur s'insère , avec le grand rond, au même os ^ mais plus bas. Le
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tendon du dernier faisceau envoie une forte languette charnue au long ventre de l'extenseur de l'avant-bras.
Dans V ours y il tire son origine de la crête iliaque , des vertèbres lombaires , des deux tiers postérieurs des vertèbres dorsales et des dernières côtes. Son bord postérieur , avant de s'insérer à l'humérus, produit un fort faisceau charnu , qui va à l'épitrochlée , où il s'attache par un tendon grêle.
Dans le coati ^ le muscle grand dorsal a les mêmes origines ; il provient des vertèbres dorsales qui sont postérieures à la cinquième, et des quatre dernières cotes; il est très étroit, surtout en avant; il s'j confond avec le peaucier_, et se partage aussi en deux têtes, dont l'antérieure se rend à l'humérus et à la longue tête de l'extenseur de l'avant-bras ; la postérieure se fixe au bord postérieur du grand pectoral.
L'origine du muscle est la même chez le raton j il diffère seulement un peu dans le reste de son trajet. Il se partage en deux têtes : une antérieure plus grande, et une posiérieure et inférieure, plus petite. La première est intimement confondue avec le grand rond et va à l'humérus, en envoyant une forte languette à l'olécrâne. La seconde s'attache au grand pectoral et détache une languette interne, plus petite , destinée à l'aponévrose anti-brachiale. DunsVichncumon^ le grand dorsal se bifurque
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seulement en haut pour l'humérus et le grand pectoral.
Dans le phoque , il s'étend de la moitié postérieure du tronc et de la plupart des dernières côtes, non-seulement à l'humérus, mais en outre à l'aponévrose anli - brachiale , jusqu'à l'extrémité du radius et à l'aponévrose palmaire; celle disposition en fait un rétracteur vigoureux de tout le membre antérieur.
Ce muscle se distingue dans les chaiwe-souris y par sa forme très alongée. Il provient des trois dernières verlèbres thoraciques et des deux premières dorsales ; il a une épaisseur considérable, et va fort haut à l'humérus. Quoiqu'il soit d'abord couvert par le trapèze , il n'a pas déconnexion avec lui (i).
Les loris et les makis ont un grand dorsal très développé.
Chez les makis , il correspond aux deux tiers postérieurs de l'espace compris' entre l'occiput et le sacrum , et ne vient pas des côtes ; un peu en arrière de la dernière côte, il devient charnu et détache, de son tendon antérieur, un ventre très large et long, qui descend et se perd dans l'aponévrose anti-brachiale dans la région de l'olécrâne. Plus en arrière, le bord externe du muscle produit la languette plusieurs fois mentionnée, qui est dans ces animaux beau-
Ci ) Cuvier, Leçons , 1, 276.
coup plus mince que dans les précédents; elle se rend, conjointement avec le peaucier, au muscle grand pectoral, à l'aide d'un petit tendon.
Il n'a aucun rapport avec le grand rond.
L'origine du grand dorsal de Xatèle y parmi les singes y commence à la septième côte; il envoie, de son tendon antérieur, un fort ventre propre, qui va à l'olécrâne, et qui est tout-àiàit séparé des autres extenseurs de l'avantbras. Ce ventre augmente considérableaient l'action du muscle et l'étend à l'avant-bras. Il n'est pas plus uni au grand rond qu'au grand pectoral, d'où résultent naturellement, pour le bras, des mouvements plus libres que dans plusieurs des animaux que nous avons considérés jusqu'ici.
Dans le magot y le grand dorsal ne vient pas des côtes ; il envoie à l'olécrâne la languette mince, dont il vient d'être question ; il possède, en outre, la longue languette, qui manque dans les atèles ; elle passe au-devant des nerfs et vaisseaux brachiaux , et va s'insérer, à la face externe du grand pectoral, immédiatement au-dessus de son bord postérieur.
La languette qui va au coude est plus longue et plus étroite dans les singes que dans les makis j elle s'insère réellement au cubitus.
La languette qui se rend au grand pectoral , lorsqu'elle existe, esl, ou plus faible, ou seulement une partie du peaucier latéral.
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Le grand dorsal du saï n'est nullement en rapporl avec le grand pecloral; il se dirige, audessus et en dedans de lui , vers l'h umérus.
Chez 17io;??77ze, il est uni plus ou moins au ^ grand rond, et nullement au grand pectoral, si ce n'est dans des cas rares ; il est également privé de la languette qui va à l'oléçrâne.
6. Le grand pectoral des cétacés a la forme d'un triangle fort alongé; il est fixé atout l'humérus et descend même jusqu'à l'aponévrose anlibranchiale. lise continue, en avant, avec un muscle qui monte sous la peau jusqu'au cou et à l'occiput.
Dans le mouton, il est formé de plusieurs couches.
La plus superficielle, sous la forme d'un carré long , s'étend de la partie la plus antérieure du steruum à la portion claviculaire du deltoïde, s'unit à sa tête inférieure et parvient de la sorte , à la partie inférieure de l'humérus et même à l'avant-bras.
La couche profonde , qui est plus grande , a la forme d'un carré fort alongé , et s'étend de la partie^postérieure du sternum, fort haut, à la tubérosité externe de l'humérus.
La même disposition est offerte par le chameau; la couche superficielle y vient de la moitié antérieure du sternum.
Le grand pectoral du cheval se divise également en plusieurs couches. La plus superfi-
cielle s'unit, sur la ligne médiane, à celle du côté opposé. La partie antérieure de cette couche, qui est plus épaisse que le reste, s'attache par un tendon mince , en avant du long- fléchisseur de l'avant-bras, tout-à-fait au bas de la face antérieure de l'humérus; la partie postérieure se dirige immédiatement sous la peau , jusqu'à l'extrémité inférieure de l'osanli-brachial. La couche profonde, en général plus épaisse que la première , avec laquelle elle se confond un peu postérieurement, s'élend de l'extrémilé postérieure du sternum, fort haut, à la tubérosilé interne de l'humérus.
Le cochon présente le grand pectoral également divisé en deux portions semblables : une superficielle , beaucoup plus petite , qui , de la partie antérieure du sternum, va au milieu de l'humérus, et une profonde, beaucoup plus grande, qui se détache de la majeure partie postérieuredu sternum elde la partie antérieure de la ligne blanche , pour aller s'insérer à l'humérus , en avant de la couche superficielle.
Dans le r/rtw<77z , j'ai trouvé le grand pectoral formé antérieurement de trois couches. Deux de ces couches sont superficielles ; l'une, quiest la plus grande, naît de la moitié antérieure du sternum ; l'autre , qui est beaucoup plus petite, vient du cinquième antérieur du même os ; elles se portent transversalement en dehors.
La couche profonde, beaucoup plus grande
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que les précédentes, provient de tout le sternum, le manubrium excepté j sa direction est oblique. Elle se divise à son tour en un plan superficiel et un profond. Le peaucier se réunit au plan profond, qui s'insère, isolé des autres couches, immédiatement au-dessus de ce muscle , au côté antérieur de l'humérus. Les deux premières et le plan superficiel de la troisième , s'attachent, par un tendon beaucoup plus large^ à la moitié inférieure de cet os.
Le grand pectoral de V ornithorhYnque est extrêmement développé, surtout en longueur; il s'étend de la clavicule acromiale et de la première vertèbre dorsale^ jusqu'auprès de la symphyse du pubis. Il se confondavec son congénère du côté opposé, naît, en outre, des cartilages des six premières côtes , et se fixe à toute la crête antérieure de l'humérus.
V diVmiXes édentés , \e fourmilier en possède un très grand et très large ; ce muscle y prend naissance au sternum et aux cartilages des six premières côtes, par deux faisceaux , dont l'un est antérieur et plus petit; l'autre étant postérieur et beaucoup plus grand ; il va s'attacher à la crête qui sépare les deux tubérosités de l'humérus. Un troisième faisceau, qui se détache en arrière , se confond, après un court trajet , avec le grand dorsal et devient muscle peaucier.
Dans le tatou, le muscle est épais, long, étroit dans sa partie externe ; il s'insère à tout
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le sternum et prend, naissance , en outre, par un long fascicule postérieur , à l'apophjse xiphoïde qu'il soulève avec force ; ce qui est important pour la respiration , lorsque l'animal est roulé en boule. Il ne vient pas des côtes. Indépendamment du muscle que nous avons décrit à l'occasion du petit pectoral, il n'y a pas d'autre trace d'une séparation en deux couches.
Dans Vaï, le grand pectoral est médiocre, et distinctement séparé en ces deux mêmes couclies; la superficielle se porte obliquement du sternum, en bas, au deuxième cinquième de l'humérus; la couche profonde se dirige plus transversalement en dedans et s'attache seulement à la partie supérieure de cet os.
Chez le porc-épic, le grand pectoral est large et naît de tout le sternum , l'apophyse xiphoïde exceptée ; il n'est en rapport ni avec la clavicule , ni avec les côtes , et se fixe aux deux tiers supérieurs de l'humérus.
Dans la marmote , il est assez épais , mais pas très grand; il a la forme d'un triangle alono-é. 11 s'étend du sternum à la crête externe de l'humérus et s'insère au cinquième moyen de l'os.
On trouve, sous le grand pectoral de cet animal et entièrement séparé de lui, le muscle alongé et beaucoup plus petit, qui s'étend des deuxième et troisième quarts du sternum à la'parlie supérieure de la crête antérieure de
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l'humérus , etdontil a déjà été fait inention(i).
Le graiid pectoral du hangurou est formé de deux couches. La superficielle , plus longue et plus mince, vient du sternum et de la clavicule; elle est en connexion avec le grand dorsal dans une étendue considérable, s'unit en dehors à la moitié inférieure du deltoïde et se fixe , avec ce muscle, à la crête antérieure de l'humérus.
La couche profonde se divise en deux ventres , un antérieur qui est transversal , et un postérieur qui est oblique. Ils viennent tous les deux de l'extrémité sternale des cartilag-es costaux movens et s'insèrent à l'humérus, à l'aide d'un tendon commun , en avant de la couche superficielle.
Le grand pectoral est également partagé en deux couches chez les sarigues. La superficielle tire son origine du sternum ; elle naît aussi par un fascicule propre , de la partie moyenne du muscle droit de l'abdomen j elle s'attache à la moitié supérieure de l'humérus.
La couche profonde se sépare aussi en deux ventres , dont l'antérieur , plus petit que l'autre, vient de la partie inférieure du sternum ; le ventre postérieur se détache plus superficiellement de la face interne de cet os. Ces deux ventres prennent leur attache séparément à
(i) ^o/ez pafj. 25().
rhiiménis, aurdessons de la couche ë uperficiell'e.
Le grand pectoral deVhjène, del'owr^^du coati, du raton et du hérisson, parmi les carnassiers, présente également ses deux couches.
Dans V hy ène, la couche superficielle , ayant la forme d'un carré long, est unie, sur la ligne médiane , à sa congénère du côté opposé , au moyen d'une bandelette tendineuse; elle s'insère en avant au sternum. La couche profonde , qui est entièrement séparée , est plus longue , obliquement dirigée d'arrière en avant et de dedans en dehors ; elle se détache , dans Yhjène, de tout le sternum et aussi de la ligne blanche dans l'étendue de quelques pouces. Elle n'est|>as très large^, mais longue, et s'insère avec la précédente, à plus de la moitié antérieure de l'humérus.
Chezl'owr^ ,lesdeux couches s'unissent entre elles vers le milieu de leur longueur.
Dans le coati , le grand pectoral est quadrilatère, situé transversalement; ses deux couches ne sont unies qu'en arrière dans une petite étendue. La superficielle se rend à la moitié antérieure de l'humérus ; la profonde se partage en une partie antérieure, plus petite et en une postérieure, plus grande^ qui s'insèrent ensemble aussi loin que la couche superficielle. Les deux couches viennent seulement des trois quarts antérieurs du sternum.
Dans le raton , les deux couches sont unie»
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entre elles , en dedans ; la superficieUe gagne la région moyenne , la profonde la moitié antérieure de l'humérus.
(^hez le hérisson, elles ne s'unissent pas entre elles. La profonde naît seulement delà mo Itié postérieure du sternum et va à la tubérosi lé externe de l'humérus et à la partie supérieur re de la crête de l'humérus.
Le' grand pectoral est surtout développé dans la tah 'fie ; il y est distinctement séparé en plusieurs ; faisceaux, qui se succèdent, en partie d'avai ot en arrière, en partie, de haut en bas. Le faiscci lu le plus antérieur est transversal: il se confoi id avec celui du côté opposé. Vient ensuite , en arrière , la majeure partie du muscle qui se détache de tout le sternum et des cartilages c le quelques côtes moyennes. Sous lepremier f.; lisceau, il y en a un autre, qui descend de la pi irlie interne de la clavicule , et qui s'insère , j ivec les deux premiers , au bord inférieur ( ie l'humérus. Deux autres faisceaux antériei irs, dont le postérieur est plus long que l'autre, s'étendent, de la moitié antérieure du sternum i et des cartilages des côtes de devant , aux tul sérosités antérieure et postérieure de l'humér us. Le plus antérieur de ces faisceaux , ou tous les deux, représente peut-être le petit pectoral. .
Le gr.' md pectoral des chauve='Souris est aussi exlraord) Inairement développé et beaucoup
plus volumineux que tous les autres muscles de cet animal réunis. lise divise en plusieurs couches , dont la plus superficielle , qui est de beaucoup la plus grande de toutes , vient de tout le sternum et de la clavicule , et se confond avec celle du côté opposé. En avant , on trouve sous elle deux petites couches alongées , sit,uées l'une en arrière de l'autre, qui montei.it du sternum et de la partie interne de la clavicule. Toutes se réunissent pour s'attacher à la cj.'éte de l'humérus, àlamêmehauleuret dans une même longueur que le deltoïde.
Le grand pectoral des loris est très faible ettrès court; il s'insère seulement au quntrième douzième de l'humérus , en comptant < du liaul en bas.
Il est bien plus fort dans les makis ; il a la forme d'un triangle fort alongé et se divise en deux parties : une antérieure y plus . ofrande , venant de la partie interne de la clavic ule et de tout le sternum , et une postérieure, 1 plus longue , mais plus mince , qui s'isole des ( cartilages des côtes moyennes. Ces deux part ies ne se réunissent qu'après un trajet assez le )ng, pour aller s'insérer au cinquième supériei ir de l'os du bras. En examinant ce muscle a yec attention j on trouve qu'il se partage en deux couches. La partie costale_, qui a été m entionnéc; constitue la portion postérieure de la couche profonde ; la portion antérieure de c elle couche
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provient de la face interne de la couclie superficielle , et s'insère , conjointement avec la por-. tion postérieure, tout à côté de la tête de l'humérus, en arrière et en haut, à la face interne de la tubérosité externe. Cejtte couche représente vraisemblablement le petit pectoral.
Dans les singes, le grand pectoral prend communvément son insertion plus haut que dans, les animauxque nous avons considérés jusqu'ici, mais néanmoins plus bas que chez les loris.
Chez Vatèle , il ne vient pas de la clavicule , mais seulement de tout le sternum et des sixième et septièm»3 côtes 5 il s'insère au quart supérieur de l'humérus. Il ne naît pas davantage de la clavicule y dans le callitriche ^ le saï et V ouistiti ordinaire.
Il n'en vient pas même dans le magot, mais il se fixe au deuxième quart de l'os du bras.
Il n'est pas divisé en plusieurs couches dans cette dernière espèce, à moins qu'on ne veuille prendre pour une couche profonde, une partie ou la totalité du muscle que nous avons présenté comme le petit pectoral (i).
Enfin, dans \e papion et chez V homme , le grand pectoral prend aussi origine à la clavicule.
7. hdiious-scapulaire est un muscle considérable , le plus souvent formé de plusieurs fais- • ceaux, qui se succèdent d'avant eu arrière j il
(i) V oyez paj;. viSo.
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occupe toute la face interne de l'omoplate, dont il imite, par conséquent, la forme et il s'insère fort haut, à la tubérosite inter-ae de l'humérus.
Dans les cétacés , il est faible et peu c'dstiaotement divisé en faisceaux.
Il est d'un volume médiocre dans l'az', parmi les édentés.
Il est , au contraire , très développé dans les solipèdes , les ruminans , les pachydermes , les rongeurs , les marsupiaux, les carnassiers , les quadrumanes et V homme. Le sous-scapulaire le plus développé est olFert par les chéiroptères,
8. Le petit rond, ou rond interne, est un muscle plus ou moins séparé du sous-scapulaire , qui se détachant, en bas et en arrière, de la face interne de l'omoplate, va s'insérer au côté interne de l'humérus, en arrière du sous-scapulaire.
Il manque, comme muscle propre, dans les cétacés , les ivngeurs, les marsupiaux, chez la plupart des carnassiers , dans les makis et les chéiroptères. Dans les soUpèdes , les ruminans , les pachydermes , les singes et dans V homme , il est le plus souvent distinctement séparé du rond externe et du sous-scapulaire.
Le rond interne du cheval et àeswuminans est plus grand que l'externe.
Chez Vaï , il n'est pas distinctement séparé du sous-scapulaire; il est beaucoup plus ]K3tit que le rond externe.
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Dans la taupe , il est surtout considérable , mais bien plus petit que le rond externe.
g. Le coraco-hrachial est un muscle alongé y existant très généralement, qui s'étend du scapulurn, où il naît au-dessus de la cavité articulaire, à la face interne de l'humérus , qu'il tire en dedans. ^
Dans les cétacés , il constitue un muscle propre , petit , distinctement séparé des autres, qui descend obliquement , et plus en dedans que le sous-scapulaire, de l'apophjse coracoïde à la tubérosilé interne et unique de l'hu-mérus.
Il est dans cet ordre plutôt fléchisseur qu'adducteur du bras.
Ce muscle est fort considérable chez les ruîTiinans; il descend jusqu'au condyle interne de l'humérus , ou occupe pour le moins la moitié supérieure de cet os , comme chez le chameau et le chevwuil.
Il provient, dans ces animaux et le cheval, de la petite apophyse coracoïde, que forme le bord inférieur du scapulum au-dessus de la surface articulaire de cet os; il se divise, après un court trajet, en un ventre profond, qui es i mince et en un superficiel, qui est épais; le premier se fixe plus haut que le second à l'humérus.
Il est également large et fort dans le daman , et s'attache U la moitié supérieure de cet os^.
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Le coraco - brachial de Y ornilhorhyiique se partage en deux muscles , un supérieur et un inférieur.
Le tatou n'en a qu'un, qui est fort et long, et qui descend jusqu'à l'épitroclilée.
Le coraco-brachial de Y aï est petit , simple, et ne correspond qu'au tiers supérieur de l'humérus.
Celui des lièvres et des cahiais , parmi les rongeurs, est simple et très court. Chez le porc-épic et Yécuréuilj il est très fort et long ; il s'étend jusqu'à l'extrémité inférieure de l'humérus , mais son tendon n'est pas long. Il est bifurqué dans la marmote. Le tendon qui se détache de l'apophyse coracoïde est simple , mais il donne naissance à deux ventres charnus entièrement séparés , dont le supérieur , beaucoup plus petit que l'autre, s'insère fort haut à l'humérus , tandis que l'inférieur prend son attache à toute la face interne de cet os. Le castor q\. le Jiamster offrent une disposition semblable.
Le kaîigurou , parmi les animaux a bourse , est entièrement privé du muscle coraco-brachial. Il est possible que la seconde tête du fléchisseur radial en soit une trace.
Ce muscle est très-court dans les sarigues , et ne correspond qu'au sixième supérieur de l'humérus.
Le ôoraco -brachial de la marte , du hérisson et de Y ours, parmi les carnassiers, est bifurqué
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presque dès son origine ; la partie supérieure du muscle est beaucoup plus petite que l'inférieure, qui est pourvue d'un long tendon , au moyen duquel elle se prolonge jusqu'à l'épitrochlée. Il est très court et non divisé , dans la taupe j le chien, V ichneumon , le potto et le chat.
Chez Y ours j la téte antérieure du coraco-brachial est plus grande que l'autre ; elle envoie un fort ventre musculaire à la longue tête du fléchisseur radial, à laquelle elle s'unit vers son extrémité inférieure. Le muscle lui-même descend jusqu'à l'épitrochlée, en s'élargissant insensiblement.
Le raton y le coati et le blaireau n'offrent pas la moindre trace de cette division ; ils n'ont que le muscle supérieur qui est très petit , et qui commence par un tendon alongé , s'insérant fort haut à l'os du bras.
Il manque entièrement dans la loutre et le phoque.
11 est très petit chez les chauve-souris , mais il n'y manque pas, comme l'avance M. Cuvier (i).
Le coraco - brachial des loris est court , et s'insère au-dessus du milieu de l'humérus.
Dans les makis, au contraire, on le trouve divisé, comme dans plusieurs autres animaux ,
(i) Leçons , \ , 277.
382 TRAITÉ GÉKÉRAL
en une téle courte et en une longue, dont la dernière descend jusqu'à l'épitrochlée. Il est uni, en haut, à la courte têle du fléchisseur radial, dans une étendue considérable.
Dans plusieurs espèces delà famille des singes y telles que le magot, V ouistiti ordinaire j le papion, le callitriche et les atèleSy le coraco-brachial est également partagé en deux têtes; la supérieure est bien plus petite que l'inférieure. Le tendon du grand dorsal prend son attache entre ces deux moitiés, et le nerf musculo-cutané se dirige entre elles. La tête supérieure se fixe au col de l'humérus ; l'inférieure à la région moyenne de cet os, ou un peu plus haut. Le sai ne m'a offert que la tête supérieure.
Chez V homme , le coraco-brachial est ordinairement simple^ et correspond à la moitié supérieure du bras.
Muscles de l'avant-bras
Les mammifères possèdent très généralement les muscles de cette portion du membre et de celles qui suivent; il n'y a d'exception que pour les cétacés , du moins le dauphin ordinaire et le narwal, qui sont les seuls animaux de cet ordre, que j'aie eu occasion d'examiner. En effet, bien que ces cétacds possèdent tous les muscles du
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bras^ ceux de l'avant-bras et de la main, ne sont représente's, chez eux, que par des aponévroses intimement unies auxos, et qui nesont réellement qu'un développement exubérant du périoste. Il j a communément pour l'avant-bras , deux fléchisseurs et un extenseur y qui viennent du scapulum et de l'humérus, et se fixent à la région supérieure des os de l'avant-bras j en outre , il j a un ou plusieurs pronateurs et sup ina leurs j qui s'étendent principalement de la région inférieure de l'humérus, moins généralement du cubitus, à la région inférieure de l'avant-bras, surtout au radius.
On compte deux fléchisseurs de l'avant-bras des mammifères : un long et un courL.
I . Le long fléchisseur M 2l de l'omoplate à l'extrémité supérieure de l'avant-bras; on lui donne le nom de fléchisseur radial de V avanthras y ou celui de fléchisseur biceps , ou biceps du brasj par la raison que, dans plusieurs. animaux , il s'attache au radius et naît par deux têtes. Il est cependant beaucoup d'animaux où il s'insère, en totalité ou en majeure partie, au cubitus, et, dans la plupart des cas, il n'a qu'une tête, la longue et externe^ qui prend son origine à l'omoplate.
La longue tête se détache , au mojen d^un long tendon, du milieu du pourtour supérieur
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de la cavité articulaire du scapulum, et passe en avant, par-dessus la tête de l'humérus. La courte téte>, au contraire^ est d'abord unie au coraco-br^chial, et vient de l'apophyse coracoïde, ou de la région du scapulum, qui correspond à celle apophyse.
Il semblerait toutefois que le long fléchisseur de l'avaut-brasj lorsqu'il est simple , comme cela se voit dans beaucoup de mammifères, doive son existence à la fusion de la longue et de la courte tête; en effet, dans le chien et le coati y par exemple , il naît , par un tendon très large, distinctement de l'apophyse coracoïde , tout à côté du coraco-brachial, quoiqu'il passe ensuite au-devant de la tête articulaire de l'humérus. Du reste, ce muscle offre souvent des traces d'une division plus ou moins complète en deux ventres; les indices de cette séparation se rencontre)» t beaucoup plus fréquemment que ne le dit M. Cuvier, qui ne signale cette disposition , que chez VJioniine et les singes.
D^ns le chameau, le long fléchisseur prend naissance au point ordinaire du scapulum^ par un tendon très épais , qui se renfle en passant au-devant de la tête de l'Iiumérus, et qui contient un fibro-cartilage.
Au premier abord ^ on le croit parfaitement simple; mais on peut le diviser aisément, et sans intéresser de flbrcs , comme je m'en suis convaincu sur un.cha/neau à une hosse^clsuv un
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à deux bosses y en une moitié externe et une interne, qui ne sont unies entre elles que par du tissu cellulaire. En bas seulement, les fibres tendineuses se rejoignent. Cette réunion n'empêche pas que le tendon ne se partage à son extrémité en deux courtes têtes: une externe, plus grande et une interne , plus petite, dont la première envoie un fort tendon à l'aponévrose anti-brachiale. Les autres ruminans ne m'ont offert aucune trace de cette division.
Chez le cheval , au contraire , il me semble exister nne trace de division, qui est peut-être encore plus distincte que dans les chameaux.
Le muscle prend son origine tout à côté du coraco-brachial, aux faces externe et antérieure de l'apophyse coracoïde, qui est petite. Le tendon du muscle, qui est très distinct et libre à sa face interne , reçoit, à l'externe, un faisceau musculaire , qui me paraît être un indice chi deuxième ventre. En effet , lorsqu'il est arrivé à l'extrémité supérieure de l'humérus, ce faisseau se porte en dehors et constitue un ventre externe très facile à séparer^ tandis que le tendon supérieur passe insensiblement dans le tendon inférieur. En Ijas, ils se réunissent de nouveau et forment un tendon commun, qui s'insère au radius. Il se détache de ce tendon commun^ après son origine , un autre tendon fort , qui est réellement la continuation du tendon supérieur ; il existe à tout le bord antérieur du
muscle et va se confondre avec le tendon de l'élévateur de la main.
Ce que nous avons avancé trouve confirmation dans l'existence , chez le cheval , d'une poulie particulière pour chaque ventre. Ces poulies, situées l'une à côté de l'autre, occupent le haut de l'humérus.
Le long- fléchisseur du porc et du daman ne consiste qu'en un ventre unique. Dans le cochon, le tendon du muscle se bifurque inférieurement, pour aller au radiuset au cubitus. Chez le daman, il ne se rend pas au radius, mais il se joint à u n faisceau du muscle peaucier, et s'insère conjointement avec lui au cubitus, immédiatemerjt audessus du court fléchisseur, dont il est Onlièrement séparé,
Ch.ezVormihorhj-nque,\e muscle es'ttout-à-fait double. Une des têtes naît de la clavicule coracoïdienne antérieure ^ l'autre vient de la postérieure ; elles se réunissent ensuite et s'attachent au milieu du radias; disposition très favorable à la natation.
Ce muscle off're plusieurs particularités parmi les édeniés; il y présente une grande tendance à se 'diviser en deux têtes.
Dans le tatou, la tête qui existe comniunéirjent est fort épaisse ; et il se détache, en outre, en haut du muscle coraco-brachial , une autre tête bien plus mince , qui s'unit à l'extrémité inférieure de la première*
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Chez les fourmiliers , la longue tête est d'abord simple, mais elle né tarde pas à se partager en deux muscles, dont l'antérieur s'insère à la tubérosité radiale ; le postérieur s'attache à l'olécrâne et s'unit au court fléchisseur ordinaire.
Uai offre une disposition semblable , mais plus compliquée.
Il a deux têtes entièrement distinctes , qui représentent le long fléchisseur. La plus superficielle et la plus grande naît fort hàut , de tout le deuxième quart de l'humérus, et s'insère, par un tendon court et fort , au radius.
C'est à cette tête que se joint le faisceau accessoire du deltoïde , dont il a été question cidessus (1).
La seconde tête , plus longue , qui est la tête ordinaire, prend naissance à l'omoplate, audessus de la cavité glénoïde , par un tendon très long, formant plus de la moitié de tout le muscle ; elle perfore ensuite, encore toute tendineuse, la tête précédente, et à peine devenue charnue ^ elle se divise dans presque toute sa longueur en deux chefs , et enfin s'attache entièrement au cubitus, en arrière du fléchisseur interne , qui est beaucoup plus grand qu'elle.
On voit que la tête , ordinairement simple , est divisée dans cet animal en deux parties y et même en trois, quoique pas tout-à-fait com-
(1) l^o^ez pag. 254;255.
plètes, dont l'une imite le court fléchisseur , mais ya au radius, ce qui est assez singulier , tandis que celle qui représente le long fléchisseur ordinaire se fixe au cubitus.
C'est sans doute à la longueur considérable de l'hu mérus de cet édenté , qu'il faut attribuer le prolongement d'une partie du long fléchisplus bas que de coutume.
Le muscle n'a qu'une tête parmi les rongeui^ suivants: le porc-épic , la marmote , le paca et le castor.
Chez la marmote , le tendon intérieur se rend seulement au radius ; chez le porc-épic , il s'unit , au contraire, à celui du court fléchisseur, et ne s'insère qu'au cubitus. Dans le castor, il va exclusivement au cubitus. Le petit tendon allant au radius , que M. Wiedemann fait naître du muscle qui nous occupe (i) , prônent du court fléchisseur.
D'autres rongeurs ofli-ent une deuxième téte, qui est plus ou moins parfaite.
Ainsi^ chez le rat , le muscle coraco-brachial détache un faisceau considérable, qui se rend à la longue téte ordinaire.
Le hamster possède une deuxième tête parfaitement séparée, quoique plus mince. Le muscle coraco - radial est en proportion , encore plus grand chez le rat-taupe du Cap, où il naît tout-à-
(i) Archiv Jïir Zoologie, Bd. IV, St. \ , S. ii3.
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Fait isolément de l'apophjse coracoïde, et ne s'unit à la tête externe que vers la partie inférieure du bras.
Les kangurous et les sarigues , parmi les mar~ supiauœ , offrent la même conformation .
Chezle Aangurou géant, le muscle naît sous la forme d'une longue tète, par un tendon simple ; mais celui-ci ne tarde pas à donner naissance à un ventre plus profond, qui chemine sous la longue téte dont il est séparé dans toute l'étendue du bras.
La téte superficielle s'attache au radius ; la profonde au cubitus.
Le court fléchisseur ordinaire^ tout-à-fait isolé, est situé derrière la tête profonde.
Dans les sarigues , les deux tètes naissent séparées l'une de l'autre ; mais elles ne tardent pasàse réunir en un ventre commun, très épais.
Parmi les cariiassiers , le long fléchisseur de l'avant-bras est ton l-à-fait simple dans V hyène ^ le chien, le chat, le coati, le blaireau, le raton, le phoque et la marie.
Chezroîi/',ç^au contraire, comme la remarque en a déjà été faite par]Vr.Cuvier(i), le muscle coraco-brachial envoie un faisceau à la têle ordinairement unique du biceps. Il est digne de remarque que ce soit précisémentce muscle qui, dans ce genre, offre une disposition très peu constante.
(1 ) Leçons, 1 , aiS.
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Un ours bnm ma olFert une fois_, à gauche, lalête simple comme à l'ordinaire, et dépourvue de ce faisceau accessoire; à droite, il y avait, au contraire un faisceau, tendineuxen haut,s'étendant de la partie supérieure du coraco- brachial au muscle principal. 0[\eï \xi\ ours blanc , le coraco-brachial gauche se bifurquait, au contraire, de la manière que nous avons fait connaître, et il y avait, à droite , outre la longue léte, qui était très forte , une courte léte propre. Celle-ci avait son origine à côté du coraco-brachial n'envoyait que vers le milieu du bras un faisceau à la longue tête, avec laquelle elle se confondait ensuite à l'extrémité inférieure du bras.
Le long fléchisseur de l'avant-bras du hérisson ne prend pas son attache au radius , mais au cubitus.
Chez le coati, il se rend au radius , mais il détache de sa pârtie inférieure un petit tendon , qui va au court fléchisseur.
Il e»t extraordinairement fort et large dans la taupe.
Dans les chauv e- souris ^ il a deux têtes ; l'une d'elles vient , fort haut, de l'humérus; l'autre doit son origine à l'apophyse coracoïde. Elles sont très épaisses, mais courtes, se confondent après un courttrajct^etseconverlissentàl'extrémité du premier tiers du bras, en un tendon très fort ellong, par lequel elles prennentleur inserlion tout-à-fail en haut , aux os de l'avanl-bras.
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Les loris , parmi les quadrumanes , n'ont que la longue tête , qui s'insère en entier au radius.
JI y a au contraire, dans les makis , les singes et V homme, deux têtes qui ont à peu près la même épaisseur , et qui sont ordinairement séparées dans une longue étendue.
Dans les singes^ elles semblent se réunir communément après un plus court trajet que chez V homme j du moins je les ai trouvées le plus souvent confondues dans tout leur tiers inlérieur , tandis que chez V homme , elles sont séparées jusqu'à leur quart et même leur cinquième inférieur.
2. Le court fléchisseur, que l'on peut appeler encore le fléchisseur cubital de l'avant-bras , parce qu'il s'attache très généralement au cubitus, prend naissance par des fibres charnues, aux côtés antérieur , interne et exlerne de l'humérus ; il n'offre de variétés que relativement à sa longueur.
Il est ordinairement plus long dans les animaux que chez l'homme ; il occupe, dans les premiers, presque toute la longueur de l'humérus ; chez l'homme, il se fixe seulement à la moitié inférieure de cet os. Le coaita ressemble , sous ce rapport , à l'espèce humaine. Chez le magot, il monte plus haut que dans l'homme; disposition que l'on remarque principalement à sa partie exlerne. Il en est de même , en outre ,
dans d'autres singes , et dans les deux genres de la famille des makis.
Ce muscle est situé ordinairement surtout vers le côté externe du bras ; le nom de brachial interne ne lui est , par conséquent, pas acquis à juste titre.
Il offre des variétés dans des genres qui sont du reste fort rapprochés.
Dans le mouton y par exemple, il naît des côtés externe et postérieur du col de l'humérus, se porte obliquement de sa face externe à sa face antérieure, dans une direction quicroise celle de l'os, et s'insère au radius, immédiatement en avant du long fléchisseur, dont il est entièrement séparé.
Chez le chameau y au contraire , l'origine de ce brachial est fixée au tiers moyen de l'humérus. H est beaucoup plus faible que le long fléchisseur.
Les chevaux le présentent, commençant aussi de fort haut, et s'attachant, en dedans , à la lace antérieure du radius, vers l'extrémité inférieure du premier tiers de l'os; disposition extrêmement favorable à la flexion de l'avantbras.
Chez le daman, la partie supérieure de l'humérus le fournit aussi; mais il s'en sépare déjà bien au-dessus de sa moitié inférieure, et va se fixer au radius.
Dans Vornithorhynque y il s'étend de la moitié
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inférieure de l'Iiumérus, exclusivement à la face interne du radius, auquel il s'attache par un large tendon.
Le court fléchisseur de l'avant-bras des fourmiliers y parmi les édentés, a véritablement peu d'étendue, ets^unitàlatêtecubitaleduflécbisseur biceps; celte disposition a déjà été mentionnée.
Chez Vaïy il est entièrement séparé et constitue un muscle très large, qui va de la moitié inférieure de l'humérus au cubitus.
Dans les rongeurs ^ les marsupiaux et les carnassiers , le brachial , dont il s'agit, a une longueur considérable, et vient communément de fort haut.
Il est faible dans le phoque, tandis qu'il est très fort , «aussi long que l'humérus , dans la taupe y où il s'est tout-à-fait porté en dehors.
Dans les chauve -souris, il est très long, mince,, et distinct du long fléchisseur.
Dans les parmi les quadrumanes, ce
muscle naît de l'humérus, aussi haut que dans la plupart des autres animaux; son origine a lieu plus bas dans les singes , et «plus bas encore chez Vhomme.
3. lu' extenseur de l'avant-bras a trois têtes :. une antérieure ou scapulaire, plus longue^ qui se détache, en avant, du bord externe ou inférieur de l'omoplate^ et deux courtes, une • externe et une interne, qui naissent des côtés «externe et interne de l'humérus; l'extrémité
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inférieure s'insère, par un lendon commun, à l'olécrâne. Un prolongement de ce muscle descend le long du côté interne de la partie supérieure du cubitus; on le désigne par le nom de muscle anconé, ou olécrânien.
On a vu (1) que, dans la plupart des mammifères, le grand dorsal envoie au lendon de l'extenseur du bras, un fascicule plus ou moins développé, qui en forme le quatrième ventre.
Les ruminaiis et les solipèdes ont surtout la tête scapulaire et l'externe très fortes el épaisses. Chez le cheval , la première prend naissance aux deux tiers antérieurs du scapulum ; chez le chameau y elle vient de tout le bord inférieur de cet os. La tête externe^ dans l'un et l'autre genre, se détache de presque tout le côté externe de l'humérus.
La tête interne est , au contraire , plus mince, et n'occupe que la moitié inférieure de l'os du bras.
Dans les niminans , la tète externe se partage supérieurement en deux chefs, dont le plus grand vier\t des côtés externe et antérieur de l'humérus, le petit se détachant du côlé postérieur.
Chez le daman y la tête interne a aussi une longueur considérable.
Dans V ornithorhjnque y l'extenseur de l'a-
(O fo/cz pa p. a6t>, etc.
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vant-bras est fort compliqué. Il y est formé Je cinq têtes, qui sont séparées dans toute leur longueur jusqu'à leur insertion ; trois d'entre elles naissent du bord inférieur du scapulum, les deux autres viennent de l'humérus.
he tatou elle fourmille /'y parmi lés édentés j ont ce muscle également fort développé.
Chez le fourmilier, il y a deux têtes scapulaires; une couche superficielle et large est fournie par la majeure partie de la portion externe de l'épine du scapulum, et par le milieu delà fosse sous-épineuse; l'autre couche provient en avant du col de l'omoplate. Latêtehumérale, au contraire , est simple et naît de tout le côté postérieur de l'humérus.
Dans Vaï j le muscle est également long et formé de plusieurs têtes; mais il est faible et mince. On doit le diviser en une tête superficielle et une profonde. La première a trois points d'origine : elle naît du col de l'omoplate; 2° elle vient, fort haut, par une très petite languette, de la face postérieure de l'humérus; 3° elle reçoit un fascicule plus fort, qui se détache un peu au-dessus du milieu de cet os. Ces différentes parties se réunissent déjà au-dessus du milieu de l'humérus et constituent un tendon qui, après un court trajet, se confond avec la tête profonde. Celle-ci paraît être formée de la longue tête interpe et de la
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courte tête externe, qui s'unissent entre elles fort haut.
La marmote y parmi les rongeurs ^ m'a offert une disposition semblable à celle àn fourmilier ; l'extrémité postérieure de l'épine de l'omoplate donnait naissance à un ventre mince , tout-à-fait isolé, qui se rendait à l'olécrâne. La lête interne était aussi divisée en deux, à sa partie supérieure, parle nerf radiai. En général , tous les ventres du muscle s'insèrent isolément à l'olécrâne : le ventre interne au bord interne, et le ventre externe au bord externe. Le ventre scapulaire, ordinaire^ se fixe au sommet de l'olécrânej le ventre scapulaire extraordinaire s'attache, au contraire, aux côtés externe et postérieur de cet os.
Dans le kangwvu et le sarigue j la tête scapulaire est aiissi très large ; les portions humérales du muscle s'étendent jusqu'à la tète de l'os du bras.
La même description convient aux carnassiers. Le muscle dont nous traitons est surtout très compliqué chez les phoques. La tête scapulaire , qui est très grande , se partage en trois portions distinctes, dont l'origine occupe toute l'épine de l'omoplate. Les deux têtes humérales sont extraordinairement petites par elles-mêmes et relativement à la tête scapulaire, dont «lies sont presque enlièrement séparées. Il n'y
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aurait, d'après M. Duvernoy (i), que deux têtes scapulaires , et en revanche quatre têtes humé raies.
Toutes les têtes de ce muscle sont aussi très larges et fortes dans la taupe.
Chez les chauve-souris y trois têtes , fortes et courtes, naissent à la même hauteur, du col de l'omoplale et des côtés externe et interne de l'humérus; après un court trajet, elles se continuent par un tendon long" et fort^ contre lequel s'applique une tête plus longue^ mais bien plus mince, qui vient de la moitié inférieure de la face postérieure de l'humérus, et qui s'insère^ avec les précédentes, à l'os de l'avant-bras.
Les loris j parmi les quadrumanes y ont la tête scapulaire disposée de la même manière que la rnarmole et le fourmilier. La tête humérale interne y est, en outre, entièrement séparée du reste du muscle.
Dans la plupart des singes y la tête scapulaire est très large , conformément au tjpe présenté par la plupart des animaux. Gela n'a pas lieu dans le coaïta y ni clans les makis ; elle j tire son origine, comme chez V homme y exclusivement du col deromoplate.
Outre la flexion et l'extension de l'avant- (1) Mein. du Muséum eCHisl. nat., VI, 63.
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bras, la plupart des mammifères peuvent encore exécuter un autre mouvement, qui consiste à modifier la position relative du cubitus et du radius, par la pronation et la supination. Cette action est produite par plusieurs muscles, les pronateurs et les supinateurs.
Quelques ordres sont privés de cette faculté et des organes qui en sont le siège.
De ce nombre sont, outre les cétacés en général , les ruminans j les soUpedes et le cochon. Les deux supinateurs et le carré pronateur manquent au daman ; mais on y trouve le rond pronateur.
D'après M. Guvier (i), les chauve-souris n'auraient ni pronateurs, ni supinateurs; nous devons dire cependant qu'elles possèdent positivement le rond pronateur et le court supinateur.
Lorsque ces muscles existent, ils n'offrent pas partout le même nombre et la même perfection.
Quand ils sont à leur summum de développement, il y a deux supinateurs et deux pronateurs.
4, 5. Des deux pronateurs que nous avons déjà vus fort généralement dans la classe des reptiles et celle des oiseaux, le supérieur ou rond pronateur se rencontre plus fréquemment
(i) Leçons, I, 298.
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queV inférieur, ou can-é pronateur ^ qui est plus petit que l'autre. Le premier naît de la partie inférieure de Tépitrochlée et s'insère au côté antérieur du radius; le ^ecoW s'étend du cubitus au radius.
4.. Le jvnd pronateur existe seul chez le daman y où il constitue un muscle long- et fort.
Chez le dromadaire et le chevreuil, j'ai trouvé, en dedans du long fléchisseur de l'avant-bras , un muscle petit et mince qui, après s'être détaché au-dessus de l'épitrochlée , se fixait à la partie supérieure du côté interne du radius. Ce muscle ne peut être considéré, sans doute, que comme un petit rudiment du rond pronateur qui, dans ces animaux, se borne à remplir les fonctions de fléchisseur. Il est vraisemblable que ce muscle est général dans l'ordre des ruminans.
Le carré pronateur manque dans le tatou, tandis que le rond pronateur j est, au contraire;, fort large et s'insère à toute la moitié inférieure du radius , en occupant de la sorte toute la longueur de l'avant-bras.
Dans la plupart des autres animaux , on rencontre les deux pronateurs , savoir : dans V homme f les singes j les makis y les carnassiers ^ dans les marsupiaux , du moins chez les kangu^ rous et les sarigues; dans les rongeurs; chez Vaï et le fourmilier parmi les édentés ; enfin dans Vornitliorhjnque.
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Ces deux muscles se présentent à divers degrés de développement.
Chez V homme , le. rond pronateur n'occupe pas toul-à-fait la moitié supérieure de l'avanlbras ; dans les singes ^ il descend davantage ; il atteint le cinquième moyen du radius. Il est plus fort dans les makis proprement dits; plus faible et surtout plus court chez les loris , où il s'étend seulement jusqu'au commencement du quart supérieur du radius.
Très petit , mince et alongé dans les chauvesouris , il correspond environ au cinquième supérieur de l'avant-bras ; il tire l'os et par suite l'aile , surtout en dedans.
Le phoque j le coati , Y ours et le raton y parmi les carnassiers, l'ont très long, épais et large ; il y descend presque jusqu'à l'extrémité inférieure du radius.
Il est court et mince chez d'autres, particulièrement dans Vhjène.
Le rond pronateur des sarigues y parmi les animaux à bourse , est très fort et s'attache au cinquième moyen du radius.
Dans le porc-épic , la marmote et les rongeurs en général , il s'étend presque jusqu'à l'extrémité inférieure du radius.
Il est très grand dans les édentés , surtout chez le tatou ^ Vaïel le paresseux , où il occupe presque tout l'avant-bras.
Chez Vaï, il se partage fort haut , à peu de
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tlistance de son orig-ine^ qui est simple , en une courte tête et en une longue; la dernière s'insère très bas au radius.
Dans V ornithorhjnque , il est long- , mais mince, el se termine au milieu du radius.
Il est digne de remarque que. dans les animaux dont l'avant-bras se trouve constamment en pronation , comme cela a lieu chez la plupart des carnassiers , cette position soit favorisée , indépendamment de l'absence du long supinateur, par le développement très considérable et la direction fort oblique de l'aponévrose ( ligament rond ou chorda obliqua qui s'étend de Ja partie supérieure du radius au cubitus. Ainsi chez le renard, par exemple, j'ai trouvé ce ligament trois fois plus long que chez l'Aowwey il était, en outre, épais , et suivait tout-à-fait la direction du pronateur antérieur.
5. Le carré pronateur , dans les animaux où il existe , est ordinairement beaucoup plus long que chez V homme. Il ne constitue, en elFet, dans l'espèce humaine , qu'un muscle court, ayant la forme d'un carré presque parfait , et correspondant seulement au cinquième inférieur de l'avant-bras.
Il n'est pas plus développé dans le coaïta. Chez le magot et le saï, il occupe à peu près un quart de l'avant-bras. Dans les makis, il ressemble davantage ;i celui de l'homme ; il
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correspond seulement au cinquième de celle porlion du membre anlérieur.
Chez les loris y il est fort along-é, eX occupe le quart inférieur.
Il règne dans le dernier tiers de l'avanl-bras, chez le coati et Vours bi'unj dans le raton, parmi les carnassiers y il correspond à la moitié inférieure de cette portion du membre.
Chez Vow's blanc, je l'ai trouvé plus petit des deux côtés, guère plus grand que chez V homme; il n'avait à peu près que le quart de la longueur de l'avant-bras. Dans d'autres carnassiers^ par exemple, Vhjène, le cliien et le chat y il s'étend dans presque toule la longueur de l'avant-bras, et par son extrémité supérieure aboutit presque aux fléchisseurs de l'avanl-bras.
Chez le kangurou , il occupe la moitié inférieure de l'avanl-bras. Les sarigues offrent la même disposition que les carnassiers mentionnés d'abord. Parmi les rongeurs, il occupe presque toule la longueur de l'avant-bras, dans V agouti, la moitié inférieure , chez le pow-epiCy et le tiers inférieur dans la marmote.
Ce muscle est très petit dans Vaï, peut-être plus pelit que dans tout autre aniinal , puisqu'il a bien plus de largeur que de longueur; il cor- , respond tout au plus au huitième inférieur de l'avanl-bras.
Le phoque n'aurait pas de carré pronaleur , suivant M. Duvcrnoy. C'est une erreur; il
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y en a nn, quoique très faible el indiqué seu- Jement par quelques faisceaux , qui existent dans le tiers inférieur de l'avanl-bras.
6, y. Lorsque le membre antérieur est parfaitement développé , on y trouve un long et xm court supinateurs . Ils vont Tun et l'autre de l'épicondyle au radius. Le long supinateur, qui est beaucoup plus étendu que l'autre^ est le premier des muscles qui se détachent de l'épicondyle ; il s'insère à l'extrémité inférieure du radius. Le court supinateur naît au-dessous des autres muscles épicondjliens , qui le recouvrent; il contourne presque toute la périphérie de l'extrémité supérieure du radius , ordinairement du tiers supérieur de cet os. Il est plus constant que le long- supinateur.
On rencontre les deux supinateurs dans V homme , les singes , les makis j les loiis j parmi les carnassiers , chez le raton, ïoiirs , le coati, le blaireau , Vichneumon , la marte , le potto , la loutre et le chat; parmi les mursupiaux, dans le sarigue et le kangurouj i^?ivm\ les rongeurs, chez le hamster ai la uiarmote , dans laquelle le longnaît presque du milieu de l'humérus ; parmi les édentés , dans Vaï , le fourmilier ; et parmi Ic.^ moiiotrèmes y au moins chez Vornilhorhjnque.
Le long^ supinateur manque, au contraire, dans les c}iau<i>e-souris , àmxM V hyène , le chien e\ \h hérisson , parmi les carnassiers; dans le
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lièvre, le porc -ép ic agouti , lepaca, le castor, le rai et YhélamjSy parmi les rongeui^.
8. C'est clans l'^i que le long supinateur m'a paru être le plus développé. 11 y prend naissance aux trois quarts inférieurs de l'humérus, et s'insère à presque toute la moitié inférieure du radius.
Il peut être partagé, dans l'ai et le fourmilier, en deux moitiés fort distinctes. La supérieure, qui est beaucoup plus longue que l'autre, descend jusque vers le carpe ; une petite partie de celte moitié se fixe au radius , le reste se perd dans l'aponévrose palmaire. La moitié inférieure du muscle s'attacbe à l'avant-dernier quart du radius. Chacune de ces moitiés considérée à part est très considérable , très haute et très large; ce qui est vraisurlout pour l'inférieure.
Dans le tatou, les deux supiriateurs semblent confondus. L'humérus ne donne naissance à aucun muscle au-dessus de l'origine de l'extenseur radial de la main ; au-dessous de lui il y a , au contraire , un muscle très fort^ qui se rend à la moitié supérieure du bord antérieur du radius et qui n'est que fléchisseur. Il est possible cependant que ce soit le court supinateur, et que le lon^ y manque.
Le long supinateur de V ornithorhjnque s'élend jusqu'à la première rangée des os carpiens.
Il est petit , dans les sarigues, où son tendon au lieu d'aller au radius , s'insère au scaphoïde.
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Dans la loutre, il naît loin de l'extenseur radial de la main , presque de l'extrémité supérieure de l'humérus ; il en résulte que sou insertion devient bien plus avantageuse , pour ne pas gêner les mouvements vigoureux d'élévation qu'exécute la main dans la natation.
Il a la même origine chez les chats ; il y est long , mais très mince ; il a pu ainsi échapper facilement à M. Cuvier (i).
Je l'ai trouvé dans le chat saiwage aussi Lien que dans le domestique , et que dans la panthère.
Le long supinateur du phoque se divise en deux muscles. L'externe et superficiel , plus long et plus mince que l'autre , s^étend du commencement du tiersinférieur de l'humérus, à l'extrémité carpienne du radius. L'interne, plus profond et beaucoup plus fort , mais plus court , va de tout le tiers mojen de l'humérus au troisième quart du radius. Le dernier muscle est très fort.
he court supinateur présente quelques variétés
Il est mince dans V ornithorhjnque , mais il se fixe à toute la moitié supérieure du radius.
Il est extraordinairement petit dans, l'^i : il y occupe à peine un cinquième de toute la longueur de l'avanl-bras. 11 est aussi long, mais
( I ) Leçons , 1 , 297 .
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proportionnellement un peu plus fort , dans les chauve-souris, où il n'est que fléchisseur.
Daps le hamster , V agouti, la marniote , le castor et le lapin , le court supinateur s'insère en entier ou presque en entier à la moitié supérieure du radius.
Dans le rat-taupe du Cap {bathjergus) , au contraire , il prend son attache à peine au tiers supérieur de cet os.
lï occupe la moitié supérieure du radius dans les animaux à bourse , et parmi les carnassiers, dans le chien, le raton, le blaireau, le coati, le potto j il correspond , au contraire, aux deux tiers supérieurs de l'os, dans le phoque , la loutre , Vichneumon , la marte , le hérisson, etc.
Dans les makis , les singes et V homme , ainsi que dans la plupart des carnassiers , il règne dans le tiers supérieur de l'avant-bras.
Muscles de la Main, a. Muscles du Carpe et du Métacarpe
La main , en totalité , jouit de mouvements d'élévation ou d'extension , d'abaissement ou de flexion, d'adduction et d'abduction.
Ces mouvements sont opérés en général pour le moins par deux extenseurs et deux Jléchis-
b'AJNATÔMIt: COMPARÉE. OO^
senrs, qui sont : d'un côté, le muscle radiai externe et le cubital externe ; de l'autre côté, le radial interne et le cubital interne. Ce sont des muscles, munis de longs tendons, qui , venant de la partie inférieure de l'humérus et de la supérieure des os de l'avant-bras, se rendent au carpe et surtout au métacarpe.
1. Le muscle radial externe naît du bord antérieur et de l'épicondyle de l'humérus, descend le long du côté radial de l'avant-bras y et s'insère, en arrière, à un os carpien du milieu. Il est simple, ou se divise plus ou moins distinctement en deux. La bifurcation commence à son extrémité inférieurè , principalement avec le tendon; elle devient peu à peu tellement complète, qu'il y a deux muscles, dont V antérieur ei supérieur d. reçu le nom de long radial externe y ou long extenseur radial de la main , tandis que \ inférieur et postérieur est appelé court radial externe , ou court extenseur radial de la main. Le dernier est en général plus épais et son ventre charnu est plus long ; il s'insère au troisième os métacarpien ; le premier, qui est plus faible , s'attache au deuxième de ces os.
L'extenseur radial est tout-à-fait simple dans le cheval ; il est le plus fort muscle de cette région, naît de l'extrémité supérieure de l'épicondyle et s'attache, tout en haut, au côté antérieur do l'os du canon.
Ce muscle est également simple dans le cha-
3o8 TRAITÉ GÉNÉRAL
nieau; il y naît en dehors^ du quart inférieur de l'humérus et s'insère , fort haut , à la face interne de la base du canon.
Lfcs autres ruminans ont aussi un seul radial externe; mais son ventre charnu se divise à la partie supérieure de l'os de l'avant-bras en trois portions. La portion moyenne détache deux tendons ; les portions inférieure et postérieure en fournissent chacune un. Le tendon antérieur delà portion moyenne s'unit à celui de la portion antérieure ; le tendon postérieur de la' même portion moyenne se confond avec celui de la portion postérieure ; ces tendons communs s'insèrent séparément à l'os antibrachial. La portion antérieure , qui est très petite , est peut-être un indice du muscle long supinateur.
Le cochon n'offre qu'un extenseur radial^ qui est à lui seul aussi fort que tous les autres muscles de celte région, et qui se fixe exclusivement au deuxième métacarpien.
Dans le daman, il y a deux extenseurs radiaux tout séparés; ils prennent leur attache au milieu de la longueur des deux premiers mét-acarpiens.
Chez les mo«oZ/-è/«<?5 , l'extenseur radial , d'abord simple , se divise en trois tendons , qui se terminent aux trois premiers os du métacarpe.
Dans Xdi , le fourmilier iii le tatou, le muscle est simple à sa partie supérieure, mais déjà
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à l'extrémité de ravaut-bras ^ il se partage en deux ventres courts, qui s^insèrent, cliacun par un tendon propre , aux deux premiers os métacarpiens.
La marmote ,le porc-épic , le castor, V agouti, le paca, le mannet {Jielamjs cafer), le rat, le hamster, X écureuil, et peut-être tous les rongeurs, ou la plupart d'entre eux, possèdent deux extenseurs radiaux forts, entièrement séparés et charnus dans une longue étendue ; ils prennent leur insertion au milieu environ des deuxième et troisième métacarpiens.
Le kajigurou , parmi les animaux a bourse , n'a qu'un radial externe; le tendon de ce muscle unique se divise en deux parties , dont la plus petite se fixe au métacarpien de l'index.
Dans le sarigue , au contraire , il y a deux extenseurs radiaux; un antérieur qui est petit , et un postérieur qui est plus grand ; ils s'attachent aux deuxième et troisième métacarpiens.
11 y a des variétés , sous le rapport de ce muscle , chez les carnassiers j dans les uns , la division des deux muscles est plus imparfaite que dans d'antres.
Dans Vhjène-, le potto , la marte et le héris= son , il y a deux muscles absolument séparés ; Je plus court d'entre eux est beaucoup plus épais que l'autre. Chez Vhjène , leurs tendons sont unis, au niveau de l'articulation de la main ^ par un . fort tendon intermédiaire , qui,
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tîesceïid du tendon du court radial externe à celui du long- ; mais vers la main, ils sont extrêmement libres dans une étendue considérable.
Les deux muscles sont ég-alement tout-à-fait séparés chez les ours; dans Vcurs bnin , j'ai observé l'union des tendons inférieurs , tels que nous venons de la décrire dans Vhj'ène.
Chez le coati y le blaireau, le l'aion et l'ichneumon , le muscle est simple supérieurement; en bas, il est bifurqué, déjà à partir de la substance charnue.
Les conformations , où la division porte déjà sur la substance musculaire , passent au reste très insensiblement les unes dans les autres ; et il y a, sous ce rapport, des différences indi^ viduelles réelles , mais quelquefois aussi ces difFérences sont dues au scalpel.
Dans le phoque , le muscle est tout-à-fait simple , et son tendon se bifurque seulement sur le carpe , pour se distribuer aux deuxième et troisième doigts. M. Duvernoy (i) dit, à tort , que ce muscle se termine par une aponévrose qui se porte au pouce et à l'index.
Ce muscle est fort dans les cham>e-souris j il s'insère à la racine des trois premiers métacarpiens.
La disposition offerte par les sarigues est aussi celle des maJds j des singes , surtout du
(r) Loc. cit., pag. GH.
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coaïta et du îuagot , ainsi que de V homme, La conformation est inoins parfaite dans le saï où les ventres musculaires sont presque entièrement confondus, bien que les tendons soient complètement séparés.
On voit , d'après ce qui précède , que ce muscle est d'autant plus développé et plus droit , que la main est plus parfaite.
2. Le cubital externe ou extenseur cubital de la main , naît , plus bas que le muscle précédent , de l'épicondyle et de la région supérieure du cubitus ; il s'insère aux côtés postérieur et externe de l'os métacarpien le plus externe.
Chez le eheval y le tendon de ce muscle se partage en deux languettes , dont l'externe se porte au bord externe de la br^se de l'os pisiforme ; la languette interne se rend d'abord à un os sésamoïde considérable , puis va du milieu du métacarpien, au tendoîi chi muscle qui correspond à l'extenseur du cinquième orteil.
hes T'uminans ont, pour la main, un extenseur cubital propre et séparé.
Les pachydermes le possèdent aussi ; il n'y offre d'autre particularité que celle d'être plus faible et pourvu d'un long tendon.
Chez le fourmilier , il se termine aux rudiments des quatrième et cinquième doigts. Dans le tatou, il y a deux muscles tout-à-fait séparés, dont le plus petit se rend au quatrième métacarpien. L'rtï n'en a qu'un, qui s'insère à la base du troisième métacarpien.
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Le cubital externe , dans les rongeurs , les marsupiaux , la plupart des carnassiers , les guadruma?ies et Vhojnme , est constamment simple et plus charnu que chez les autres animaux.
V'ouj'S blanc m'en a ofFert deux : l'un était bien plus grand que l'autre et correspondait davantage à la face dorsale de la main.
Dans le phoque, le cubital externe reçoit un large tendon transversal de l'extrémité inférieure du radius ; ce tendon se continue, en haut^ avec un autre long tendon, bien tendu, qui prend naissance de l'épicondjle dans la partie la plus profonde du membre. Cette -disposition favorise l'extension de la main, sans le secours d'un elFort musculaire.
Les chauve-souris ont aussi un cubital externe considérable.
3. Parmi les fléchisseurs de la main , le premier qui succède à V extenseur cubital- est le fléchisseur cubital , ou muscle cubital interne.
Il naît de l'épitrochlée et du cubitus el s'attache, pour le moins, à l'os pisiforme.
Ce muscle existe très généralement et n'offre guère de particularités.
D'après les données ordinaires, il se fixe exclusivement à l'os pisiforme; cependant chez Vours,i\ passe par-dessus cet os, pour aller s'attaclier an cinquième métacarpien. Dans ['hyène , le tendon arrivé au pisiforme se convertit en plusieurs ligaments , qui se fixent ;uix quatre métacarpiens externes. Il convie -
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cirait de considérer l'os pisiforme, comme constituant l'os sésamoïde du cubital interne ; dans ce cas, les ligaments qui partent du pisiforme seraient les terminaisons du tendon du muscle, et alors la' disposition ofTerte par Vours, et surtout par Vhjène , devrait être considérée comme un développement plus prononcé de la disposition ordinaire.
Le cubital interne est surtout fortement développé chez \q fourmilier a deux doigts ; il y est divisé en quatre; je fonde,etil me semble avec raison, cette assertion sur l'existence complète de tous les autres muscles de la main. De ces quatre muscles, l'un naît du sommet del'olécrâne, se rend au bord inférieur et libre du pisiforme ; son action est d'éloigner cet os des deux grands doigts. Un deuxième , plus petit, s'étend de la partie inférieure du cubitus au sommet du pisiforme, qu'il tire en dehors et en arrière. Un troisième se détache de l'épitrochlée et s'insère, plus en devant que celui qui précède, au sommet du pisiforme ; il exerce la même action que lui. Le quatrième , qui vient aussi de l'épitrochlée , mais plus en dedans que le troisième, ne prend pas son attache au pisiforme même , maisàune masse aponévrotique quirecouvre cet os ; l'union intime de cette masse avec le pisi forme fait que ce muscle produit les mêmes effets que le précédent. Le nombre et la force de ces muscles sont en rapport avec le volume considérable du pisiforme , qui s'est transformé
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en une espèce de pouce , à la place du pouce véritable^ qui est avorté (i).
Dans la marmote y le cubital interne est aussi très fort et charnu clans une grande élendue ; il naît, par deux fêles l'une en arrière de l'autre, non de i'épitrochlée , mais seulement de l'olécrâne.
Dans le phoque ^ il a un volume extraordinaire ; il est large et charnu dans une étendue considérable, et se détache uniquement del'olécrâne.
Dans les chauve-souris ^ il est , toute proportion gardée, très fort et muni d'un long tendon ; il s'étend de I'épitrochlée au bord cubital du carpe. Il tire la main, arec beaucoup de force ^ vers le bord cubita^ de l'avant-bras ; il est, par conséquent , abaisseur et fléchisseur dans cette direction ; mais dans le fait , il est adducteur de la main.
4. Le radial interne, ou fléchisseur radial de la main, vient de la face antérieure de I'épitrochlée^ souvent aussi du radius; il s'attache , en totalité ou en majeure partie , à la base de l'os métacarpien , lorsque celui-ci est unique, et communément aussi au deuxième carpien de la rangée antérieure, os qui correspond à ce métacarpien. Lorsqu'il y a plusieurs os au
(1) Voyez Analornic (îu fourmilier à deux doigts tLins Meckel's deutsches Archiv., V, 4^.
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métacarpe, le muscle s'insère en général à celui qui correspond au deuxième des animaux pourvus de plusieurs doigts. Ce muscle existe fort généralement.
Chez les solipèdeSy il est mince et s'attache à la partie supérieure du rudiment du premier doigt.
Dans les ruminans y il s'insère à la partie supérieure et interne de la face postérieure de l'os du canon.
Chez le cochon y lise rend au premier métacarpien, qui est le deuxième des autres animaux.
Il est petit et mince dans le daman.
Chez Vornithorhynqué y il s'attache d'abord au premier os du Lord radial du carpe , os qui doit, dans cet animal^ être regardé comme un os sésamoide ; ensuite il prend son insertion au deuxième métacarpien.
Le radial interne de Vaï, parmi les édentés , n'est pas très fort; il va au rudiment du premier métacarpien. Il est faible dans \efourmilier.
Il est petit et affecte la disposition ordinaire dans les rongeurs et les animaux à bourse.
Cependant chez le sarigue, il ne s'attache pas au deuxième métacarpien , mais au premier carpien de la rangée antérieure.
Le fléchisseur radial de la main est plus fort dans les carnassiers.
Dans Vhjène , son tendon descend jusqu'au milieu du deuxième métacarpien.
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Chez le phoque el ïours^ ii va^ux deux premiers métacarpiens.
Dans les quadrufjianes et V homme ^ il s'insère uniquement au deuxième os du métacarpe.
5. Immédiatement au-dessus du radial interne , entre lui et le rond pronateur , on voit très communément naître , de l'épitrochlée , un muscle mince qui est d'abord intimement uni au radial interne, et qui, soit à cause de cette fusion, soit à cause de son trajet, peut être considéré comme son ventre superficiel, ou pour le moins comme flécliisseur radial superficiel j le long palmaire est le muscle dont je veux parler. Ce muscle s'étend obliquement sur la i'ace interne de l'avant-bras , vers le bord radial , et s'épanouit , dans la paume de la main , pour former une aponévrose mince, qui recouvre les tendons des fléchisseurs des doigts dont elle est séparée , tandis qu'elle lient à la peau d'une manière fort intime.
Cette aponévrose s'étend jusqu'à la base des premières phalanges , où elle se perd dans le tissu cellulaire sous-cutané.
Le bord cubital de cette expansion aponévrotique donne naissance à un faisceau musculaire, plat et quadrilatère, qui se porteen dehors à la peau; celui-ci est le palmaire carm , chair carrée, ou court palmaire.
M. Cuvier nef'aitaucune mention du long palmaire, dans ses leçons à'Anatomie bomparée.
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"Ce muscle me semble manquer îout-à-fait clans les solipèdes, les ruminans , les pachydermes et V omithoj'hjnque ; il n'j a, en efFel, chez ces animaux , point d'autre muscle clans cette région que le rond ou grand pronaleur et le radial interne.
Il me paraît exister , au contraire, en général, dans les autres animaux.
Chezle daman y\\ est représenté seulementpar un tendon long etlarge. Parmiles autres mammifères, les édenlés y les rondeurs y les carnassiers j les quadrumanes et Vhomme me l'ont offert.
Dans \es fourmiliers, il est vraisemblablement un des muscles que je regarde comme des parties du cubital interne; iUen est peut-être le quatrième, parce que celui-ci s'insère à une masse tendineuse, et qu'il n'y a, en outre, pas d'autre long palmaire.
Dans Vaïj ïl constitue un muscle considérable qui, au moyen d'un long tendon, va au bord interne du carpe, où il s'attache sans se convertir en aponévrose palmaire.
Ce muscle manque entièrement -àXML sarigues, où le rond pronateur est suivi immédiatement du radial interne , qui, dans ce genre, est situé davantage vers le côté radial de la main.
Dans plusieursmammilères, surtout de l'ordre des carnassiers y par exemple Vhjène, Vours , le muscle long palmaire se confond très intimement avec le fléchisseur superficiel des doigts; c'est
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pourquoi j'y reviendrai en décrivant ce muscle.
Gela n'a pas lieu chez d'autres, particulièrement les rongeurs y par exemple^ le porc-épic. Dans cet animal , le long palmaire , qui est considérable, s'attache auxos particuliers conformés en bouclier, que l'on trouve aux premier et cinquième doigts. Toute la face inférieure de l'os scutiforme appartenant au cinquième doigt, donne naissance , en outre, au court palmaire , qui va s'insérer à l'os sculiforme du premier doigt ; il rapproche l'un de l'autre ces deux os.
Dans les loris y parmi les quadrumanes , le long palmaire se rend à un petit os carpien , qui est situé sur les tendons des fléchisseurs, à peu près à distance égale entre les deux bords de la main.
b. Muscles des Doigts. • §. ao5.
Les muscles des doigts des mammifères se divisent aussi en longs et en courts.
1 . U extenseur commun des doigLi naît , sous les extenseurs de la main, de l'épicondjle, ou à la fois, de la face antérieure et externe des os de l'avant-bras ; il s'insère à tous les doigts,
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excepté le pouce, au moyen de longs tendons séparés.
Il est formé, dans les solipèdes, de deux têtes, qui sont largement, séparées. La tête supérieure naît de l'épicondjle, au-dessous de l'extenseur de la main j l'a téte intérieure et externe vient du radius. Le tendon du muscle va à la face dorsale de toutes les phalanges.
Chez le dromadaire , ce muscle est divisé ea deux^ dont l'externe représente peut-être, soit seul, soit à la fois^ l'extenseur du petit doigt, tandis que l'interne correspond en même temps à celui du deuxième doigt.
Le muscle supérieur , qui est bien plus faible que l'extenseur de la main, tire son origine uniquement de l'épicondjle, et se partage, à l'extrémité du tiers supérieur de l'avant-bras, en deux ventres, dont l'interne se rend au deuxième doigt; l'externe et à tous les deux. Il est vraisemblable , d'après cette disposition , que le ventre interne est l'extènseur de l'index.
Le muscle inférieur, qui est sous-jacent, naît de l'épicondyle et de la partie supérieure de la face externe de L'avant-bras ; il se porte uniquement au deuxième doigt. Celuici constitue vraisemblablement la totalité, ou une partie de l'extenseur du cinquième doigt.
Chez le cochon , il y a deux extenseurs communs, situés l'un sous l'autre et confondus
d'une manière intime; ils s'insèrent par des tendons sépares, aux trois tendons internes.
L'extenseur commun du daman , dont le ventre externe est séparé dans une longue étendue, se rend aux quatre doigts.
Chez Vorjiithorhjjique , il s'insère seulement aux trois doigts externes.
Dans le tatoUy parmi les éde?ités, l'extenseur commun des doigts correspond seulement aux deuxième , troisième et quatrième doigts ; il se distribue chez le paresseux didactjle , seulement aux deux premiers et, chez le fourmilier didactjle jil n'atteint même que le gros doigt externe, qui correspond au troisième doigt.
Dans les ronge ws , les marsupiaux , les carnassiers y les quadrumanes et l'/iowme^ l'extenseur commun fournit aux quat' doigts externes. Je l'ai vu cependant, chez Vatelc, n'aller qu'aux deuxième , troisième et quatrième doigts ; mais en revanche, l'extenseur du petit doigt est intimement confondu aVec lui.
Ordinairementl'extenseur commun desdoigts se divise non loin de son origine; dansle phoque, son tendon ne commence à prendre de largeur qu'au niveau du carpe , et il ne se divise en ses quatre languettes qu'au commencement du métacarpe.
Ce muscle est très distinct dans les cham>e~ souris ; son extrémité humérale se détache de l'épicondyle au-dessous du rond pronateur; il
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ne s'insère également qu'aux quatre doigts externes , par le moyen de tendons très délicats et longs, quise prononcent au haut de l'avant-bras. *
2. Le petit extenseur propre du cinquième doigt, petit doigt ou doigt le plus externe, n'est souvent qu'une partie du muscle précédent, et Vient de la même région que lui.
Dans les solipèdes , il naît du radius sous la tête inférieure du précédent, doht il est entièrement séparé, et va s'attacher en avant ^ au milieu de la première phalange de son doigt.
Dans les j^uminans j il a été décrit avec le muscle qui précède ; son tendon s'j confond sur le deuxième doigt avec le tendon externe de l'extenseur commun.
Chez le cochon y il se porte aux troisième et quatrième doigts; chez \e daman, seulement à la première phalange du cinquième doigt.
Dans V ornithorhjnque , il est partagé en deux muscles distincts, tjui vont exclusivement au cinquième doigt.
Dans le tatou ^ il n'atteint que le quatrième doigt , s'insérant par un tendon au métacarpien correspondant, et, par un second tendon_, aux phalanges.
Chez le fourmilier didactj'le , ^ii est vraisemblablement une partie d'un second extenseur, des doigts . qui, comme celui qui est situé sur lui, se fixe seulement à la première phalange du doigt moyen.
VI . 2 J
Chez Vaïj il est entièrement séj>aré , plu** fort que l'extenseur commun ; mais il se termine à la base de la première phalange du troisième doigt.
Parmi les rongeurs , la marmote ne le présente inséré qu'au cinquième doigt j chez d'autres, par exemple, le porc-épi c ei le lièvre , il se rend, en outre, au quatrième.
Il est il remarquer que la marmote possède , outre ce muscle et l'extenseur commun , deux muscles propres, naissant de l'épicondyle immédiatement au-dessous de l'extenseur commun, et se terminant à la seconde phalange des troisième et quatrième orteils.
Chez le kangurou et le sarigue, il fournit seulement aux quatrième et cinquième doigts.
Dans Yhjène et le phoque , suivant une observation jusle de M. Duvernoj (i) , le muscle qui nous occupe va seulement au côté externe des quatrième et cinquième doigts.
Chez Vours le coati, le mton y le blaireau , lepotto, ] a. marte j Isl loutre ^ V ichneumon , le chien et le chat, il s'insère , en outre , au troisième doigt.
Dans les singes et les makis , parmi les quadrumanes y il s'attache à la fois aux quatrième et cinquième dotgls ; il y est intimement confondu avec l'extenseur commun.
(i) Loc. cit., p. fi8.
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Chez Vhomme, son insertion se borne cocnmiinément au cinquième doigt.
5. Il existe très généralement un extenseur propre de l'index , sifué plus profondément , qui vient de la région moyenne du cubitus, et dont le tendon va au côté externe de la première phalange.
Ce muscle, réuni à l'extenseur du petit doigt, ' représente d'une manière plus ou moins parfaite lepédieux ou le court extenseur des orteils. II manque dans les solipèdes. D'après M. Cuvier, il manquerait aussi aux ruminans j mais nous avons déjà vu qu'il j existe réellement (i).
Dans le cochon, ce muscle se rend aux deux premiers doigts.
On ne le trouve pas dans le daman.
Parmi les ^/dentés, le tatou a positivement un extenseur propre borné à l'index exclusivement.
Chez le fourmilier , il j a un muscle court, s'étendant de la partie inférieure du cubitus à la phalange unguéale du deuxième doigt, et remplaçant tous les extenseurs de ce doigt. Chez^«^, il naît du cubitus , sous le long abducteur du pouce, et se termine à la base de la première phalange du premier doigt.
Il existe aussi dans les rongeurs, du moins chez le porc-épic , la marmote , le castor et le Uèi^re-,
'î) r oyez pap. v^iq.
Chez le castor, il envoie , en outre , quelquefois un petit tendon au pouce.
Il doit manquer au lièvre, suivant M. Guvier, mais il y existe réellement; quoiqu'il y soit seulement très mince et muni d'un long- tendon ; son extrémité se fixe au côté radial de l'index.
Dans le sarigue, il envoie aussi un court tendon au troisième doig-t.
VdsmiXes carnassiers, V ours elle coati, offrent son origine fixée à la moitié supérieure d u cubitus, et son extrémité terminale au pouce et à l'index.
Dans le raton, il va seulement aux deuxième et troisième doigts. Chez Vhjène , il s'étend de la région moyenne du cubitus au troisième doigt.
Chez le phoque , l'extenseur propre de l'index se détache de l'extrémité supérieure du radius, et en outre ' de l'épicondyle , immédiatement au-dessous de l'extenseut-^ommun des doigts ; il va au second et au troisième doigt. Je n'ai trouvé pour le troisième doigt, qu'un seul iendon , et non deux, comme M. Duvernoy (i).
L'extenseur de l'index des loris, parmi les (juadrumanes, est partagé en deux muscles qui naissent fort haut du cubitus : le supérieur ,«qui est plus petit que l'autre , s'attache à l'index et au côté radial du doigt médian ; l'inférieur se fixe au côté ^cubital du doigt du milieu.
hes.makis, proprement dits n'ont qu'un seul
(a) Loc. cil., p. 68.
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muscle pour l'index et le Joigt médian ; mais son tendon se bifurque.
Les singes offrent la même disposition.
Chez le coaïta , chaque tendon se subdivise à son tour en deux languettes , une interne et une externe ; la languette externe du tendon de l'index s'unit au tendon de l'extenseur du cinquième doigt. Dans ce singe , le muscle ne naît pas du cubitus comme de coutume ; il vient du radius. «
Chez Vhomme , il ne va communément qu'au doigt indicateur.
Il résulte de ce que nous venons d'exposer , que les mammifères ont, en général, deux tendons extenseurs pour chacun des quatre doigts externes , tandis que chez Vhomme ce nombre double ne se rencontre ordinairement qu'aux deuxième et cinquième doigts. Cette disposition a pour elFet de rendre la main des animaux plus semblable au pied, et de la faire relever avec plus de force que dans l'homme ; ce qui est fort avantageux pour la marche à quatre pattes.
Le pouce a plusieurs longs muscles qui lui sont propres ; on lui reconnaît , quand il est bien développé , un abducteur et deux ex~
tenseurs , dont i'un est long et l'autre court.
4. Le long abducteur du pouce se détache des ' régions supérieure et moyenne du radius et du cubitus , en avant des extenseurs radiaux 4^ 1^ main et du long- supinateur; il se rend à l'os trapèze et au bord radial de la base du niétacarpien du pouce.
Chez le cheval , tous ces muscles sont représentés vraisemblablement par un muscle très faible , qui naît un peu au-dessous du milieu de la face externe du radius , et qui se dirige obliquement , par-dessus les tendons de Textenseur radial de la main-, à l'os styloïde interne.
L'abducteur du pouce manque aux ruminans , ou est confondu avec l'extenseur propre de l'index.
Chez le cochon , il y a , au contraire^ iudépendamment des quatre muscles précédemment décrits , un autre muscle , petit , qui s'étend de la moitié inférieure de l'avanl-bras , au milieu du bord interne du premier métacarpien , et qui doit incontestablement être rangé ici.
L'abducteur du pouce est considérable chez le daman.
DdnsV ornàhorhjnqiie , il constitue un muscle propre, qui s'étend de la moitié supérieure du cubitus, à la base du premier métacarpien.
11 manque au mtoz* parmi les édeutcs.
Chez \e fourmilier , on })eut prendre pour ab-
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tîucteur du pouce, un muscle qui naît de l'humérus, au-dessus du lorig supinateur , et qui.se fixe , soit à l'os ensiforme , soit à la substance musculaire de la paume delà main. Dans cette sup]DOsition , le muscle aurait une origine très élevée ; il me semble par conséquent plus exact de le comparer au long supinateur, et conséquemment au tenseur de la membrane antérieure du vol (1).
Cette manière de voir déjà énoncée plus haut , est confirmée par la conformation de Vfiï, qui possède, outre ce long muscle, un autre muscle propre, étendu de presque tout le ^cubitus au. rudiment du métacarpien le plus interne^ et qui est évidemment l'abducteur du pouce.
L'abducteur du pouce est surtout fort considérable parmi les rongeurs, chez le porc-épic et la marmote.
Dans le castor^ il est petit , mais double.
Il existe aussi dans les animaux à bourse , les carnassiers, les quadrumanes et V homme.
Dans les rongeurs précités , le long abducteur du pouce est confondu avec l'extenseur de ce doigt ; car il n'existe pas d'autre muscle long du pouce. Cette disposition se rencontre, en outre , dans les genres cabiai, lièvre j rat,' écureuil , hamster / parmi les carnassiers , chez
(1 j r ayez,. paf[. 64.
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Vhjène, le chieriy le chat, les mustèles , Vichneu^ înon , le blaireau le coati, Vours , le raton , le Jwrisson j parmi les marsupiaux , dans le kangurou , et chez Vatèle parmi les quadrumanes. '*
Chez le phoque , il est tout-à-fait distinct de l'extenseur du pouce , et constitue un muscle considérable.
Dans les autres mammifères , et principalement les quadrumanes, il est plus fort que chez l'homme ; il s'insère le plus souvent , indépendamment de son attache au métacarpien du pouce ^ encore à l'os trapèze et à l'os surnuméraire interne.
Il est assez développé dans les chauve-souris, et vient de l'extrémité supérieure de l'os antibrachiai j il élève à la fois toute la main.» • Il est aidé puissamment dans son action par un muscle alongé et muni d'un long- tendon , qui s6 détache en ai-rière de l'aponévrose du muscle crotaphite, et de l'arcade occipitale. Ce muscle s'insère par son tendon, qui chemine dans le bord antérieur de la membrane du vol , à l'os métacarpien du pouce. Il tire le pouce fortement en haut, élève toute l'aile par le mojen d'un tendon qui se détache de cet os et se fixe à la première phalange du second doigt.
On ne peut douter de l'analogie de ce muscle auxiliaire avec le tenseur de la membrane antérieure du vol (jue nous avons signalé dans
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les piseaujc{x)jïn3Lisi[ estsituéplus haut que lui.
5. 6. Des extenseurs du pouce , le plus petit prend son origine du radius, au-dessous du long abducteur du pouce; le grand vient du cubitus. Le premier s'étend;, par un long tendon , jusqu'à la première phalange du pouce ; le second va à la seconde phalange.
Ces deux muscles manquent, ou sont confondus soit aveç l'abducteur du pouce , qui est ordinairement plus fort qu'eux , soit avec l'extenseur de l'index , dans les solipèdes , lus ruminans,y les cochons, le daman , les édentés , les rongeurs , chez la plupart des carnassiers j et, parmi les, quadrumanes , dans Vaièle.
Le long extenseur du pouce existe seul, mais séparé de l'abducteur de ce doigt , chez Vornithorhjnque; parmi les carnassiers , dans le phoque; parmi les marsupiaux ^ chez le sarigue.
Chez V ornithorhjnque , il s'attache aussi au deuxième doigt.
Les /omet les makis, parmi les quadrumanes, n'ont également que le longextenseur du pouce.
Le petit manque aussi dans les singes , tandis que le grand existe. On j voit distinctement que le petit est confondu avec Fabducleur du pouce , parce que celui-ci s'insère , outre son attache ordinaire, aussi àla base de la première phalange du pouce .
(1) Voy. pag. ^,
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Ctiez V ho/fune , les deux exteuseurs propres du pouce sont ordinairement séparés.
7.8. Les mammifères ont très généralement deux longs fléchisseurs communs des doigts , qui tirent leur origine des os de Favant-bras et qui s'attachent aux doigts externes; l'un est super- Jiciel, l'autre est profond.
Le^ong fléchisseur superficiel des doigts naît de i'épitroclilée et de la partie supérieure du cubitus et du radius; le profond^ qui est plus fort^ vient des deux tiers supérieurs du cubitus^ qu'il enveloppe presqu'en entier.
JLestendonsdupremiersebifurquentau niveau des doigts, et s'insèrent à la seconde phalange. Ceux du second passent par ces lentes et prennent leur insertion à la troisième phalange ; cette conformation a fait distinguer le premier par le nom ôe fléchisseur perforé , et le second par celui de fléchisseur perforant. Le tendon du fléchisseur profond donne naissance à autant de muscles grêles qu'il y a de doigls ; ceux-ci sont les lornhr'icaux , qui se fixent au côté interne des premières phalanges. Le fléchisseur superficiel fléchit la seconde phalange ; le profond fléchit la troisième.
Les tendons de ces muscles sont fixés : au <arj)e, par un fort ligament transversal, le //-
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gainent palmaire propre : et 2° aux doigts , par plusieurs liganiejits , plus petits. Les plus forts de ces derniers , sou t les gaines transçersales y ( vaginalia tigamenta digitorwn^, qui sont étendues sur les phalanges, par dessus les tendons, du bord cubital au bord radial.
D'autres ligannents bien plus faibles et plus lâches, les ligaments croisés , sont situés sur les articulations.
Ces deux sortes de ligaments entourent une capsule synoviale alongée, qui forme aux tentions une enveloppe le long des doigts , et qui sur plusieurs points, envoie en dedans, aux tendons, de pelitsprolongements, les ligaments vasculaires ou de soutien ( tenacuLa tendinum flexoinim digitorum ) (i).
Dans les solipèdes y les têtes supérieures des deux muscles qui viennent du côté postérieur de l'extrémité inférieure de l'IiuBiérus , sont d'abord confondues et constituent un mus-
(i) Ces ligaments, étroits et délicats, qui, des tendons des fléchissÊura des doigts, s'étendent aux plia- 1-anges sous-jacentes, et qui sont destinés h fixei' ces tendons dans leur position , sont, chez l'homme, au nombre de quatre. Ils se distinguent, suivant leur position et leur forme, en un supérieur et un^inférieur pour le fléchisseur superficiel ( tenaciilum tendinisperforati siiperius s. gracile, elinfe^ius s. latum ), et également en un supérieur et un inférieur pour le fléchisseur profond ( tenaculum tendinis perforantis superius et inferius ). ('îS. d. T. ) ,
de considérable. Enfin le tendon inférieur du fléchisseur superficiel reçoit, au commencement du quart inférieur du radius, une petite tête qui est simplement tendineuse.
Dans les ruminans y les deux fléchisseurs sont totalement séparés; ce n'est qu'à l'extrémité inférieure de l'os du canon que leurs tendons se confondent , pour se diviser aussitôt après.
Les solipèdes et les ruminans offrent une forte et large aponévrose , appliquée immédiatement à la facB inférieure ou postérieure de l'os du canon ; chez les ruminans , elle se partage inférieure ment en deux languettes, dont chacune s'insère à la dernière phalange de chaque orteil. Elle détache, en outre, avant de se bifurquer , une languette superficielle qui descend et se divise également en deux, pour s'unir atr lendon du fléchisseur perforé. Celte aponévrose représente, sans contredit, les muscles lombricaux et interosseux.
Les flécliisseurs du cochon , comme ceux des autres ordres , sont entre eux confondus; mais on peut néanmoins les distinguer en un fléchisseur superliciel et un profond.
Dans le daman , le fléchisseur superficiel présenle , dans la paume de la main , une large aponévrose , qui se divise en avant. 11 n'y a que la seconde bandelollo se dctachanl pour le doigt médian, qui soit absolument Icndincuse; les trois
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autres sont , à leur origine, enveloppées par un large ventre charnu qui leur est commun.
Le profond fléchisseur , qui est dans ce genre beaucoup plus épais que l'autre , naît de l'épitrochlée par deux têtes , et se convertit à l'extrémité inl'érieure de l'avant-bras , en un tendon commun, destiné à fournir aux quatre doigts externes. Il l'en détache, en outre, fort haut à l'avant-bras, deux petits ventres, dont les longs tendons se rendent aux premier et troisième tendons du fléchisseur superficiel, au niveau de la base des doigts.
Les muscles lombricaux semblent manquera ce pachyderme ; mais il est extrêmement vraisemblable qu'ils sont représentés par les deux petits ventres qui viennent d'être décrits.
\J ornilhorhjnque n'a qu'un fléchisseur commun des doigts ; extraordinairement large et aplati, ce muscle prend naissance à l'épitrochlée et à tout le cubitus; il contient dans son large tendon inférieur deux os considérables , et s'insère aux phalanges unguéales de| tous les doigts. Il se détache de ce tendon , quatre muscles grêles , qui ne vont à aucun os, mais uniquement à la membrane natatoire. On ne trouve , indépendamment de ce muscle*, ni court, ni .long fléchisseur; ils sont remplacés, sans doute , par le grand développement qu'ont pris le ventre charnu et les tendons du muscle unique.
Le loriig fléchisseur perforanl du jourmlUei didactjle , parmi les édentés , est le plus l'ort des muscles de l'avant-bras ; il égale presque en masse tousles autres musclesde cette rçgion; il naît des deux os de l'avant-bras , par deux tèles , et s'attache , par un très fort tendon , à la troisième phalange du troisième doigt et, par un tendon plus faible, à celfe du second doigt.
Le troisième doigt reçoit^ en outre, un petit fléchisseur perforé, venant de l'épitrochlée ; le second doigt ne reçoit pas d'autre muscle. . Chez le talou, , le fléchisseur superficiel se divise 'en trois muscles ; l'un , dont le tendon ne se fend que bien bas, est destiné au pouce et à l'index; un autre est pour le troisième doigt ; le troisième muscle enfin est pour le quatrième doigt.
Le fléchisseur profond se rend aiix. trois doigts externes. Son tendon contient , dans la région du carpe, un fort fibro-cartilagc , qui plus tard s'ossifie indubitablement. Les muscles lombricaux sont ici longs et très considérables.
Nous avons vu le fléchisseur superficiel manquer tout-à-fait dans X ornithovhjiique on rencontre une disposition analogue dans Xaï. Los deux fléchisseurs j sont totalement confondus et forment un muscle très fort, qui est le plus épais de l'avant-bras. Ce muscle naît, par trois
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têtes, de l'épitrochlée , du radius et du cubitus, et se divise , en bas , en trois ventres , qui , par autant de tendons, s'attachent aux troisièmes phalang-es. Arrivés au niveau de la seconde phalang-e , ces tendons se renflent consi- (férablement et présentent , à leur face inférieure»» une fente longitudinale qui ne pénètre pas toute leur épaisseur. Cette fente est un indice évident de fusion , qui s'exprime quelquefois aussi par la disposition que présente la tête venant de l'humérus; en effet, souvent celle-ci se bifui'que et en voie un petit tendon propre au grand tendon qui va au premier orteil.
Le fléchisseur superficiel de la marmote , parmi les rongeurs , est surtout mince et se divise , à une distance peu considérable de son origine, pour les quatre doigts externes. Il existe , au commencement de la fente de chaque tendon ; un fort anneau cartilagineux , par lequel passe le tendon du profond fléchisseur , qui est ainsi très exactement fixé et retenu comme dans une gâche solide ; une disposition de cette nature a des résultats importants pour la force de la flexion.
Le fléchisseur profond a quatre létes. qui viennent de l'épitrochlée, à côté de la poulie destinée au cubitus ; elles naissent encore du radius et du cubitus lui-même. A l'extrémité inférieure de l'avant-bras , toutes ces têtes s'insèrent à un fort et large tendon, qui reste unique jusqu'il l'extrémité antérieure du méta-
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carpe , où il se résout en quatre languettes pour les quatre doigts externes. Chacune de ces languettes donne naissance à un faible muscle lombrical.
Dans \eporc-épic, le fléchisseur superficiel er<,voie un fort faisceau charnu au métacarpien surnuméraire interne; ce faisceau tire en dedans et en haut cet os ainsi que le' pouce. Son tendon forme , au point de sa division , un canal très long qui loge le tendon du fléchisseur perforant.
Dans le kanguwu , le fléchisseur superficiel , le profond et le fléchisseur du pouce ne constituent qu'un muscle, qui s'insère aux doigts par des tendons simples.
Dans le saiigue , le fléchisseur du pouce n'est que le premier tendon du fléchisseur profond. Le fléchisseur superficiel^ qui est bien plus petit et pourvu de tendons extrêmement grêles, mais séparés, se détache principalement de la face de flexion du profond fléchisseur, qui est très fort, et en outre aussi de la partie supérieure du cubitus.
Dans les carnassiers , les deux fléchisseurs et le long palmaire , comme la remarque en a déjà été faite (i), sont tellement intriqués^ qu'on est obligé de les décrire en commun.
Chez Vhjène , on voit naître, -en arrière et en bas de l'épitrochlée , un ventre charnu mince , alongéet pourvu d'un long tendon , qui
(i) Voyez pag. 3 [7.
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appartient principalement au fléchisseur superficiel. A l'extrémité du premier cinquième de Tavant-bras , il se confond avec le profond fléchisseur sous-jacent , qui est charnu plus haut , lui reste uni dans une assez longue étendue et se divise , un peu au-dessus du point oià il s'isole, en deux ventres, dont l'inférieur le continue, tandis que le supérieur, arrivé à l'articulation de la main, s'applique , par une longue languette tendineuse , au bord radial du large tendon commun du fléchisseur profond et se confond avec lui.
Vers la fin de l'avant-bras , le premier ventre se partage en trois faisceaux, dont les' tendons, perforés , se rendent aux deuxième , troisième et quatrième doigts.
A. ce muscle se réunit le long palmaire que nous allons considérer.
Le long palmaire est un muscle charnu dans une longue étendue , mais mince, qui naît^ audessus des fléchisseurs, des côtés interne et postérieur de l'épitrochlée ; il devient tendineux à sa partie inférieure et constitue , par son épanouissement, l'aponévrose palmaire.
De cette aponévrose , naît , au niveau de l'articulation de la main , le tendon superficiel du cinquième doigt^ qui s'épanouit plus loin, se porte en avant et se partage, au métacarpe, en quatre languettes destinées pour les quatre doigts externes ; chacune de ces languettes VI. 22
qui sont appliquées sur les languettes t%ndineuses, correspondantes du fléchisseur superficiel, s'élargit à la base de la première pLalange , se confond avec le tendon du fléchisseur superficiel^ et constitue avec lui un long canal qui reçoit le tendon fourni par le fléchisseur profond.
Le fléchisseur profond a cinq têîes. La plus forte qui vient de l'épitrochlée se convertit, en bas, en un large tendon qui est fibro-carlilagi- Tieuxàsa face inférieure. Le faisceau mentionné lors de la description du fléchisseur superficiel constitue la première des quatre autres têtes. Les trois qui restent tirent leur origine de l'épitrochlée , du radius et du cubitus , s'insèrent , par des tendons grêles^ au large tendon commun de la première tète et forment , conjointement avec le faisceau qui vient du fléchisseur 'superficiel, la portion radiale du large tendon palmaire du fléchisseur profond. C'est de ce tendon commun que naissent les tendons perforants qui vont aux quatre doigts externes.
Le milieu de la première phalange détache un très fort ligament fibreux , étroit et convexe en avant, qui envoie de fortes fibres tendineuses aux callosités situées au-dessous de l'articulation des premières phalanges avec les métacarpiens ; ce ligament s'insère , en outre j aux ligaments palmaires des doigts ; il est dans un grand étal de tension et recouvre les tendonsdes fléchisseurs , qu'il sert à fixer plus exactement.
Les autres carnassiers ont des conrormalions Fort analogues à celle qui vient d'être exposée chez Vhyène,
La taupe n'a qu'un seul fléchisseur commun, qui se confond avec l'aponévrose palmaire.
Jm fléchisseur profond du phoque est fort considérable ; il se rend , comme de coutume , aux cinq doigts; parce que le long fléchisseur du pouce n'existe pas comme muscle isolé.
Le fléchisseur superficiel, beaucoup plus petit que le profond, fournit la plupart des tendons perforés ; mais il y a encore d'autres faisceaux musculaires venant du haut de l'avant-bras , en partie du profond fléchisseur, en partie de i'épitrochlée, qui s'attachent, par de longs tendons, auxlanguettes superficielles, quisont plus fortes.
Les faisceaux profonds don t il s'agit sont évidemment les mt^^c/e^/om^r/caî^j:, dont les tendons sont confondus avec ceux du fléchisseur superficiel.
Du reste , il est faux que les tendons de ces muscles s'insèrent à la pren^ière phalange, comme l'avance M. Duvernoy (i ) ; ils s'attachent seulement à la seconde phalange, loutà-fait à sa racine. La première phalange ne reçoit point de fléchisseur propre.
Il estincontestable que les muscles lombricaux elle fléchisseur superficielsont confonjus , afin d'empéçher la flexion des phalanges les unes
(i) Loc. cit., p. 67.
sur les autres. C est pour cela aussi que le fléchisseur superficiel prend son insertion aussi loin en arrière.
Ils n'appartiennent réellement qu'aux trois doigts du milieu. Le cinquième reçoit^ en revanche, un fléchisseur propre , fort et long , qui vient de l'olécrâne et qui est en même temps un long abducteur.
Le long palmaire naît de l'épitrochlée ; il se dé-tache, en outre, par une tête plus forte , de l'extrémité inférieure dé la crête de l'humérus ; puis il se convertit en une aponévrose, dont une partie se perd dans la peau de la paume de la main et dont l'autre s'attache , par de fortes languettes , à l'os métacarpien et à la première phalange du pouce.
Les cA«Mf<3-i;oz/m ont un long fléchisseur commun, pourvu d'un long tendon; ce muscle prend naissance, en avant du cubital interne_, à l'épitrochlée et au quart postérieur de l'avant-bras. Il se porte à tous les doigts^ même au pouce, abaisse la main avec force et la met en adduction ; il rapproche aussi les doigts les uns des autres et conséquemment . ploie l'aile.
Les loris ^ parmi les quadrwnanes , ont les deux fléchisseurs intimement confondus.
Le superficiel est interrompu par un tendon «rrêle , au milieu de l'avant-bras : le ventre inférieur, quiaplus de longueur que le supérieur, fournit les tendons grêles qui font aijir les quatr e doigts externes.
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Le flécliisseur profond prend naissance , par deux têles , à l'épitrochlée, au radius et au cubitus ; il s'unit, au milieu de l'avant-bras , par un faisceau charnu considérablcj au ventre supérieur du fléchisseur superficiel. Chacune des têtes du profond fléchisseur aboutit à un tendon commun dont chacun envoie une languette pour les tendons perforants ; tous ces tendons ont ainsi deux racines.
Les muscles lombricaux sont ici fort nombreux , et plus dé veloppés que dans tout autre animal.
On y trouve : '
1° Les lombricaux ordinaires , mais disposés des deux côtés de chaque doigt ; leur nombre est de la sorte double j ils sont charnus jusqu'au milieu de la première phalange qui leur donne insertion.
20 Des lombricaux accessoires qui se portent également aux deux côtés des doigts ; ils naissent du pisiforme , comme un muscle unique y sont charnus dans toute la longueur de la première phalange, et s'attachent ^ en arrière, à la phalangine.
S'' Une troisième paire de lombricaux se détache de la seconde phalange pour la troisième..
Les loris ont donc ving-quaire muscles lombricaux , au lieu des quatre qui existent com-^ munément ; le nombre en est par conséquent sextuplé. Ce phénomène, déjà curieux en lui^ même , l'est encore davantage , quand on se
rappelle que les makis , lorsqu'ils marchent , fléchissent toujours la seconde et la troisième phalange, de manière à les mettre en rapport avec le sol , non par leur face palmaire , mais par leur face dorsale. Du reste^ la flexion opérée par la troisième paire de ces muscles est si vigoureuse , qu'il est impossible à l'animal de mettre la phalange unguéale en extension parfaite , comme je m'en suis convaincu sur des individus vivans et sur des individus morts.
Presque tous ces lombricaux sont des muscles insolites, puisque les interosseux existent en sus.
Il est digne de remarque que les makis proprement dits, bien qu'ils aientaussi la troisième phalange dansun état constant de flexion, n'offrent aucune trace de cette disposition ; ils n'ont, en effet, que les lombricaux ordinaires, qui se rendent aux premières phalanges. La flexion des troisièmes phalanges n'est possible, dans ce genre, que par suite du volume considérable du fléchisseur profond , et de la longueur des fentes des tendons du fléchisseur superficiel.
Les deux fléchisseurs communs des doigls sont bien mieux séparés l'un de l'autre dans les singes et V homme.
Le fléchisseur du pouce manque comme muscle propre dans tous les quadrumanes j il y fait partie du fléchisseur proibnd. 11 est représenté par un tendon qui ne se détache du tendon commun que dans la main.
I>*AItATOMIE COMPARÉE. 345
Ce tendon se sépare bien plus haut dans les makîs que dans les singes j ce qui indique une tendance plus prononcée à l'isolement du long' fléchisseur du pouce.
Uatèle n'a aucune trace de cè tendon.
g. Le pouce reçoit , dans plusieurs animaux, un long fléchisseur propre , qui s*étend du radius à la phalange unguéale , et qui est bien plus faible que le fléchisseur commun.
Ce muscle manque cependant à la plupart des mammifères, surtout aux solipèdes, aux ruminans y à Y ornithorhjnque y au cochon, au daman y SLUX é dentés y aux rongeurs , aux marsupiaux. Nous venons de faire remarquer qu'il ne forme également pas un muscle propre dans les quadrumanes.
On le trouve toutefois isolé dans plusieurs animaux.
Il l'est assez généralement dans les carnassiers y même dans \ hyène y quoiqu'il y soit mince et très petit ; puisqu'il se détache seulement de l'origine du septième inférieur du radius.
Il existe aussi comme nmscle propre dans le chien et le coati. Il y va, par un fort tendon , au côté radial du tendon commun du fléchisseur profond ; plus loin , il s'isole de nouveau et se rend au pouce.
Dans les autres, par exemple, le chat et Vours , dans l'espèce brune y aussi bien que dans la blanche j il se comporte comme nous l'avons
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indiqué pour les quadrumanes j lors de la description du fléchisseur commun.
Chez Xhomme , il prend son origine à la moitié moyenne de la longueur du radius, et communément aussi à l'épitrochlée , par une petite languette supérieure.
Les petits muscles de la main naissent du carpe et du métacarpe ; ils s'insèrent aux os métacarpiens, et surtout aux premières phalanges.
Les muscles communs sont les inlerosseux , qui^ des faces latérales des • métacarpiens s'étendent aux deux côtés des hases des premières phalanges, et qui se partagent en externes et internes , ou en interosseux a deux têtes y et en interosseux a une tête.
Les muscles interosseux, proprement dits, ne sont atlrihués qu'aux doigts externes, savoir : deux pour chacun des deuxième, troisième et quatrième doigts, et un seul pour le côté radial du cinquième. Il y a cependant plusieurs mubcles du pouce et du petit doigt , que l'on regarde comme des muscles propres, qui sont parfaitement analogues aux interosseux.
Cette proposition est surtout démontrée par la disposition de ces muscles dans V omit ho rhyn- (jue j où le pouce cl le petit doigt n'ont que les inlerosscux ordinaires ; le petit doigt
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ne présente même que l'interosseux externe.
Nuls muscles ne présentent cette ressemblance d'une manière plus frappante que Vabducteur du petit doigt j qui est évidemment l'interosseux cubital de cet os , et^que V adducteur et le court abducteur dupouce , qui représentent les interosseux cubital et radial de ce doigt.
Le pouce olFre^ en outre , un court fléchisseur et un opposant j le cinquième doigt possède un adducteur et un court fléchisseur. Les fléchisseurs paraissent être des répétitions distinctes des muscles lombricaux , d'autant plus que ceux-ci manquent au pouce.
De tous ces muscles, il n'j a que l'opposant du pouce et l'adducteur du petit doigt, qui aillent aux métacarpiens de ces doigts ; il s'ensuit que l'adducteur du petit doigt correspond à l'opposant, et non à l'adducteur du pouce.
Telle est la disposition de ces muscles, lorsque le développement de la main est parfait, par exemple, chez V homme.
Les îjïterosseux existent de la manière indiquée dans les animaux qui ont plusieurs mélacarpions et doigts corresponclans.
Nous avons déjà fait remarquer qu'ils manquent dans les soUpèdes et les rwninaas , oii il est vraisemblable qu'ils sont représentés, conjointement avec les londjricaux, par une large aponévrose.
Ils sont distincts chez le daman. Le premier a deux tôles; la radiale vient du rudiment du
pouce; elle représente, par conséquent, un muscle interosseux de ce doicrt.
Chez le cochoji, ce muscle naît du carpe et n'a qu'une tele.
Dans VovTÙthorhfrujue , chaque métacarpien détache un muscle qui se partage en deux tendons destinés aux deux côtés du doigt correspondant.
Les interôsseux du tatou , parmi les édentés , sont faibles; chezl^ai"^ ils sont tous deux transformés en courts extenseurs des doigts, comme il sera indiqué ci-après.
Leur disposition est tout-à-fait particulière dans les fourmiliers ; ils semblent presque tous destinés principalement à mouvoir l'énorme pisiforme, qui est mis en mouvement par cinq petits muscles , et qui paraît conséquemment remplir l'office de pouc" (i).
Les interosseux des carnassiers sont très forts ; le premier n'a le plus souvent qu'une tête. Ils sont placés, dans cet ordre et dans celui des rongeurs y presque entièrement à la face palmaire de la main, etse comportent plu tôt comme fléchisseurs que comme abducteurs des doigts.
Ils n'olFrent guère de particularités dans les autres animaux. Le plus souvent ils sont confondus entre eux.
Le premier interosseux externe n'a qu'une
(i) Anatomie du fourmilier didactylc , par J. F. Mcckcl , dans Archivfùr Physiologie , V, 47? 48.
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tête dans les Jiiakis ^ où il naît uniquement du second métacarpien ; il a deux têtes dans les singes. Il est fort remarquable qu'il a deux têles même dans le coaïta et V hyène ^ nonobstant la petitesse du pouce.
Dans les chauve-souris , ces muscles sont petits j ils s'étendent du carpe à l'extrémité postérieure des métacarpiens , et fléchissent la main.
Le cinquième doigt est communément muni de son abducteur et de son adducteur ; dans les quadrumanes , il a même son Jléchisseur.
L'adducteur manque dans plusieurs carnassiers^ notamment dans les chiens , tandis que le fléchisseur y est développé.
Il existe , au contraire dans le raton. 11 y est même fort volumineux.
U abducteur des quadrumanes et des carnassiers est hien plus grand que celui de Vhomme.
Dans les chauve-souris , le fléchisseur du cinquième doigt est proportionnellement très fort et long.
ÇMezVoimithorhynquey le cinquième doigt n'offre qu'un seul muscle, l'interosseux externe. / Les petits muscles du pouce manquent dans les solipèdes , les 7'uminans et en outre, dans le daman, quoique celui-ci possède un rudiment de pouce.
Dans X ornithorhjncpie , le pouce n'a que ses deux interosseux.
Le pouce du tatou n'offre qu'un fléchisseur et
un opposant , qui sonl petits; son adducteur est faible, puisqu'il n'est représenté que par une Lande transversale, qui se dirige au haut de ce doigt.
Dans le fourmilier, il y a un adducteur qui s'étend du métacarpien du deuxième doigt au rudiment du pouce et principalement à l'os ensiCorme.
Le porc-épic parmi les rongeurs a deux petits Jléchisseurs du pouce , un superficiel et un profond ; le premier , qui est une continuation du faisceau sus-mentionné du fléchisseur superficiel, s'étend de l'os surnuméraire interne (i) aux deux premières phalanges j le second va seulement à la base Se la première phalange.
Les sarigues ont quatre petits muscles du pouce, qui ressemblent beaucoup à ceux des quadrumanes et de Vhomîne, L'opposant se porte fort en avant , il est faible et mince ; son insertion se borne à la tête antérieure du premier métacarpien.
Ij'hjène, parmi les carnassiers, est dépourvue des petits muscles du pouce. Les chiens, au contraire, ont: un opposant très petit ; 2° un fléchisseur également très peu développé; 5" au lieu de l'adducteur, seiût^menl une aponcvrosCf qui tire son origine du milieu de la lace inférieure du carpe.
U) Vol. W, pag. 8o,8i.
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Chez Vows , les muscles du pouce sont forts. On y rencontre : lo un abducteur naissant, par deux têtes, de l'os trapèze et de la base du premier métacarpien ; ces têtes s'insèrent à la base de la première phalange; 2** un adducteur fort along-é, beaucoup plus petit, qui s'étend aussi du milieu du carpe à la première phalange ; 3» un court fléchisseur, beaucoup plus fort, qui vient du trapézoïde.
Dans le raton, l'abducteur n'a qu'une tête'; les autres muscles ne présentent pas de différence.
hes quadrumanes et Vliomme ont tous les quatre petits muscles du pouce. L'adducteur en est le plus fort ; le fléchisseur se montre communément le plus faible.
L'adducteur des loris, parmi les cjuadruma^ nés y a la forme d'un carré fort alongé ; il prend naissance au quatrième métacarpien \ il est partagé en deux bandelettes.
Dans les makis proprement dits, il est quelquefois aussi partagé , comme l'adducteur du gros orteil , en un ventre supérieur plus grand ^ et un inférieur plus petit. Mais cette disposition n'est pas constante^ comme je m'en suis convaincu par la comparaison établie entre deux individus.
L'adducteur n'est pas divisé dans les singes , surtout dans le papion, le coaïla , le saï et le callitriclie.
L' opposant eb\ en général plus petit dans les quadrumanes que àdim V homme. Cette remaFcrn»
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s'applique principalement aux makis , où il va seulement à l'extrémité postérieure du premier Ds du métacarpe. Chez Vhomnie , il s'attache au contraire à toute la longueur de cet os.
Ces muscles^ en général , sont plus développés dans Vhomme que dans les quadrumanes.
Il y a quelquefois , par exemple , chez le magot, un petit fléchisseur plus profond, que l'on rencontre parfois aussi dans Vliomme.
Il est digne de remarque qu'il existe , même chez le coaïta , de faibles traces de quelques muscles du pouce.
On V trouve surtout : i° un très petit opposant, qui prend naissance à la face antérieure du premier interosseux à deux têtes, à la peau et au trapèze, et qui s'insère à tout le bord du premier métacarpien ; 2.° un adducteur bien *^lus fort, mais néanmoins mince, qui du troisième métacarpien s'étend au sommet du métacarpien du pouce et au rudiment de la première phalange.
II
On trouve, en outre, dans certains animaux , d'autres muscles courts et particuliers à la main. De ce nombre sont ceux de l'os pisiforme chez le fourmilier , quoiqu'ils soient formés aux dépens des muscles interosseux.
Dans Yours également , le doigt indicateur est pourvu d'un adducteur propre, tout-à-fait
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distinct de celui du pouce et des interosseu^. Ce muscle offre à peu près le même volume que l'adducteur du pouce ; il est , comme lui , beau»coup plus petit que l'adducteur du cinquième orteil ; ilprsnd naissancej iaimédiatement placé entre eux, à la seconde rangée des os carpiens, et passe avec eux , par-dessus les muscles interosseux.
Chez Vours bmn, j'ai trouvé ce muscle moins développé que dans Vows blajic.
Dans d'autres mammifères , on rencontre , en outre , des extenseurs courts des doigts j tel est Vai qui présente , à la face dorsale de la main , une masse musculaire très forte , qui , s'étend sur le métacarpe et les deux premières phalanges, et envoie des tendons à la base de la troisième phalange; tendons qui se confondent avec les tendons sus-jacenls du long extenseur commun.
11 est vraisemblable que cette masse musculaire est formée par les interosseux supérieurs , qui se sont grossis et portés tout-à-fait au dos de la main. On peut toutefois faire à cette manière de voir plusieurs objections : i'^ la masse musculaire ne s'insère nullement aux phalanges postérieures; 2o son troisième ventre externe se rend tout- à -fait isolé à la phalange unguéale de l'orteil le plus externe ; 5° il existe, dans beaucoup de reptiles, des courts extenseurs propres , entièrement distincts des intetosseux ; 4" la même disposition se retrouve au
pied des mammilcres ; 5'» enfin , Vaï possède des interosseux propres^ situés à la face interne de la main.
Mais le dernier fait prouve précisément on faveur de la première manière de voir ; en effet, les tendons de ces interosseux internes traversent également les espaces interosseux, pour aller à la face inférieure des tendons du long extenseur, tandis que ceux des muscles interosseux externes s'y appliquent des deux côtés. Les muscles situés à la face palmaire sont, par conséquent, seulement les interosseux internes , qui se sont ici également transformés en extenseurs.
Le fourmilier didactjle possède un semblable court extenseur des doigts qui est une répétition del'extenseur de l'index; ce court extenseur naît de l'extrémité inférieure du cubitus, et s'insère à laphalangeunguéale du granddoigt,en se confondant avec le tendon dulongextenseurde ce doigt. On voit aussi , chez cet animal , dans la paume de la main , une masse musculaire qui correspond^ en partie, aux muscles interosseux.
b . Membres postérieurs.
I . Muscles de la Cuisse
Les muscles de la cuisse des mammifères sont nombreux ; la plupart sont courts et larges
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d'autres ont une longueur très considérable. On peut y trouver des élévateurs y des rotateurs en dehors , des Jléchisseurs qui sont à la fois des rotateurs en dedans , et des adducteurs.
1 . Le grand fessier, ou mieux fessier externe, est très faible dans les solipèdes j il égale à peine la douzième partie du moyen fessier; situé plus en avant, il vient seulement delà partie antérieure du bord supérieur de l'iléon , niais il n'est pas aponévrotique dans une grande partie de son étendue, comme l'avance M. Cuvier (i).
Le fessier externe des ruminans est, toute proportion gardée , plus fort, mais toujours moindre que le moyen ; il se détache de l'iléon , du sacrum et du coccyx^ se rend au fémur fort au-dessous du grand trochanter, où il se confond avec l'extenseur externe et profond de la jambe. Il reçoit, vers son extrémité inférieure, un fort tendon du tenseur de l'aponévrose crurale, et se convertil lui-même en un tendon considérable qui se continue le long du bord supérieur du fléchisseur péronéal de la jambe j il arrive ainsi à la partie supérieure du tibia, et sert à renforcer la flexion de la jambe.
Il est plus considérable encore dans le co-
(i) Leçons, l , 357.
chon y ow il» est le plus grand des trois fessiers.
Le daman est le premier qui présente un fessier externe très volumineux , aponévrotique à sa partie supérieure, charnu à l'inférieure. Il recouvre tout l'iléon, et est partagé en deux moitiés, dont la supérieure vient de la crête iliaque et du sacrum, l'inférieure se détachant de la branche descendante de l'ischion. Leur tendon commun^ qui va au condjle externe du fémur , au tibia et à la rotule , recouvre toute la face externe de l'os de la cuisse.
A coup sûr ce muscle n'est pas seulement le fessier externe ; s'il en présente la partie externe, il correspond aussi au tenseur de Taponévrose crurale , et principalement par sa moitié inférieure , au fléchisseur accessoire de la jambe, puisqu'il existe sous lui un très grand muscle quadrilatère , qui s'étend jusqu'à la moitié inférieure du fémur, et que l'on trouve, en outre, les autres muscles fessiers.
Chez Vornilhorhjîiqiie y il est très grand, triangulaire , et tire son origine de l'iléon , du sacrum et des premières vertèbres du coccvx ; il passe derrière le fémur, pour aller s'attacher à la plante du pied; dans le mâle, il s'insère aussi à l'os qui supporte le dard ou aiguillon envenimé.
Dans \e fourmilier' , sa forme est quadrilatère; sou insertion a lieu au sacrum et aux vertèbres coccygiennes les plus supérieures; il passe par-
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dessus l'iléon , et occupe presque tout le bord externe du fémur.
Chez Vaïy il a la forme d'un triangle alongé , et s'étend du sacrum au milieu de l'os de la cuisse, dans une directiun tout-à-fait tranversale.
Dans l'un et l'autre g"enre, il remplit exclusivement les fonctions de rotateur en dehors.
Le fessier externe de la marmote est grand et très large , mais beaucoup plus mince que les deux autres; il se rend à la face externe de l'aponévrose crurale, et s'insère, au-dessous de la crête ou ligne âpre externe , au condyle externe du fémur; cette insertion a trois lignes d'étendue»
Il est recouvert, en partie, par un muscle alongé, qui s'étend des épines des vertèbres supérieures du coccjx, àl'avant-derniersixième du condyle externe ; il est probable qu'il fait partie du fessier externe.
11 est très grand dans le porc-épic , et descend jusqu'à la rotule et au tibia.
Il est également considérable dans le castor et V agouti; mais il va seulement à la saillie très forte, située au-dessous du grand trochanter.
Chez Vécureuil, il se s'étend pas beaucoup au-dessous du trochanter.
Dans le kangurou, le fessier externe est beaucoup plus petit que le moyen; il se détache, en haut , de la pointe de l'iléon , et , en arrière, du sacrum , pour aller s'attacher au grand tro-
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chanter. Il existe derrière lui un autre muscle auquel il adhère, qui naît par deux ventres, en avant, des vertèbres sacrées postérieures, en arrière, dés vertèbres antérieures du coccyx; c'est peut-être une partie du fessier externe, qui a pris un développement plus considérable que de coutume. Les deux ventres de ce muscle se confondent vers l'extrémité antérieure de la cuisse, ets'insèrentaucondyle externe du fémur.
Les sarigues ont une disposition analogue; mais, chez eux, la partie supérieure du muscle est proportionnellement plus grande que l'inférieure ; elle est tout-à-fait simple , et s'étend, seulement des vertèbres supérieures du coccjx, à la région moyenne de l'os de la cuisse.
Le fessier externe des carnassiei's est, en général , plus mince que le moyen fessier ; mais il est aussi divisé en deux.
Cette division est très distincte dans Vhjène et le coati.
Le raton ne m'a pas ofFert cette disposition.
Dans le phoque ^ le ventre supérieur est considérable proportionnellement au fémur; l'inférieur, beaucoup plus grand, s'insère, en partie, au-dessous du premier^ au condyle externe du fémur, en partie^ à plus de la moitié supérieure du tibia.
Le fessier externe des chauve-souris est très grand , triangulaire , tout-à-fait transversal ; il occupe la moitié de la cuisse.
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Dans les loris, il est simple, grand, mais mince ; il va seulement au tiers supérieur du fémur, à partir de la base du grand trochanter.
Dans les makis proprement dits, il est très grand, se rend à toute la longueur du fémur, et peut être divisé facilement en deux chefs ^ dont l'un, supérieur et triangulaire, naît du sacrum et de l'iléon; l'autre chef, qui est plus long, mais plus étroit, vient des vertèbres antérieures du coccjx.
Dans les singes, il est simple, très petit, quoique encore considérable; le plus souvent, il est uni étroitement au tenseur de l'aponévrose crurale. Dans plusieurs espèces, par exemple , le magot y il est aponévrolique dans une longue étendue, plus grand^ mais aussi plus mince que le moyen fessier et même que le fessier interne. Dans quelques-uns, par exemple, le ooaïta, il va seulement au grand trochanter; chez d'autres, tels que le magot j le tamarin Çsimia midas) , le saï , le papion, le callitJ'iche et le macaque (simia cjnomolgus) , il s'insère à la ligne âpre^ au-dessous du grand trochanter; enfin il se perd, en partie aussi ^ dans l'aponévrose crurale.
Cette dernière conformation forme le pas-r sage de celle des makis à celle des singes.
Dans Vhomme, le fessier externe a une épaisseur énorme ; c'est le plus grand muscle du corps. Il naît uniquement, en haut, de l'iléon, du
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sacrum et d<3S Jig-aments latéraux inférieurs du bassin ; il s'insère, en bas, au grand trocbanter et à la ligne âpre.
Son volume considérable chez l'hommé , et sa petitesse chez les animaux font présumer que le muscle postérieur, plus superficiel que nous avons signalé dans la plupart des mammifères, fait réellement partie du fessier externe qu'il est monté plus haut chez l'homme, et s'est concentré davantage, afin de rendre le fémur plus libre et de fournir un appui plus solide au tronc dans la station verticale , tandis que dans la station quadrupède , il était plus convenable que le muscle se divisât et s'attachât à toute la longueur du fémur et même du tibia.
Les parties postérieures et isolées de ce muscle ont été décrites dû reste dans les reptiles et les oiseaux , où elles constituent davantage des muscles propres (i).
2. Le fessier mojen vientde la région moyenne de la face externe de l'iléon , et se fixe au côté externe du grand trocTianter.
Il est ordinairement plus grand , surtout plus épais que l'externe , dans le cas où le muscle postérieur dont il a été question , n'est pas compris avec le fessier externe.
(i) Voyez vol. V, pag. 428 , 4^9 4^4 > cl dans ce volume les pages 88 et 89.
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Celle disposilicn se remarque particulièrement dans le cheval, où il est pour le moins douze fois plus grand que le fessier externe ; il prend naissance non-seulement à l'iléon , mais encore au sacrum, où une partie du fessier externe semble s'être jpinte à lui; il s'insère au grand trochanter , et en outre par un petit faisceau, à la partie inférieure du fémur.
11 est également' volumineux dans les riiminans, mais non dans une aussi grande proportion ; il s'étend directement de l'iléon au grand trochanter.
Dans le poix et le daman , il est plus petit que l'externe , plus grand que l'interne.
Chez y ornithorhjnque , il est de tous les fessiers le plus petit.
Dans le fourmilier il est alongé et plus petit que le fessier externe ; chez Vaï il est aussi grand que lui et affecte une direction verticale.
Dans les ro/igeurs , il est plus épais , mais plus petit que le grand fessier seul.
Le moyen fessier de la plupart des carnassiers est plus épais et plus grand que l'externe ; chez le coati et le raton, il a le même volume que lui. Dans le phoque jdiXX contraire , il lui est inférieur en volume , lors-même que l'on fait abstraction du ventre postérieur du grand fessier.
Dans les chauve-souris, le moyen fessier est bien plus petit, mais plus épais que l'externe.
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Les quadrumanes n offrent \)3ls tous le même rapport entre ces deux fessiers.
Dans les loris et les makis , le mojen fessier est très long et beaucoup plus épais que le grand; mais il n'est ni aussi long- , ni aussi large que lui. Le marikina {s. rosalin) , le saï et le saïmiri ( s. sciurea) oârent le même rapport.
Dans le coaïta , le papion et le callitriche , il est au contraire plus épais et plus étendu que le fessier externe.
3. Le petit fessier, ou fessier interne, ou ù'oisièmefessier , est presque toujours de beaucoup le plus petit ; il est recouvert du second , el se détache, en avant, de la face externe de l'iléon, et de la partie voisine de l'ischion ; il s'insère en haut au grand trochanter.
Dans les fourmiliers et les paresseux , il m'a été impossible de le séparer du moyen fessier.
Quoiqu'il soit généralement le plus petit des fessiers, il y a pourtant quelques animaux , nota.mmentle' cheval, où il est deux fois plus grand que lé fessier externe, bien qu'il soit beaucoup plus petit que le moyen.
II est moindre dans les ruminans^
Il y est divisé , ainsi que dans le kaîigurou , en une moitié postérieure, plus grande, et une antérieure plus petite ; ce qui semble encore venir à l'appui de l'opinion émise relativement ^lu grand fessier.
Pans Vours , il sç confond presque en entier
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avec le pyramidal de la cuisse , dont il est sépare dans les autres carnassiers eng-énéral.
Dans les makis et les singes , il est surtout petit et tout-à-fait transversal ; il vient uniquement de l'ischion.
Il manque aux chauve-souris ; le muscle que M. Guvier (i) a pris pour le petit fessier de ces animaux est évidemment, par sa position et son insertion , le muscle iliacjuè.
4. Le pyramidal de la cuisse est un petit muscle ayant la forme d'un carré long ; il sort du bassin , derrière le moyen fessier , en se détachant de la région moyenne du sacrum et de la région postérieure de la crête iliaque -, il s'insère en haut , à la face interne du grand trochanter.
Il manque dans le cheval j ou est confondu avec le fessier moyen. La partie postérieure de ce muscle , qui lui correspond , semble en effet se distinguer par un tendon propre. Mais il y a , en outre, entre le petit fessier et les jumeaux, un muscle parfaitement carré, bien plus grand que les jumeaux; cemuscle s'étend du milieu de l'iléon à la face interne du grand trochanter; où il s'attache en avant du fessier moyen.
Dans les m77z//z<z/2^, le muscle pyramidal est séparé, mais très petit.
Je ne l'ai pas trouvé dans le cochon, tandis qu'il est volumineux chez le daman.
(i) Leçons , I , SSg. /
Il est distinct et considérable dans Vomàhorhjîique et VaL
Il est plus petit daas les rongeurs - plus grand chez plusieurs carnassiers; ainsi, par exemple^ dans Vhjène et le raton, il est plus considérable que le- petit fessier. Je ne l'ai pas trouvé dans Vours et le coati.
Ce muscle manque aux chauve-souris , suivant M. Cuvieî (i); on y voit pourtant se détacher de la partie inférieure de l'ischion et de la première vertèbre du coccyx , un muscle long et grêle, se rendant au fémur^ un peu audessus de son milieu , et qui ne peut guère être autre chose que le pyramidal de la cuisse. •
Dans les makis , il est simple , très grand et très large.
Le magot et le coaïla , parmi les singes, ne me l'ont pas oflPert ; il est , au contraire , fort développé dans le callitriche, le papion, Xouis^ titi ordinaire et le sai.
Il est surtout très fort dans le dernier.
Il existe ordinairement chez Vhomme.
Nous devons parler ici d'un petit muscle propre, que j'ai trouvé, des deux côtés du corps , chez V hyène ; ce muscle est alongé et distinct de tous les autres qui, existent aussi dans cet animal. 11 s'étend , sous le petit fessier, du pourtour externe de la cavité cotyloïde, au milieu de la ligne âpre ( trochantérienne ) anté-
(i) Levons , l , SSg.
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rieure; il concourt à fléchir cuisse et à la rouler en dehors.
5. L'obturateur interne \ient de l'intérieur du bassin, en dedans du commencement du trou dit obturateur; il contourne, en arrière, la branche descendante de l'ischion, sous un angle droit, et s'attache , au-dessous du précédent muscle, par un fort tendon , au milieu de la face interne du grand trochanter.
Il faut compter avec ce muscle les jumeaux, qui naissent de la branche descendante de l'ischion, au-dessus et au-dessous de son tendon qu'ils accompagnent, et avec lequel ils prennent leur insertion.
L'obturateur interne et les deux jumeaux , réunis, existent dans lessolipèdes et les ruminans; mais ils y sontfaibles. Dans les ruminans , particulièrement chez le dromadaire ^ le jumeau inférieur est très fort , presque autant que l'obturateur.
Le cochon ne m'a pas présenté l'obturateur interne, bien que les jumeaux j existent et que tous ces muscles se rencontrent dans le daman ,où les jumeaux ne font qu'un avecl'obturateur interne.
Dans V ornithorhjncjue , on ne trouve ni obturateur interne, ni jumeau.
Il existe dans Vaï, parmi les édentés
(i) Sùsemûhl prétend qu'il lui manque. Voyez son Mémoire intitulé : De Musculis in extrcmitat. hradypodis tridaclyli. Bcrol., iBi5, p. ao.
mais il a quille sa place et esl devenu deuxième obturaleûr externe , plus petit que l'obturateur externe ordinaire, au-dessus duquel il est situé; son tendon se dirige en dehors, non en arrière mais en avant de la branche descendante de l'ischion.
Les fourmiliers offrent la même disposition ; l'une et l'autre espèce de ce genre n'ont qu'un jumeau , mais il est considérable.
Les rongeurs ont l'obturateur interne et les deux jumeaux.
Il n'y a point de trace de ces muscles dans le kangiu'ou. Ils existent , au contraire , dans les sarigues ^ les carnassiers , les quadrumanes et Y homme.
Les carnassiers et V homme ont généralement les deux jumeaux.
Le jumeau supérieur manque dans les loris, le magot et le coaïtaj mais il semble être remplacé par l'inférieur qui est bien développé.
Chez les autres , surtout les makis et parmi les singes, chez le papion et le marikina, ainsi que chez V homme, les jumeaux sont forts tous les deux.
Dans quelques mammifères , surtout chez y homme, dans la plupart des singes que j'ai examinés, dans \es makis, Vours, \e raton eV Vhjène, le tendon du muscle obturateur interne en contournant la branche de l'ischion, forme cinq ou six plis , dont la forme ne manque pas de ' jj^râces, qui sont très forts , situés transversale-
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ment et immédiatement les uns au-dessus des autres. Il est vraisemblable que cette conformation est très générale.
Dans les makis, un fort trousseau musculaire propre^ s'ajoute à cet obturateur, après s'être détaché de la face antérieure de la première vertèbre sacrée.
6. Le muscle qui suit immédiatement en arrière est le caiTe de la cuisse , qui remplit les fonctions de rotateur en dehors ; c'est un muscle transversal considérable, qui, partant de la tubérosité ischiatique et d'une partie de la branche descendante de l'ischion, se rend à la face postérieure du fémur ^ dans la région comprise entre le grand et le petit trochanter.
Il semble manquer dans le cheval.
Il est faible et fort alongé dans les ruminans et les cochons.
Dans le daman, au contraire, je l'ai trouvé volumineux.
Il constitue un muscle propre dans Vornithorhjnque.
11 est volumineux aussi dans Vaï.
\j.Çi fourmilier ne l'a pas.
Parmi les rongeurs , il est très fort dans la mannote , faible dans le porc-épic , comme le sont tous les rotateurs en dehors de la cuisse de cet animal.
Dans la marniote et le kangurou , il est très obliquement dirigé et s'attache si bas ^ qu'il
qu'il abaisse la cuisse plus qu'il ne la fait rouler en dehors.
Ce muscle a la même direction dans les carnassiers et les quadrumanes ; il est surtout développé dans les derniers.
Chez y homme , il affecte une direction plus transversale.
7. U obturateur externe est le plus fort des rotateurs en dehors ; il se détache de la face antérieure du bord du trou obturateur et de la membrane obturatrice ; il se porte en arrière et en dehors à la face postérieure du fémur, où il s'attache immédiatement au-dessous de l'obturateur interne.
Il ne présente pas de différences dignes de remarque.
Tous les muscles, au reste, que nous venons de décrire, sont , dans la plupart des animaux , en même temps un peu abaisseurs de la cuisse ; en effet , ils ne se portent pas aussi directement en dehors que chez l'homme ; ils se dirigent , au contraire , plus obliquement de bas en haut et d'arrière en avant.
8. J'ai trouvé, chez le porc-épic, un muscle propre, petit, mais surtout mince , qui^ des apophyses transverses des vertèbres coccygiennes antérieures s'étend au condyle interne du fémur, os qu'il lire en arrière et en dehors. C'est peut-être la partie postérieure, grossie, du pyramidal de la cuisse , muscle dont la partie
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antérieure ordinaire ne manque cependant pas dans cet animal.
9, 10, 11. La cuisse a ordinairement deux fléchisseurs , le psoas et V iliaque.
Le psoas est un muscle fort , oblong- , qui naît, surlesdeux côtés de la colonne vertébrâle, des corps et des apophyses transverses des vertèbres lombaires. L'iliaque vient de la face interne de l'iléon. Ces deux muscles prennent leur insertion par un fort tendon commun^ à la partie supérieure et interne du petit trochanter. Ils sont confondus par leur partie inférieure dans une si longue étendue , que l'on pourrait les considérer avec plus de justesse que l'on ne fait pour d'autres muscles, comme un muscle unique, formé de deux ventres.
On trouve en outre un deuxième ou troisième muscle , qui est alongé et moins considérable , savoir : le petit psoas. Ce muscle prend origine à une ou à plu sieu rs vertèbres 1 ombaires , et descend au-devant du grand psoas ; ses attaches inférieures se comportent différemment; une partie d'entre elles se fixe àl'éminence ilio-pectinée, une autre partie se convertit en une expansion aponévrotique. qui tapisse en bas le grand psoas et l'iliaque, et qui se perd dans l'arcade crurale. Il est rare que le petit psoas descende jusqu'au petit trochanter.
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Le grand psoas des soUpèdes et des ruminans est considérable ; l'iliaque j est petit. Le premier vient des deux dernières vertèbres ihoraciques et de toutes les vertèbres lombaires ; une partie de ces attaches vient aussi de l'iléon. C'est sur le dernier point qu'il se confond avec l'iliaque, qui vient s'insérer à son tendon. Le psoas lui-même descend charnu jusqu'au petit trochanter.
Le petit psoas, du moins dans le dromadaire j naît des vertèbres lombaires . et en outre des deux dernières dorsales; il s'attache, en bas, par son expansion aponévrotique , soit à la partie inférieure des muscles de l'abdomen, soit à la branche horizontale du pubis.
Dans le cochon et le daman , le grand psoas vient de toutes les vertèbres lombaires.
Le petit psoae^ du cochon est aussi étendu que le grand; mais il s'insère seulement à l'éminence iléo-pectinée.
Dans le daman , il , n'a que la moité de l'étendue du grand psoas ; il y vient des quatre vertèbres lombaires postérieures. Il prend son insertion au même point que dans le cochon j mais peu avant de se fixer, il détache une forte aponévrose qui se dirige transversalement pardessus le grand psoas à l'iliaque , et qui retient ensemble ces trois fléchisseurs de la cuisse , dans la région du bord supérieur de l'iléon.
Chez V ornithorhjn(^ue , le grand psoas et
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l'iliaque sont conlbnclus encore plus que de coutume; l'iliaque est situé presque tout-à-fait en dehors de la cavité pelvienne. Le petit psoas est plus volumineux qu'eux ; il constitue un des plus grands muscles de V ornithomynque ^ et s etend des cinq dernières vertèbres dorsales, par le mojen d'un très large tendon , à l'éminence iléo-pectinée , qui est très prononcée.
Dans Vaï , l'iliaque est beaucoup plus grand que les deux autres; il est quadrilatère et se rend , confondu avec le grand psoas^ à presque tout le tiers supérieur du fémur. Le petit psoas est plus court que le grand; il vient des deux dernières vertèbres dorsales et se termine à l'iléon par un large tendon.
Le grand psoas des rongeurs est fort développé ; il tire son origine des vertèbres lombaires, et en outre, de quelques dorsales postérieures; le petit psoas estd'une force médiocre; l'iliaque est faible.
Dans le lièvre ,V écureuil et le castor, le grand psoas est très long et fort.
Le petit est très long et pourvu d'un long tendon , surtout dans Vécureuil.
Dans le castor '\\ est, proportionnellement, fort large et épais.
Chez V agouti , le grand psoas est le plus fçrt et le plus long ; le petit y est extrêmement réduit ; il est le plus petit que l'on rencontre dans les rongeurs.
VI
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L'iliaque des rong-eurs est faible, comme il a été dit, excepté dans le castor.
Dans le kangurou, le petit psoas est extraordinairement développé. Il est pour le moins dix fois plus volumineuxque le grand psoas ; il vient des corps et des fibro-cartilag-es de toutes les vertèbres lombaires , la dernière exceptée , et en outre de la dernière côte , où il se coni'ond avec la portion lombaire du diaphragme; malgré tout ce développement, il ne va pas au-delà de l'éminence iléo-pectinée.
Le grand psoas tire son origine des trois dernières vertèbres lombaires ; l'iliaque , qui est aussi bien moindre que le petit psoas, et qui a la même longueur que le grand psoas, avec lequel il se confond tout-à-fait , provient de la large face de l'iléon.
Dans le sarigue , au^ontraire, 'tous ces muscles, particulièrement les deux psoas, sont très minces et faibles.
Les carnassiers ont ordinairement des psoas considérables et un iliaque petit. Dam i'hj-ène et le raton , le petit psoas n'est que de moitié moindre que le grand. Il naît , à côté du diaphragme, du corps et de l'apophyse transverse de la dernière vertèbre dorsale et des quatre premières lombaires; il s'insère par un fort tendon à l'éminence iléo-pectinée.
H partage le grand psoas en deux moitiés , dont l'exlerne se détache de l'apophyse trans-
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verse des deux premières verlèbres lombaires ; l'interne vient du corps des deux dernières de ces verlèbres.
A la descriplion du grand psoas, et surtout à celle du petit , doit succéder celle d'un muscle entièrement séparédu diaphragme, et qui existe dans Vhjène. Ce muscle s'étend des apophyses transverses des troisième et quatrième vertèbres lombaires, en haut et en dedans, aux corps des deux premières ]oml)aires et des quinzième et seizième dorsales; il fléchit la colonne vertébrale de son côté et semble appartenir au petit psoas.
Le phoque, parmi \es carnassiers , serait, suivant M. Duvernoy (i), privé de l'iliaque, et son psoas s'arrêterait au bassin , sans envoyer de tendon au fémur. C'est une erreur qui a été occasionée par la petitesse proportionelle du grand psoas et de l'iliaque-
II y a^ en effet, un iliaque proportionnellement très petit , qui vient de l'extrémité interne du bord inférieur de l'iléon ; cet iliaque est joint , presque à son origine , avec le grand psoas, qui est lui-même très petit dans cet animal et qui se détache des deux dernières vertèbres lombaires. Leur ventre commun prend son insertion extrêmement bas j il desctjnd, en effet, le long de la face interne de la cuisse, jusqu'au condyle interne du fémur.
(i) Loc. cit., p. 170-185.
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Cette disposition explique fort bien l'absence du petit trochanter, que nous avons signalée précédemment dans le phoque {\). Je suis étonné que ce muscle ait échappé à M. Duvernoj. Cette omission est d'autant plus difficile à expliquer que ce muscle a un volume considérable relativement aux muscles voisins et surtout aux extenseurs de la cuisse ; la seule modification qu'il présente est une situation plus inférieure que de coutume. Il est possible que M. Duvernoy l'ait pris à tort pour le couturier , qui existe en outre.
Le petit psoas est pour le moins douze fois plus volumineux que les deux précédents réunis. Il est partagé en deux chefs ; l'externe/qui est le plus grand, naît principalement des apophyses transverses de toutes les vertèbres lombaires, tandis que l'interne , plus petit , vient des corps de la plupart des vertèbres lombaires inférieures. Le premier s'insère au fémur^en dehors du grand psoas et en dedans de l'iliaque; le second se fixe à l'éminence iléo-pectinée en dedans du grand psoas, qui est par conséquent embrassé par les deux chefs du petit psoas.
Rien de semblable n'existe dans des animaux fort voisins du phoque , par exemple dans la loutre : chez elle lè petit psoas est simple et
(i) Vol. IV, p. 154.
(a) Loc. cit. , page 174.
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médiocre ; le grand est considérable et s'attache au petit troclianter.
hes chaiwe-sourîs , d'après M. Cuvier(i), n'auraient ni grand psoas , ni iliaque , tandis que le petit psoas y serait très fort (2). En effet, le dernier est considérable; ce qui, comme j'en ai fait la remarque , coïncide avec le grand développement de l'éminence iléo-pectinée ; il s'étend de la première vertèbre lombaire , par le mojen d'un long tendon, à son point d'insertion ordinaire. Mais on trouve en outre , dans, ces chéiroptères, un grand psoas bien plus épais et d'égalé longueur , qui prend naissance à toutes les vertèbres lombaires et un iliaque extraordinairement développé. Ces deux muscles s'insèrent au fémur séparément l'un de l'autre ; l'iliaque se fixe plus bas que le grand psoas. L'existence de ces muscles esE, du reste, déjà démontrée , parla présence d'un petit trochanter , qui est très prononcé dans ces animaux (3).
La disposition de ces muscles est surtout compliquée dans les loris; ce qui est conforme à la longueur considérable de la région lombaire , et au grand nombre de vertèbres qui entrent dans sa composition, chez ces quadrumanes.
(1) Leçons, \, Sb'g.
(2) /fci^,pag. 349. ';
(3) Vol.IV,pag. i5.'i.
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On y rencontre quatre muscles :
lo A la partie la plus interne et la plus élevée , se dirige un muscle mince qui , de la dernière, ou neuvième vertèbre lombaire, monte à la première et s'insère , par un long- tendon , aux parties latérales des corps des six premières vertèbres lombaires ; il fléchit le racliis en avant et sur le côlé.
2P En dehors du muscle précédent, et plus en arrière des corps et dés apophyses transverses des vertèbres lombaires, comprises entre la première et la huitième on voit s'étendre le grand psoas, qui se fixe au sommet du petit trochanter.
3^ Derrière le grand psoas , on trouve l'iliaque venant de la face antérieure et peu large de l'iléon ; il est étroit et dans sa moitié inlerieure il est confondu avec le psoas.
4.° Enfin à la partie la plus externe de cette région règne le plus long de ces muscles. Il est entièrement séparé des autres , et naît de deux vertèbres plus haut que le premier , c'està-dire des corps des apophyses transverses des deux dernières dorsales et des sept premières lombaires ; il s'attache , par un tendon court et mince , en dehors et en arrière , au petit trochanter.
Ces muscles sont bien moins développés dans les loris.
Le grand psoas n'est pas fort volumineux .
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mais épais ; il doit son origine seulement aux trois dernières vertèbres lombaires ; il est à peine d'im tiers plus long que l'iliaque qui est étroit et avec lequel il ne fait qu'un. Le petit psoasest,au contraire, d'un tiers plus long que le grand psoas et presque aussi gros que lui ; il vient delà moitié supérieure de la région lombaire et s'attache , par un long tendon , à l'éminence iléo-pectinée.
Dans plusieurs singes , les muscles qui nous occupent ne sonl pas très forts. Ainsi , par exemple , chez le coaïia , le grand psoas tire son oriccine seulement des deuxième, troisième , quatrième et cinquième vertèbres lombaires. Le petit psoas est assez fort en proportion , surtout dans le magot et \e papion. Il y naît des trois premières vertèbres des lombes; dans le coaita, où il est plus petit, il vient seulement des deux premières. Dans le dernier , il se fixe, par un large tendon , à la partie latérale de la ligne de démarcation du grand et du petit bassin ; chez le magot , il prend son attache à l'éminence iléo-pectinéé.
Dans le tamarin et le saï , tous ces muscles , surtout le petit psoas, sont très grands et forts. Le petit est aussi long que le grand psoas.
Chez V homme j le grand psoas et l'iliaque sont considérables; le petit psoas est très petit et manque souvent; il est rare qu'il se prolonge jusqu'au trochantin.
12. i5. 1/+. i5. Les cuisses , et par suite tout Je membre inférieur , sont rapprochées l'une de l'autre;, chez les mammifères, par des adducteurs, qui , pour la plupart , sont très fortement développés. Ils vont du pubis et de l'ischion à la partie postérieure de la face interne du fémur, surtout à la lèvre interne de la ligne âpre. On peut les diviser le plus habituellement en quatre muscles , qui se succèdent d'avant en arriére , ou de haut en bas, savoir : le pectine q\ les trois adducteurs propres , que l'on dislingue en long , court et grand adducteurs . Tous ces muscles sont alongés et augmentent de largeur de haut en bas. Le pectiné naît de la branche horizontale du pubis ; les adducteurs viennent de la branche descendante de cet os et de l'ascendante de l'ischion , jusqu'à la tubérosité sciatique. Le plus inférieur des adducteurs , qui s'étend communément jusqu'au condyle interne du fémur, en est communément le plus grand.
Dans le cheval, le pectiné est surtout très long et fort; il se prolonge jusqu*au-dessous du milieu du fémur. Les trois adducteurs y existent ; le long s'étend jusqu'au condyle interne du fémur, tandis que celui que l'on nomme grand adducteur est petit, et ne va pas aussi loin que le, pectiné.
d'anatomie comparée. 377
Le pectiné des j'uniinans est aussi Tort que chez les solipèdes ; mais l'adducteur n'a que deux têtes , dont la superficielle, qui est plus petite, se rend au milieu du fémur; la profonde, qui est plus grande , s'insère à la moitié inférieure de l'os.
La disposition du cochon est analogue ; mais le pectiné j est plus petit ; le grand adducteur est confondu avec le grêle interne de la cuisse; il s'en sépare seulement en bas, de sorte que son tendon se fixe au condjle interne du fémur, et celui du grêle interne à la rotule.
Chez le daman, le pectiné est encore plus grand que chez les solipèdes et les ruminans ; il s'étend jusqu'au-delà du milieu du fémur. Il n'y a également dans ce pachyderme o^Q àQXML adducteurs.
Dans V ornithorhjnque y il y a, outre le pectiné , deux adducteurs qpe j'ai trouvés bien plus distinctement séparés chez la femelle que chez le mâle.
Dans Vaï, le pectiné, qui est très fort, se rend à presque toute la face interne du fémur.
Il j a quatre adducteurs de forme triangulaire et de même longueur, qui se recouvrent d'avant en arrière et qui occupent également toute la longueur du fémur.
Le pectiné àn fourmilier est très grand et naît des deux tiers supérieurs de la cuisse. Il n'y a qu'un adducteur fort développé , formé de trois têtes , qui toutes s'étendent fort en bas,
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et dont la plus gracde est d'abord unie inliniement au fléchisseur péronéal de la jambe.
Les -adducteurs des \ro/igeurs sont très forts. On trouve chez la maimoLe , indépendamment du pectine, qui est considérable, cinq têtes, dont la première s'étend de la branche horizontaledu pubis au milieu du fémur, et représente un deuxième pectiné. La grande tête est très développée et s'étend jusqu'au condjle interne du fémur.
Elle est aussi très considérable chez le porcépic, où Je pectiné est surtout long, puisqu'il va jusqu'au condjle interne de Tos de la cuisse. Quant à l'adducteur lui-même, il est divisé seulement en trois têtes.
C'est dans le castor(\ue j'ai trouvé ces muscles les plus forts parmi les rongeurs.
Dans les marsupiaux ^ on trouve, outre le pectiné^ les trois têtes ordinaires^ qui sont surtout fortes dans les ^^r/^we^.
Uhjène y ^aivmiYes carnassiers, n'a que deux ventres , sans compter le pectiné ; l'antérieur est plus prononcé que le profond; ils vont tous les deux jusqu'au condyle interne du fémur.
L'oMr^et le coa^/ olFrent absolument la même disposition. Chez le , le pectmé se divise très distinctement en un chef externe et court , et en un interne plus long ; l'adducteur est partagé en deux têtes, dont Ja supérieure est beaucoup plus pelitcet plus courte que l'inférienre. (^eltc dernière est énorme.
d'anatomie comparée. 379 L'adducteur des phoques est surlout exXraordinairement petit ; il ne forme qu'une couche mince quicorrespond principalement au pectiné et qui s'étend du haut de la branche horizontale du pubis à la moitié supérieure du bord interne et de la face postérieure du fémur.
Dans les chauve-souris , les adducteurs sont courts et pas très forts ; ils se divisent seulement en deux muscles^ le pectiné et un muscle profond, plus grand, l'adducteur proprement dit, qui ne se rendent pas tout-à-fait jusqu'au milieu de la cuisse.
Parmi les quadrumanes , les makis se distinguent des singes d'une manière curieuse ; les adducteurs de la cuisse des premiers sont aussi faibles qu'ils sont forts dans les seconds.
Dans les loris , ils atteignent à peine le milieu du fémur. Le pectiné y est très fort et se détache de toute la branche horizontale du pubis. Les adducteurs sont partagés en quatre têtes , dont la postérieure , qui présente la grande^ est volumineuse , mais ne correspond qu^à la moitié supérieure de la cuisse.
Dans les m^zX-w proprement dits, on ne trouve que le pectiné , le court et le long adducteurs , et point de trace du grand adducteur ; ceux qui existent n'occupent que les deux tiers supérieurs de la cuisse.
Ce développement imparfait des adducteurs se rattache incontestablement à l'état prononcé
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d'abduction dans lequel ces animaux tiennent constamment leurs cuisses.
Dans les singes , ces muscles sont très larges mais plus étroits que c\\qzV homme . Le pectine y est plus considérable que chez lui. L'adducteur est divisé, pour le moins, en quatre tètes. La quatrième n'est pas un muscle nouveau dans le coaïta ; elle consiste dans la partie postérieure et inférieure du grand adducteur , qui s'étend de la branche ascendante de l'ischion jusqu'au condyle interne du fémur.
Quelquefois l'adducteur se divise encore davantage. Je trouve ainsi, dans le magot, six têtes , sans compter le pectiné. La première, naissant^ sous le pectiné , de la branche horizontale du pubis, paraît être un second pectiné. Elle est située au-dessous et en-dedans du pectiné ordinaire ; elle s'insère tout à côté de lui , à la même hauteur du fémur. Des cinq autres trois sont formées de la grande tète ordinaire qui est ici très forte. La supérieure est la plus petite et la plus profonde; elle se détache eu bas de la symphyse du pubis et s'attache à l'os de la cuisse, immédiatement au-dessous du trochantin ; la moyenne et la plus large vient aussi de la symphjse pubienne, et s'insère au fémur, de manière à s'étendre du petit trochanter jusqu'au condyle interne; la léte la plus longue va de la tubérosité ischiatique , tout-à-fait en bas, au condyle interne de l'os de la cuisse.
\J homme ne présente ordinairement que trois têtes , outre le pectiné ; la grande tête qui est fort considérable descend aussi jusqu'au coridvle interne du fémur.
^"'^ 'X. Muscles de la Jambe.
La jambe des mammifères possède , en général, six fléchisseurs, dont deux fléchisseurs iibiaux ou fléchisseurs internes, et un fléchisseur péronéalou fléchisseur externe , qui se bornent à opérer la flexion déterminée qui correspond à leur nom. Les trois autres : le couturier, le grêle interne et Xepoplité, exécutent des mouvements de flexion plus compliqués. Les deux premiers, tout en fléchissant la jambe , l'élèvent en traders et un peu du côté opposé , mouvement qui test surtout imprimé par le couturier. Le poplité 5se distingue des autres par sa brièveté et sa cdirection oblique et presque transversale ; en Ifléchissant la jambe^ il la fait tourner de dehors ten dedans sur son axe.
Les fléchisseurs proprement dits de la jambe wiennent généralement de la tubérosité ischiati- (]que , quelquefois aussi mais rarement de la ipartie inférieure du fémur ; ils se divisent en ^fléchisseurs internes ou tibiaux , et enfléchissseurs externes ou péronéaux. Il y a en général ideux fléchisseurs tibiaux et seulement un pé-
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ronéal. Le plus superficiel et postérieur des Jléchisseurs tihiaux est appelé muscle demi-tendineux , à cause de son tendon inférieur et arrondi, qui a une longueur considérable dans plusieurs animaux, et surtout dans Vhomme. Le second, ou profond, est désigné par le nom de demi-membraneux , à cause de la largeur de son tendon supérieur. Ces deux muscles naissent , l'un à côté de l'autre , de la tubérosilé ischialiquej le demi-tendineux est souvent confondu, à son origine, avec le fléchisseur péronéal. Le demi-tendineux s'insère toujours à la face interne du tibia; le demi- membraneux s'attache ordinairement aussi à cette face ; mais chez Xhomme^ il se fixe davantage à la face postérieure de cet os^ un peu plus haut que le demi-tendineux, et le plus souvent immédiatement au-devant de lui.
Chez les animaux où ces muscles sont bien plus larges, ils s'attachent presque tous aux os de la jambe , bien plus bas que chez l'homme; il résulte de cette disposition que leur jambe est maintenue constamment dans un élat de flexion plus ou moins prononcé, et qu'il leur est impossible de se livrer d'une manière durable à la progression verticale ou bipède.
Le demi - membraneux est communément bien plus fort qiie le demi-tendineux.
1. Le demi- tendineux des solipèdes di àeuTi. têtes ; la supérieure vieht de l'origine de la
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queue ; l'inférieure se détache de la tubérosité ischiatique. Le muscle entier s'insère au deuxième quart du tibia et envoie un long tendon en bas, qui passe au-devant du tendon d'Achille, où il s'unit à celui du fléchisseur biceps.
La disposition des rnminans est semblable ; le tendon du demi - tendineux s'y confond avec celui du grêle interne. Il prend son attache plus haut que chez le cheçal.
Dans le cochon , ce muscle s'attache par un fort tendon au milieu du tibia. Chez le daman, il naît en partie aussi de la queue comme chez le cheval.
Da.nsV ornithorh^nque , c'est un muscle fort qui se fixe assez haut^ sans présenter de long tendon.
Chez les fourmiliers, iltire son origine de la partie inférieure de l'iléon et des premières vertèbres du coccyx.
Dans \aï, les deux fléchisseurs tibiaux viennent de la branche descendante de l'ischion^ et ne forment qu'un muscle , mais qui, déjà à la cuisse , se partage en deux tendons prenant leur insertion fort haut au tibia.
Le demi-tendineux de la marmote doit son origine aux vertèbres coccygiennes antérieures et à la tubérosité ischiatique. Le premier ventre se joint au second ventre , au niveau du milieu de la cuisse, par une ligne tendineuse, au-dessous de laquelle le faisceau commun reste encore charnu dans une longue étendue.
Dans les cabiais , il naît aussi des "vertèbres antérieures du coccyx ; cette origine est même généralement la principale ; il s'étend , au moyen d'un large tendon, de la face interne de la jambe jusqu'au calcanéum.
Dans le castor, il vient de la lubérosité ischiatiqiie, et est confondu avec le muscle suivant , de manière à n'en constituer qu'un, qui, s'élargissant considérablement en bas, se fixe àlamoitié supérieure de la face interne du tibia.
Dans les sarigues , parmi les marsupiaux , une tête principale vient de l'ischion , et derrière elle, une autre bien plus petite se détache tout-à-fait en devant de la queue; la petite tète s'unit à la grande , dans une petite étendue du milieu de la cuisse , puis s'en détache en arrière , et se fixe bien plus bas qu'elle à la jambe.
Dans le kaîigurou , le demi- tendineux est confondu avec le demi-membraneux. Le muscle commun prend naissance à la tubérosité ischiatique^ puis après un court trajet se partage en un ventre interne bien plus grand et un externe plus petit , qui cheminent l'un à côté de l'autre , et se convertissent en de longs et larges tendons. Ceux-ci descendent le long du mollet , embrassent le tendon d'Achille, se fixentau calcanéum, et en outre se portent au côté interne de la jambe pour s'insérer en dedans, au tibia.
Le demi-tendineux de Vhyèiie , du cliien ,
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du chatei du coati , parmi les carnassiers , va au milieu du tibia; chez Vours , il se continue par un long et large tendon , qui se fixe très bas à la moitié inférieure de cet os.
Dans le coati et le raton , il semble être le seul fléchisseur tibial. Mais il y a là une illusion qui tient à la fusion intime du demi-membraneux avec le grand adducteur de la cuisse. Chez ces animaux, son origine a lieu aussi aux vertèbres antérieures du coccyx.
Dans les phoques , c'est un muscle étroit qui s'étend delà branche descendante de l'ischion au commencement du tiers moyen du tibia. Il s'attache aussi sur ce point de l'os dans la loutre , mais il a une seconde tête , qui se détache en avant de la queue.
Chez les chauve^souris , il naît seulement de la tubérosité ischialique , et s'irisère , par un tendon court et mince , à un point très élevé du tibia.
Le demi-tendineux des makis , parmi les quadrumanes , est petit et ne se rend pas au tibia, mais au tendon inférieur du grêle interne ; il ne s'attache à l'os de la jambe que par l'intermédiaire de celui-ci.
Dans le coàita et V ouistiti ordinaire , on trouve la même conformation ; seulement la réunion des deux muscles s'opère plus bas.
Chez les loris , cette conformation est encore plus prononcée ; le demi-tendineux est repré- VI. a5
sente seulement par une troisième et large tête du grêle interne; tête qui ne se détache pas même de la tuj)érosité îschiatique , mais bien de la moitié supérieure du fléchisseur péronéal.
La disposition qui vi^nt d'être exposée n'est cependant pas propre à tous les singes. Ainsi , dans le magot^ le saï, le callUriche et le papion, le demi-tendineux est parfaitement séparé.
Il prend son insertion plus haut dans les quadrumane s et Vhomme; il jestaussi plus étroit que chez les autres animaux, quoique pas plus petit que le suivant , parce que celui-ci est , dans les quadrumanes , et principalement dans Vhomme, bien moins développé que dans les autres mammifères.
2. Le demi-membraneux naît presque toujours uniquement de latubérosité ischiatique , et s'insère généralement ^ par un tendon étroit , à une partie très haute du tibia, bien que le demitendineux se prolonge fortement en bas. Dans les solipèdes j les rumina Jis et les carnassiers , il est uni dans une étendue variable au grand adducteur, dont il représente la partie inférieureet antérieure , mais qui s'insère isolément au haut du tibia. Dans le cheval, il a encore une autre origine ; il naît aussi, pat une tête supérieure , de la partie antérieure de la queue. Les rumi- Tians sont dépourvus de celte tête.
Dans le daman, il a une largeur et une épaisseur extraordinaires ; dans le cochon il est faible.
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Chez le premier il est plus épais , chez le second il est plus mince que le fléchisseur péronéal. Dans le daman , il fournit, par sa partie supérieure et interne , les sphincters de l'anus qui sont forts.
Dans V ornithorhjncjue , on trouve sous ce muscle un autre organe musculaire plus petit, qui vient des vertèbres antérieures du coccyx , et qui s'unit au demi-membraneux par son tendon inférieur.
Le demi-membraneux du fourmiller , parmi les édentés , est étroit et alongé.
Nous avons déjà dit (i) que, dans Vaï, ce muscle est confondu avec celui qui précède.
Il est plus large dans les rongeurs , et prend toujours son insertion fort haut.
Dans les kangurous , parmi les animaux à, bourse^ il semble être confondu , en majeure partie, avec le demi-tendineux. '
Dans les sarigues, au contraire^ il en est toutà-fait séparé , et bien plus fort que lui. Il s'y insère fort haut au tibia.
Dans les carnassiers , il se détache aussi en général de la tubérosité ischiatique , et prend , par un tendon mince, une attache très supérieure au tibia. Il existe le plus souvent dans cet ordre, comme muscle propre , par exemple , dans Vhjène , Vours , le coati , le raton , le phoque et la loutre.
Plus large que le précédent, dans les phoques,
(i) Page 383.
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il s'y étend, delatubérosilé ischiatique et de l'origine de la queue^ à la moitié inférieure du tibia et même au calcanéum.
Chez la. loutre y il s'attache, au contraire, comme de coutume , à un point fort élevé du tibia.
Dans les chauve-souris, il vient de la branche descendante de l'ischion et de l'ascendante du pubis; il se fixe par un tendon grêle à l'os de la jambe; cette insertion est très élevée; elle est située au-dessous de celle du demi-tendineux.
Les loris , dans l'ordre des quadrumanes , ont le demi-membraneux uni au fléchisseur péronéal. Ce muscle produit, en avant de la tête qu'il envoie au grêle interne, une tête bien plus longue, provenant des deuxième et troisième quarts de sa longueur ; elle s'attache au demi-membraneux dans toute son étendue.
Les makis, proprement dits , n'ont pas cette disposition ^ pas plus que les singes , pas même le coaïtaj elle n'existe pas non plus chez V homme.
3. ha fléchisseur péronéal est en général un muscle Fort et très large qui forme une partie considérable de la face externe de la cuisse. On lui donne aussi le nom de Jléchisseur biceps de la jambe ou celui de muscle biceps de la cuisse y parce qu'il offre deux têtes dans plusieurs animaux , savoir : une supérieure, qui vient de la tubérosité ischialique, et une inférieure qui naît du fémur. Ce nom de biceps lui convient
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d'ailleurs, par une antre raison, dans un bien plus grand nombre. En effet, dans beaucoup d'espèces d'animaux à longue queue, une origine de ce muscle est fixée à la partie antérieure du coccjx , à l'instar du demi-membraneux.
Cette disposition est offerte par les solipèdes. Le muscle qui nous occupe y a même trois têtes^ et se subdivise en deux muscles presque toutà-fait distincts.
Le muscle supérieur , bien plus grand que l'autre^ naît de la partie antérieure de la queue, et de latubérosité ischiatique; il s'insère, toutà fait en haut et en dehors, à la tubérosité du tibia. Le muscle inférieur, bien plus petit et plus profond , vient uniquement de la tubérosité ischiatique. Les tendons de ces deux muscles se réunissent au voisinage de la face externe du tibia. Celui du petit muscle se partage en deux têtes qui s'attachent , sur des points éloignés l'un de l'autre, à la face antérieure de l'os de la jainbê.
Dans les solipèdes et les vuminans , le tendon inférieur du muscle donne naissance à une lan-^ guette qui , s'unissant à une autre venant du demi-tendineux, foriiie avec elle un fort tendon , qui se fixe à la grande apophyse du caU canéum^ en avant du tendon d'Achille.
Chez les ruminans , il n'est pas aussi distinctement divisé en deux muscles que chez le cheval; il y naît toutefois également de la tu-.
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bérosité ischiatique et de la queue; mais il vient, en outre , surtout en bas de la cuisse , du ventre externe de l'extenseur de la jambe ; ce qui est peut-être un indice de la seconde tête ou tête inférieure.
La tête supérieure existe aussi dans le cochon^ elle y est triangulaire , vient du sacrum , et est plus petite et plus mince. La téte ordinaire j est, au contraire., très large, quadrilatère, et reçoit la première^ au milieu de son bord antérieur. Après leur réunion , elles vont : i° à la rotule ; 2° à la moitié antérieure de la crête du tibia , et non au péroné , bien que cet os existe.
Dans le daman, le fléchisseur péronéal n'a qu'une tête, qui va au milieu du péroné où elle s'élarg-it assez fortement.
Le fléchisseur péronéal de V ornitliorliyrique vient seulement de la tubérosité ischiatique; il s'élargit inférieurement et se perd dans l'aponévrose jambière.
Il a deux têtes distinctes dans Vdi, parmi les édentés» La .courte tête est représentée par un muscle, considérable et large, qui n'est pas uni à la longue tête ordinaire. Ce muscle prend naissance à la moitié supérieure du fémur, passe obliquement sous la longue tête, pour descendre à la jambe, où il se partage en deux moitiés, dont l'externe va à la moitié inférieure du péroné, l'interne s^attachant à la malléole • interne ou libiale.
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La longue téte est elle-même formée de deux chefs. Le postérieur et inférieur, plus long, 'mais plus mince , qui est la téte ordinaire ^ vient de la tubérosité ischiatique; le chef antérieur, qui est plus large, naît du pubis un peu en dedans du grêle interne, dont il représente peut-être à la fois la partie inférieure. Ces deux chefs se réunissent déjà à la cuisse , et s'insèrent, par ui< large tendon , à plus de la moitié supérieure du péroné.
Dans \q fourmilier y le muscle qui nous occupe vient seulement de la tubérosité ischiatique et ne va pas au péroné , mais à la tubérosité du tibia^ et, au-dessous, à l'aponévrose jambière.
Il y a dans ce genre aussi , comme dans X aï , une, courte téte absolument séparée de la longue; mais elle est simple , et s'éteùd seulement du milieu du bord externe du fémur à la malléole externe ou péronéale.
Dans les rongeurs , le fléchisseur péronéal , est, en général, très large ; il s'insère, à presque tout le péroné^ particulièrement dans le porcépic , la marmole y le lièvre et les cahiais.
Le porc-épic offre, en outre, deux autres muscles. L'un^ superficiel et plus alongé , s'étend de la partie postérieure du sacrum à la région postérieure de la jambe, où il se partage en deux ventres, dont l'interne se rend à l'aponévrose jambière ; l'externe va à l'aponé-
vrose plantaire. Le muscle profond se détache du sacrum, en avant du superficiel, et immédiatement après le muscle fessier ; il s'insère par un tendon mince à l'extrémité supérieure du péroné.
Chez le lapin et les cabiais y la partie supérieure du muscle naît aussi des vertèbres coccjgiennes antérieures. Ce n'est pas non plus le péroné qui reçoit son insertion, mais bien le tibia.
Dans le castor , je n'ai pas pu déterminer positivement s'il tire son origine de l'ischion. Il y est tout-à-fait confondu avec un muscle très fort et large , venant du sacrum et des vertèbres coccygiennes antérieures, qui recouvre le fessier supérieur, et qui, vers l'extrémité antérieure de la jambe, se divise en deux ventres, dont l'interne se rend, en dedans, au tibia, tandis que l'externe va, en dehors , à l'aponévrose jambière.
Dans le kangurou^ il naît de la première vertèbre coccygienne et de la tubérosité ischiatique , se rend , par un tendon qui s'élargit considérablement, au condyle externe du tibia et à la crête de cet os , d'où il se porte vers les muscles péroniers , sur lesquels il se termine sous la forme d'une aponévrose épanouie.
Q\iez \q sarigue , il doit son origine seulement à l'ischion, s'élargit à sa partie inférieure, et se partage en un tendon supérieur et
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un inférieur, dont le premier se rend à la crête du tibia , le second à l'aponévrose jambière.
Le fléchisseur externe de la jambe de Vhjène, parmi les carnassiers , est beaucoup plus grand que l'interne; il vient aussi des vertèbres coccjgiennes. On trouve sous lui, dans toute sa longueur , un muscle mince , se détachant aussi du commencement de la queue , auquel il s'unit inférieurement, et qui s'insère conjointement avec lui, à l'origine du tendon d'Achille. Dans le chat y la partie coccygienne est tout-à-fait séparée du reste du muscle. Il s'y insère à presque ' toute la longueur du bord antérieur du tibia, non au péroné, et envoie une languette pos" térieure au tendon d'Achille. La partie caudale du muscle manque au chien; le reste est disposé comme dans le chat. Il se dirige sous lui un muscle très mince, qui s'unit à lui vers son extrémité inférieure.
Dans Voulus , il est large et très épais ; il s'inrsère au calcanéum^ au-dessus du tendon d'Achille. Le muscle profond , bien mince^ existe aussi dans ce genre ; son tendon ne s'unit que très bas à celui du muscle principal.
Chez le coati et leraton^ le muscle naît avec les deux têtes mentionnées , et se fixe à toute la longueur de l'aponévrose jambière jusqu'au talon. On y trouve aussi le petit muscle mince, qui appartient vraisemblablement au grand fessier.
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Le fléchisseur péronéal est très considérablement développé dans la loutre. 11 est composé d'une couche superficielle et d'une profonde. La première se détache , en avant , de la région postérieure du sacrum , et, en arrière, de l'origine de la queue , s'élargit considérablement et s'attache à tout le bord antérieur du tibia, à la face externe de l'aponévrose jambière et au calcanéum.
La couche profonde, qui est inférieure , interne et beaucoup plus petite, correspond au muscle petit et mince dont il a été question, mais qui est beaucoup plus fort dans cet animal ; elle vient de la région postérieure du sacrum, et s'unit à la couche superficielle ou supérieure, dans la région du calcanéum.
Le fléchisseur péronéal du phoque me paraît représenté seulement par un muscle très long et mince qui, de la partie inférieure du sacrum, s'étend à l'extrémité inférieure du péroné. 11 est vraisemblable cependant , que la partie inférieure de la portion inférieure du fessier doit être rangée avec lui. On trouve , en outre , le petit muscle profond et alongé , que nous avons signalé chez d'autres carnassiers.
Le muscle dont nous traitons manque totalement dans les cl lauve -souris.
11 n'est pas formé d'après le même type chez tous les quadrumanes.
Dans les makis , il est mince , s'attache fort
d'ahatomie comparée. SgS haut au péroné, mais envoie un tendon à l'aponévrose crurale. J'ai déjà fait remarquer cidessus , qu'il iburnit supérieurement deux têtes, dont l'une représente probablement le demitendineux, et qui se rend au grêle interne ; l'autre allant au demi-membraneux. On voit, d'après cela, que les fléchisseurs de la jambe de ces animaux sont fortement intriqués, et , de plus , Irès renforcés.
Dans plusieurs singes , il est très large , surtout à sa partie inférieure, et s'attache à la moitié supérieure de la jambe.
Le fléchisseur péronéal est dans ces animaux très généralement formé d'un seul ventre, qui correspond à la tête ischiale ; les léles caudale et fémorale manquent. Mais il est digne de remarque que dans le codita , où manque aussi la tête caudale, il existe une petite tête, qui tire son origine du tiers moyen du fémur. On trouve la même disposition dans X homme et dans les hurleurs. Dans tous les autres singes que j'ai disséqués, je ne lui ai trouvé qu'un ventre.
4-. \jQ droitinler ne on grêle interne de la cuisse, est à la fois adducteur de la jambe et conséquemmentdetoullemembreinf'érieur ; il prend naissance à la symphyse pubienne et s'attache à la face interne du tibia, entre le demi-tendineux et le demi-membraneux.
Il est extraordinairement large et épais dans les solipèdes , se détache immédiatement au-
dessous du couturier, et recouvre toute la face interne de la cuisse.
Le grêle interne du chameau , parmi les ruminans , est mince, mais il a quatre têtes d'origine. Une superficielle vient du milieu de l'arcade crurale; une deuxième et antérieure s'isole de la branche horizontale du pubis ; la troisième part de la sjmphjse pubienne. Ces têtes se réunissent au milieu de la cuisse pour former un tendon, qui s'insère en haut et en dedans au tibia , où le tendon commun reçoit la quatrième tète venant de la partie inférieure de l'ischion , et dont le tendon se rend surtout à l'aponévrose jambière.
Il n'a que deux têtes dans les autres ruminans , savoir : une supérieure, plus petite, et une inférieure , plus grande.
Le cochon n'a pas de grêle interne propre; il y est confondu avec le grand adducteur , qui est étroit; leur séparation n'est distincte qu'à la partie inférieure, où l'on voit se détacher le court tendon du droit interne , qui va se fixer uniquement à la rotule.
Il est long et large dans le daman , et va jusqu'au milieu du tibia.
Il est fort et très large chez Voritlwi'hynque; il s'étend du pubis et de l'os marsupial au tibia^, un peu au-dessus de son milieu.
Parmi les édentés, le fourmilier possède un grêle interne très volumineux, presque quadri-
d'anatomie comparée. 397
latère,qiii vient de presquetout l'ischion et le pubis, et qui se termine au deuxième quart du tibia.
Chez Vaï, il descend presque jusqu'à la malléole interne , occupe presque toute la longueur du tibia et envoie des fibres au muscle gaslrocnémien interne.
Il est simple , mais très large dans les rongeurs et les mai'supiauœ j il se rend , dansla plupart de ces animaux , à la moitié supérieure du tibia.
Dans les carnassiers , du moins chez Vhjène, Vours et le raton , le droit interne n'est pas très large ; il s'attache seulement au quart supérieur du libia.
Il est plus large dans le coati j il s^y confond^ en bas , avec le couturier, dont il est impossible de le distinguer.
Il est surtout large et volumineux dans le plioquej il se porte , en s'élargissanl, tout-à-fait transversalement au troisième quart du tibia, et fournit, en outre ^ un fort tendon à la plante du pied J ce tendon se fixe principalement au bord interne de cette partie.
Ce muscle est très fort dans les chauve-souris ^ mais il se rend seulement à la partie supérieure du tibia.
Le grêle interne des /om, parmi les quadi'u- 772fl/ze5, a trois têtes entièrement séparées les unes des autres. La supérieure tire son origine de la branche horizontale du pubis; l'inférieure, qui eslplus grande , naît de la branche descendante
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de cet os. La troisième tête, plus large , vient de la moitié supérieure du fléchisseur péronéal, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer. Le tendon s'insère au tibia , au-dessus du couturier.
On trouve une réunion semblable dans les makis proprement dits et les atèles j le ventre qui se joint au grêle interne est évidemment le demi - tendineux. Du reste , le muscle n'a qu'une tête.
Dans les quadrumanes et dans les singes en général , le droit interne n'est pas très large j il prend son insertion fort haut.
La même remarque s'applique à Vhomme.
5. Le couturier est un muscle très lonsr , aplati et grêle en proportion ; il naît de l'extrémité antérieure du bord supérieur de l'iléon ; placé tout-à-fait superficiellement à la face antérieure de la cuisse, il descend dans une direction très oblique d'avant en arrière et de dehors en dedans , pour se terminer fort haut au côté interne du tibia, qu'il fléchit et élève vers le côté opposé.
Son trajet est en général plus direct dans les mammifères que dans l'homme ; il y forme le bord antérieur de la cuisse et sert^ par conséquent, davantage à étendre la jambe.
Il a deux têtes dans les soUpèdes , une externe et une interne , entre lesquelles se dirige lé tendon du muscle grand psoas.
Dans les rwninans , son tendon est confondu
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supérieurement avec celui du long extenseur de la jambe.
Chez le chameau, le cochon et le daman, il est courte épais et muni d'un long tendon ; il passe au-devant de la rotule pour aller se fixer à la tubérosité du tibia.
Il est très long et large dans V ornithorhjnque et \<d fourmilier.
Il présente une disposition extraordinaire dans Y aï; il ne vient pas de l'iléon , mais seulement dé la région inférieure de l'aponévrose du grand oblique de l'abdomen. Non loin de son origine, il se divise en deux faisceaux principaux. Le premier^ par une exception également curieuse , ne s'attache nullement à l'os de la jambe , mais à la face interne du fémur, au-dessus de son condyle interne ; le second faisceau , qui , après un court trajet, se subdivise en deux autres, se fixe à la face interne du tibia, au-dessus de l'insertion du grêle interne.
Le couturier de la marmote est très mince ; il descend du milieu de l'arcade crurale, le long du côté interne de la cuisse, à l'extrémité supérieure du tibia.
Je n'ai pas pu le trouver d'une manière distincte dans le castor.. M. Wiedemann (1) n'en fait également pas mention dans la myologie minutieuse qu'il a faite de cet animal.
(i) Archiv.fùr Zoologie, IV, \.
Le couturier est très large dans les carnassiers, particulièrement chez Vours , le coatiei l&ratonj il a surtout celte largeur en bas , où il s'applique tout-à-fait au côté interne du tibia et se confondavecle tendon del'exlenseurdela jambe.
Chez le phoque, il se dirige presque en droite ligne au-devant du crural antérieur, et va seulemerit à l'extrémité supérieure de la rotule, sans parvenir au tibia.
Ce muscle manque aux chauve-souris.
Dans les quadrumanes et V homme j il est plus oblique, et, en général, plus grêle que dans les autres mammifères.
Dans les loris particulièrement, il n'est pas très long ; il est plus court que les fléchisseurs et les extenseurs ; mais il y est très fort : il est presque le plus fort muscle de la cuisse. Cette brièveté du muscle, jointe à la disposition déjà décrite des autres fléchisseurs , fait que la jambe de ces quadrumanes est toujours fléchie et tournée en dedans.
6. Lepoplitéesi triangulaire', situé dans la profondeur du membre , sous les muscles jumeaux; il s'étend, en s'élargissant , du condyle interne du fémur , aux côté et bord postérieurs du tibia.
Il est très fort chez les soUpèdes , comme divisé en deux muscles^ dont l'un est supérieur et l'autre inférieur; il correspond à la moitié de la longueur du tibia.
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Dans les niminans , il est aussi très fort , mais plus petit que chez les soUpèdes -, il j occupe seulement le tiers supérieur de l'os de la jambe.
Il est également fort dans le cochon, le daman, Vaï et le fourmilier.
Parmi les rongeurs , la marmote et le porcépic sont pourvus d'un couturier considérable; il va, dans le dernier, aux deux tiers supérieurs de la jambe.
Dans le castor , il correspond seulement à son cinquième supérieur.
Dans les carnassiers y il est surtout fort chez le phoque , V hyène, Vows et le raton.
Chez les singes , il est plus petit que dans les autres animaux^ mais plus grand que chez V homme. Il manquerait à Vaieles beelzebut , suivant M. Kuhl (i) ; cependant cette donnéeest tout-à-fait erronée ; car c'est précisément dans cette espèce que je l'ai trouvé fort développé.
Il est surtout considérable dans les sarigues j toute la face postérieure de leur jambe est occupée par un muscle qui descend obliquement du péroné au tibia. Celte masse musculaire peut être partagée en une moitié supérieure , plus grande , et une inférieure plus petite. La supérieure est un pop lité très fortement développé , qui fait tourner le tibia sur le péroné ; cette moitié correspond au rond pronaleur du
(i) Beitr. Zui*. Zoologie, etc. 1820, p. 26. VI. 26
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membre supérieur. La moitié inférieure est distinctement un carré pronateur.
Ces animaux ont donc, à l'instar de plusieurs reptiles , deux muscles pronateurs à la jambe, comme au bras.
Le poplité manque totalement aux chauvesouris»
Chez Xhjène , il contient un os sésamoïde dans la partie supérieure de son tendon.
7. \J extenseur de la jambe dans les mammifères est formé de deux muscles, l'un superficiel, et y diUlve profond. Le premier est le droit antérieur de la cuisse. Le second se subdivise le plus souvent en trois faisceaux, savoir : les deux faisceaux latéraux j parmi lesquels le vaste externe est bien plus grand que le vaste interne, ei \e faisceau moyen ^ ou muscle crural , également plus petit.
U extenseur superficiel de • la jambe on droit antérieur de la cuisse naît de l'iléon , au-dessus de la cavité cotjloïde , par un tendon ordinairement bifurqué. L'extenseur profond prend naissance des faces antérieure et latérales du fémur. Tous ces faisceaux se réunissent au bas delà cuisse, et forment un fort tendon commun, dans lequel existe la rotule, comme os sésamoïde; ce tendon s'insère à la tubérosité du tibia.
Dans plusieurs animaux , on voit, sous le fais-
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ceau moyen de l'extenseur profond, plusieurs trousseaux de fibres musculaires s'étendre du fémur àla capsule de l'articulation du genou, qu'ils attirent à eux lors de l'extension du membre, afin d'éviter la contusion de cette membrane ; c'est le j)etit jamhier ou muscle capsulaire.
L'extenseur de la jambe n'offre pas de différences particulières dans la classe des mammi* fères.
Dans les solipèdes , il est proportionnellement très court et épais ; sa tête droite prend naissance par deux tendons.
La même disposition se rencontre dans le dromadaire ; le tendon supérieur vient du milieu du bord antérieur de l'iléon; l'inférieur, qui est large, se détache, à deux pouces plus loin , de la branche horizontale du pubis. Les trois ventres profonds sont distinctement séparés les uns des autres.
Le vaste externe est énorme ; les deux autres sont faibles.
Dans le cochon, le crural ne peut être isolé des deux ventres latéraux_, qui ont à peu près le même volume entre eux et comparés avec le droit antérieur.
Chez le daman, au contraire, tous les quatre ventres sont séparés; le droit antérieur et le vaste externe ont à peu près le même volume; les deux autres sont plus petits. Tous sont fortement aplatis. ,
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Dans le fourmilier , on ne distingue qu'un veQtre profond et un superficiel.
Chez r^zz^ le vaste, interne n'existe presque pas; le vaste externe et la longue tête du droit I antérieur sont considérables.
Ce muscle est fort dans les rongeurs j le droit antérieur n'y a qu'une tète ,qui est située plus haut que chez d'autres.
Dans le kangurou j le droit antérieur naît encore plus haut que de coutume au-dessus de la cavité colyloïde ; les trois ventres profonds sont distincts, et même plus que chez l'homme ; le vaste externe est presque aussi volumineux que tous les autres.
Le tendon commun y est dépourvu de toute trace de rotule, comme il a été dit (i).
Il n'y a pas de vestiges du muscle capsulaire.
Dans les sarigues , au contraire , la tête superficielle prend son origine plus bas ; les deux têtes profondes qui sont très fortes , sont entièrement confondues ; le muscle capsulaire est fort . développé. La rotule leur manque également. Les têtes profondes chez Vhjène y parmi les carnassiers , sont confondues ; le muscle capsulaire y est au contraire, fort et très distinct. Le droit antérieur n'olFre pas deux têtes
(i) Vol. IV, pag. i65. (•2), Ibid.
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d'origine bien tranchées ; il naît, par un tendon semi-lunaire, delà partie supérieure et externe de la circonférence de la cavité cotyloïde.
Le muscle capsulaire manque dans Vours et le mton. Chez le coati et Vours , il est impossible de séparer les ventres profonds ; cette distinction est facile, au contraire , dans le raton ^ surtout pour le vaste interne.
Dans le phoque, la tête superficielle est forte ; il n'j a qu'une téte profonde , plus large et plus mince , qui vient , sans se diviser , de toute la face antérieure du fémur.
Dans les chauve-souris , l'extenseur de la jambe n'est pas partagé en deux ventres ; mais il prend naissance néanmoins à l'iléon et au fémur; il vient seulement de la moitié supérieure du dernier os, et s'insère à la partie supérieure du tibia ^ par le moyen d'un long tendon , qui ne contient pas de rotule , du moins de rotule ossifiée.
L'extenseur de la jambe des loris, parmi les quadrumanes, est très mince ; le tendon commun y est très long ; le muscle capsulaire manque.
Dans les makis proprement dits , les singes et V homme , les têtes profondes sont assez faciles à séparer ; mais ordinairement le crural est uni intimement au vaste interne. Dans les makis proprement dits , tous ces muscles sont bien distincts ; les deux vastes viennent seule-
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ment de la partie supérieure du lémur j le crural monte fort haut.
Le muscle capsulaire est fort distinct dans Vhomme.
8. On peut considérer, comme auxiliaire de l'extenseur de la jambe , un muscle court et aloL»gé , qui se détachant de l'extrémité antérieure de la crête iliaque , entre le grand fessier et le couturier , se dirige au côté externe de la cuisse et se continue avec l'aponévrose crurale; il s'insère, parle moyen de cette aponévrose , à la rotule et à la jambe, de manière que lorsqu'il tend cette membrane , il met à la fois la jambe dansl'extensïon, et dansl'abduction. La fonction de tendre cette aponévrose , lui a fait donner le nom de tenseur de V aponévrose crurale.
Ce muscle est fort et long chez les soUpèdes ; il se termine inférieurement par deux tendons bifurqués , qui se réunissent plus loin , et se fixent, en avant, à la tubérosité du tibia. Dans ces animaux, il étend très fortement la jambe.
Parmi les ruminans, le chameau le présente court et épais ; il est plus large, c'est-à-dire plus haut, dans le mouton et le chevreuû.
Dans les pachydermes , on trouve le daman pourvu d'un tenseur de l'aponévrose très développé. Il y recouvre tout l'iléon , et prend son orisrine: i^au bord antérieur de cet os et au sacrum ; 2° à la branche descendante de l'is-
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chion ; il se rend au condjle externe du fémur, à l'exlrémité supérieure du libia et à la rotule.
Il est plus faible dans le cochon, où il se montre du reste très semblable.
Dans Vaï , parmi les édentés , c'est un muscle alongé, proportionnellement assez considérable^ qui naît de l'extrémité antérieure de la crête iliaque, en avant du fessier moyen, et qui s'insère , en dedans du grand fessier et immédiatement au-devant du mojen_, à la face externe du fémur.
Dans le fourmilier , il manque tout-à-fail comme muscle propre.
Il est fort dans les rongeurs, mais il est en grande partie confondu avec le grand fessier.
Parmi les marsupiaux , il est petit dans le Jcangurou / il s'isole immédiatement au-dessous du couturier, et se fixe au tendon inférieur de l'extenseur de la jambe.
Il manque totalement dans les sarigues , comme je m'en suis convaincu par des recherches faites sur plusieurs espèces de ce genre.
Dans les carnassiers , il est en général très fortement développé.
Il est surtout conrjidérable daïis le phoque j il j est charnu dans une longue étendue, et naît de la partie inlerieure du grand oblique de l'abdomen et du peaucier ; son insertion inférieure a lieu, par un court tendon, à la partie inférieure, du bord externe de la rotule ; il étend
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par conséquent la jambe, avec force , et la tire en dehors.
Il est généralement très fort dans cet ordre ; mais il ne vient que de l'iléon, et s'insère comme dans le phoque.
Malgré des recherches reitérées, je n'ai pas pu trouver ce muscle dans le mongous ordinaire ( lemur mongos ) , et le mongous a front blanc (Jemur albifrons). WeslTem^XdiCé faiblement dans le premier par une bandelette mince , située en dehors du couturier, et qui s'étend du peaucier latéral à l'aponévrose crurale. Mais dans le mongous a front blanc, il n'y a pas même une trace de cette bandelette.
Dans le magot et le papion, il est tout-à-fait confondu avec le grand fessier ; ces deux muscles ne sont séparés qu'à leur partie inférieure.
Dans Vatèle , V ouistiti ordinaire , le saï et le callitriclie , ils sont au contraire , entièrement séparés l'un de l'autre.
Le tenseur de l'aponévrose est très grand et large dans V ouistiti ordinaire; chez|le saïeX le callitriclie y il est au contraire étroit, alongé et mince.
Chez les singes et Vho7nme, il se perd exclusivement dans l'aponévrose crurale , mais plus haut que dans les autres animaux j il y est par conséquent moins extenseur de la jambe que te nseur de l'aponévrose crurale.
Chez Vhomme yii est plus distinct du grand fessier que dans les singes.
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Muscles du Pied
a. Muscles du Tarse et du Métatarse, §.218.
Les mouvements généraux du pied sont opérés par les muscles du tarse et du métatarse, que l'on peut diviser principalement en fléchisseurs et en extenseurs de cette partie.
1 . Le tihialon jambier antérieur existe fort généralement dans la classe des mammifères. C'est le plus interne et ordinairement l'un des muscles les plus considérables de la région antérieure de la jambe ; dans plusieurs genres, c'est même le muscle le plus développé de Cette région.
Il a le plus souvent deux faisceaux d'origine , entre lesquels passe l'exd^nseur commun des orteils , chez les animaux où il prend naissance au fémur. Le faisceau interne , plus fort, vient de l'extrémité supérieure de la face externe du tibia et de la partie supérieure du péroné ; son faisceau externe est plus petit et se détache de la petite tête du péroné. Le muscle se porte obliquement en dedans et en bas , s'insère au côté interne et inférieur de la basedu premier os du métatarse, souvent aussi à celle du premier sartien delà rangée antérieure.
Dans les solîpèdes , ce fort muscle se détache
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en haut, du côté antérieur de l'os du canon, puis se porte en dedans et en avant. En bas, son tendon se divise en deux languettes , dont l'externe se fixe au milieu de la face antérieure de la base de l'os du canon ; l'interne prend son attache au rudiment de l'orteil interne et aux os tarsiens internes Outre qu'il fléchit le pied, il est peut-être à la fois extenseur du gros orteil.
Dans le dromadaire et les autres ruminans . il est plus faible ; son ventre musculaire est Irës court: son tendon est long*.
Le jambier antérieur est d'un volume médiocre dans les pachydermes.
Il a deux têtes dans Vornithorhjnque j l'interne et supérieure prend origine à la rotule , l'inférieure au tibia.
Le tibial antérieur de Vaï et du fourmilier didactyle est surtout fort développé ; il consiste en deux têtes, dont^a plus longue vient de la moitié supérieure de la face interne du tibia ; l'autre , qui est plus courte et plus épaisse, naît des deux tiers inférieurs du péroné. Ces deux têtes s'attachent, par un tendon commun^ au rudiment du pouce. La tête externe est peutêtre l'extenseur du gros orteil.
Parmi les rongeurs, le porc-épic n'a pas un tibial antérieur distinct de l'extenseur du premier orteil. Il en est , au contraire, lout-à-fait séparé dans la mannote , les cabiais , Vécureuil,
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le hamster, VJiélamjs et le castor. Je l'ai trouvé très fort chez la marmote ; il y est , clans toute la moitié supérieure de la jambe , partagé en une téletibiale, bien plus grande, et en une tète péronéale , plus petite.
Dans les sarigues, il s'attache à la face supérieure du métatarsien du premier orteil et élève parla le pied^ comme l'extenseur radial élève la main. Dans ce mouvement d'élévation , le pied forme un angle droit avec la jambe.
11 est très grand dans le kangurou.
Il est surtout fortement développé dans le coati et le raton, parmi les carnassiers.
Il est aussi très considérable dans les chéiroptères.
Dans les quadrumanes et V homme , c'est un muscle assez notable. Il est surtout très fort dans les makis.
2 , 5. Il existe en général deux élévateurs ou fléchisseurs externes du pied; ce sont les muscles péroniers. Le supérieur ou long péronier prend son origine dans la région supérieure du péroné, ou à la face externe de l'os de la jambe ^ ou enfin au condjle externe du fémur. \J inférieur ou court péronier naît au-dessous de lui, du péroné. Ces deux muscles sont tendineux dans une longue étendue ; leurs tendons juxtaposés contournent la malléole externe, et se portent au bordpéronéal du pied. Le court péronier s'arrête sur ce point, en s'insé-
rant, en arrière et en dehors, au cinquième métatarsien le tendon du long péronier , au contraire , contourne le bord externe dy pied, pour aller s'attacher, à la partie interne de la plante du pied, à plusieurs métatarsiens , mais principalement à l'extrémité postérieure du deuxième.
Ces deux muscles ne se rencontrent pas dans tous les mammifères.
Dansles solipèdes, il n'j a qu'un péronier très mince, qui se détache, en dehors, du condjle externe du tibia , et dont le tendon , au niveau du milieu de l'os du canon ^ s'unit au tendon du long extenseur commun des orteils.
Chez les ruminans , il y en a deux qui viennent du tibia. Le long est plus faible et passe sous le tarse.
Le court péronier devient tendineux déjà au milieu de la jambe , descend le long du bord externe de l'os métatarsien , s'épanouit sur la première phalange des orteils et se confond avec le tendon externe de l'extenseur commun des orteils.
Les deux péroniers existent dans le coc/io/z; le long se détache, en haut^ exclusivement du tibia; le court vient , au contraire , du péroné , et se fixe ^ en dehors, à toutes les phalanges du troisième orteil, c'est-à-dire du quatrième des autres animaux.
Il remplit , par conséquent , dans ce pachjr-
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derme y. les fonctions d'extenseur des orteils.
Le daman possède aussi les deux péroniers. Le long y est très grand et fort ; le court est très petit , mais se rend à la première phalange du troisième orteil, dont il est, par conséquent, l'extenseur.
Les deux péroniers existent également dans Vornithorhjnque jtXsj tirent leur origine uniquement du péroné.
Ces deux muscles sont surtout fort développés chez le fourmilier. Us y naissent du péroné. Le long est beaucoup plus faible. Le court semble confondu avec le troisième péronier; en elFet, il se divise en deux têtes , dont l'une va au cinquième métatarsien , l'autre à la première phalange du cinquième orteil , tandis qu'il n'y a pas la moindre trace du troisième péronier à l'extenseur commun des orteils.
Chezl'fli, le long péronier a deux têtes ; la plus longue vient de la cuisse , l'autre du milieu du péroné. Ce muscle ne contourne pas le bord externe du pied pour aller àla plante; mais il se termine à la base du métatarsien externe.
Le court péronier y est double; l'inférieur, plus épais naît de la malléole externe ; le supérieur , plus grêle , se détache au-dessus de lui. Ils s'attachent tous les deux à la tubé- Tosité du métatarsien externe.
Les rongeurs ont les deux péroniers, qui tirent leur origine du péroné. Dans \eporc-épic y
le long va principalement au premier métatarsien; il se porte en outre aux deux suivants et aux os cunéiformes.
Le court naît des deuxième et troisième cinquièmes du péroné , et se fixe à la tubérosité du cinquième métatarsien.
Lesdeux péroniers existent égalementet doivent leur origine au péroné , dans la mamiole , le castor, les souris, \esrats, les câblais, \ehamstereX V écureuil. Même disposition dans le Itangurou. Tous les deux naissent fort haut du péroné. Arrivé au tarse, le court péronier se divise en deux tendons, dont l'un se rend au cuboïde. l'autre à la première phalange du quatrième orteil.
Dans les sarigues , au contraire , le long péronier qui est fort , a trois têtes ; deux viennent du péroné; l'externe, qui est la plus longue, descend du condjle externe du fémur. Le court péronier vient de la moitié supérieure du péroné.
Les deux péroniers existent égaleraient chez les carnassiers.
Dans quelques-uns, notamment dans les genres marte , hyène , ours et coati, le long péronier vient de la face externe du condjle externe du fémur, comme dans plusieurs des animaux mentionnés.
Chez d'autres , au contraire, tels que le raton, qui est voisin des précédents genres, et le phoque, il lire son origine du péroné.
Chez Vhjèneet l'ours , on trouve réunies les deux dispositions ; le muscle y vient , par un petit tendon , du tibia et du péroné.
Dans la loutre , il prend naissance au fémur et au péroné.
Cliez Vhjène , il s'attache seulement à la tubérosité du cinquième métatarsien.
Le court péroné de cet animal envoie un petit tendon à la première phalange du qu atrième orteil, et s'insère, par son tendon principal , enavantdulongpéronier, au cinquième métatarsien.
Chez Vours, il J a deux petits péroniers ^ dont Fun , principalement l'inférieur , correspond incontestablement au troisième péronier.
Le supérieur , qui représente le court péronier ordinaire , descend de la moitié supérieure du péroné, et gagne les deux premières phalanges du cinquième orteil ; il est par conséquent devenu extenseur propre de cet orteil. L'inférieur , après s'être détaché des deux tiers inférieurs de l'os^ va au cinquième métatarsien, et, par le moyen d'une languette tendineuse^ au tendon le plus externe du long extenseur des orteils.
Les chéiroptères ne me présentent qu'un seul péronier.
Dans les quadrumanes et V homme , il n'y a que les deux péroniers ordinaires , qui , placés l'un au-dessus de l'autre^ prennent naissance au péroné.
Chez Vhoîïune , le tendon du court péronier se divise communément en deux, dont l'un se fixe à la tubérosité du cinquième métatarsien , l'autre au bord externe du quatrième tendon du long extenseur des orteils , et au quatrième muscle interosseux supérieur.
4. U extenseur du pied, ou triceps de la Jambe, a fort généralement trois têtes , dont les deux supérieures, les muscles jumeaux ou gastrociiémiens , prennent habituellement naissance , en haut, au côté postérieur des deux condjles du fémur; la troisième et inférieure, qui constitue le muscle soléaire, vient principalement du péroné. Ces trois têtes ont un tendon commun très fort , le tendon d'Achille, qui s'attache à la partie postérieure du calcanéura.
Les deux têtes supérieures sont plus constantes et en général plus grandes que l'inférieure.
C'est du moins ce que l'on trouve chez le daman , parmi les pachydermes ; dans les ruminans, les solipèdes; parmi les wngeurs, chez le castor , la marmote , le hamster, Vhélamjs , les lièi^res , Vécureud; dans les animaux à bourse; parmi les carnassiers , chez le chien , le blaireau, le chat, Vours , le raton, le coati; enfin, dans les quadrumanes et V homme.
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Dans les édentés , du moins \al et le fourmilier , et surtout chez le dernier , le soléaire est plus grand que les jumeaux.
On trouve même des dilFérences entre les deux jumeaux : l'interne est souvent plus dé- A'eloppé que l'externe , par exemple , dans le daman et le cochon , parmi les pachydermes ; dans les solipèdesj dans les niminansj chez les fowmiliers, parmi les édentés; dans Vornithorhjnque s et enfin parmi les rongeurs y chez le castor, \d.marmote, V agouti, le hamster, Vhélamjs , le lièvre e\Y écureuil. Les deux jumeaux ont à peu près le même volume, dans les marsupiaux, surtout les sarigues j parmi les carnassiers , chez le chien, la marte, la mangouste d'Egypte y le blaireau , le raton, Voursj enfin dans les quadrumanes e\.Vhomme; mais il faut dire que même dans ces animaux, principalement chez les carnassiers , le jumeau interne est ordinairement un peu plus grand que l'externe.
Les jumeaux des solipèdes sont minces ; ils naissent, par un large tendon, des angles externe et interne du lémur, un peu au-dessous de son milieu. Un peu plus bas et entre les jumeaux , on voit se détacher du même os une troisième tête qui s'unit au tendon commun vers le milieu de la jambe.
Je crois devoir considérer cette dernière tête comme le muscle soléaire y situé plus haut que de coutume.
VI
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Une clisposilion analogue est offerte par le dromadaire j seulement le muscle soléaire n'y est pas, comme clans le cheval^ renflé et charnu à sa partie supérieure ; mais il s'y présente absolument tendineux, quoiqu'il ait une épaisseur considérable. Il est charnu dans d'autres runimaiis , particulièrement chez les cerfs.
Chez \e cochon, je ne trouve que les jumeaux; ils s'insèrent isolément au calcanéum.
Le soléaire du daman est, au contraire, considérable ; il vient de la moitié supérieure du péroné.
Chez X ornithorhjnque , le jumeau interne seul prend son origine au fémur 5 l'externe la tire du péroné. Ils vont à la lubérosité ou grande apophyse du calcanéum. Le soléaire , au contraire , qui en est totalement séparé^ se termine à l'astragale.
Dans les édentés j le soléaire est un muscle large et plat, tout-à-fait distinct des jumeaux. Il vient du milieu du péroné chez les paresseux, de la moitié inférieure de cet os chez les fourmiliers. Son tendon se fixe^ en arrière de celui des jumeaux^ à la partie postérieure du calcanéum , tandis que celui de ces muscles s'attache à la face externe de l'os. Le jumeau externe de Vaï est , par exception , trois fois au moins plus£^rand que l'interne ; ils sont séparés jusqu'à leur insertion.
Le j umeau interne des JburmUiers est , comme
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de coutume, un peu plus grand que l'autre ; ils se réunissent avant de prendre leur insertion. Le triceps de la jambe est faible dans l'un et l'autre genre ; le soléaire est beaucoup plus développé que les gastrocnémiens, comme la remarque en a été faite.
Dans la marmote , parmi les rongeurs, le jumeau externe et le soléaire sont très petits. Le dernier vieot uniquement de la tête du péroné; il s'unit vers le milieu de la jambe au jumeau externe ; leur tendon ne reçoit que fort bas celui du jumeau interne. Les trois ventres du triceps de la jambe sont de même largement séparés dans le porc -épie et le castor.
Suivant M. Wiedemann (i), le jumeauinterue du castor serait par exception plus petit que l'externe. Mes recherches m'ont convaincu que celte assertion n'est nullement vraie. L'erreur provient de ce que l'auteur que nous citons a pris le plantaire grêle de cet animal pour une partie du jumeau externe.
Il le dislingue bien de celui-ci , en le qualifiant de tête moyenne ; mais il dit à tort qu'il s'insère à la tubérosité du calcanéum, puisqu'on voit distinctement son tendon se continuer avec le court fléchisseur des orteils. Cette tête moyenne, ou plantaire grêle , est assurément
(i) Archiv.Jiïr Zoologie, \S , i,p. 121.,
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bien plus grande que le jumeau interne ,ei même plus grande que les trois têtes du triceps de la jambe prises ensemble; mais le véritable jumeau externe est plus faible que l'interne. Le soléaire est, surtout dans le castor , très faible en luimême et relativement aux jumeaux.
Le soléaire manque au kangurou , parmi les marsupiaux.
Le jumeau eiterne de cet animal se termine par deux tendons , dont l'antérieur s'attache au tendon inférieur de l'extenseur de la jambe. Il résulte de ce rapport que, lorsque l'extenseur est en action, il tire à lui le triceps; disposition fort importante pour le saut. Le tendon postérieur vient du condjle externe du fémur. Considéré au reste d'une manière absolue, le muscle n'est pas fort. Les sarigues offrent une autre particularité; le jumeau externe yestentièrement séparé de l'interne; il naît, conjointement avec le plantaire grêle, non- seulement du fémur , mais encore de la léte du péroné. L'os sésamoïde, contenu dans son tendon supérieur, joue sur la téte du péroné. Comme cliez le kangurou , un petit tendon unit , en haut et en avant , ce muscle au tendon de l'extenseur de la jambe.
VdiVmiXes carnassiers, \e phoque a le jumeau interne inséré non-seulement au condjle interne du fémur , mais encore à l'exlrémilé supérieure de la face interne du tibia. Le sa-
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imire y manque toiit-à-fait. Il n'existe pas non plus dans Vhjène.
On le trouve, au contraire, chez V ours ^ le raton y le coati et la marte.
Il est n)£naie assez Yolumineux dans le coati et le raton.
Très petit dans la marte et Vours , le soléaire est entièrement isolé des jumeaux , et va , par le mo_yen d'un tendon propre, de la tête du péroné à la tubérosité du calcanéum. La longue séparation de toutes les têtes du triceps de la jambe a lieu aussi dans le coati et le raton ; mais le soléaire y est plus grand, toute proportion gardée.
Chez le raton, le jumeau externe est entièment confondu avec le soléaire.
Le triceps de la jambe des chauve -souris est très faible; mais la tête inférieure y existe.
Dans les quadrumanes , le soléaire est proportionnellement plus grand que chez les carnassiers ; il s'unit aux gastrocnémiens sur un point plus élevé.
Chez les loris ^ il prend naissance à presque tout le péroné; dans Vatèle , il vient de sa moitié supérieure, et dans le magot, de la téte de cet os.
Chez les singes et Vhomme , les jumeaux prennent leur origine plus bas que chez la plupart des autres mammifères.
Dans plusieurs animaux, un des jumeaux ou
tous les deux, ont des os sésamoïdes, arrondis, contenusdans la partie anlérieurede leur tendon supérieur et immédiatement au-dessous de son origine.
Ces os sont rares chez Phomme; je ne les ai pas trouvés davantage dans le cochon et \esrwninans en général, ni dans les solipèdes, le phoque, V orniihorhjnque . Je lésai découverts, au contraire, dans l'un et l'autre tendon, parmi les quadrumanes , dansT^ièZe, le papion, Xesaï, le calUtriche , V ouistiti ordinaire , \q magot j le maMdrill Çsimia maimon L.) , le maimon (simianemestrina L y, le îuohgous ordinaire el le mongous à front blanc j ils existent aussi, parmi les carjiassiers , chez la marte, la loutre , la taupe ; parmi les rongeurs , dans la marmote , le porcépic, le lièvre j le cochon d'Inde , le hamster , la gerboise et V agouti. On les trouve seulement dans le tendon du jumeau externe, chez les loris j parmi les quadrumanes j dans les chauvesouris parmi les chéiroptères j dans les carnassiers, chez Vouj'S , le coati, le i^aton , le hérisson , le chat , le Ijnx , le chieîi y V hyène j parmi les marsupiaux , dans le kangurou et les sarigues; dans les rongeurs, chez V écureuil ^ le rat, le loirj Vhélaîujs ; parmi les édentés ( où cet os appartient cependant davantage au muscle poplité), dans Vaï e\. \e Journalier j parmi les j'uminans , chez le cerf j et enfin , parmi les pachydermes y dans le daman.
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A en juger même par Vhoi?ime, il y a aussi, sous^ ce rapport, des difTérences suivant les individus et les âges. ^
L'os sésamoïde des édentés m'a surtout paru volumineux , bien plus grand que celui des autres animaux.
5. Le ùbial ou jamhier postérieur prend naissance à la face postérieure du tibia et du péroné, entre le long fléchisseur commun desorteils et îe fléchisseur du gros orteil; il descend obliquement en dedans, con tourne la malléole interne, pour se porter en avant, au côté interne et à la face inférieure du tarse, où il s'insère à la plupart des os de la rangée antérieure.
Ce muscle manque dans les solipèdes , les ruminans , le cochon , le pécari , le daman , et, autant que j'ai pu voir^ aussi dans les chaiwesouris.
Dans les autres animaux , il est au contraire fort constant.
Son volume relatif varie. 11 est presque avorté è2Li\sV agouti , quoiqu'il y existe encore comme muscle propre , mais il y est si petit à la vérité qu'il est facile de le laisser inaperçu. Il naît par un ventre alongé, très faible, fort haut de la face interne du tibia, et s'insère , par un tendon mince et fort long, au haut de la face interne du tarse. 11 se comporte de la même manière dans le paca ; mais il y est un peu plus fort.
11 est un peu plus grand encore dans le
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cahiai ; son maximum de développement se rencontre dans le capjbara ; mais partout il est tendineux dans une longue étendue.
Le tibial postérieur du castor est considérable, muni d'un long tendon et entièrement divisé en deux muscles, qui naissent immédiatement l'un au-dessus de l'autre, de la partie supérieure des régions interne et postérieure du tibia. Le muscle supérieur, qui est le plus grand, va en dedans et en arrière , au premier métalarsien, au mojen de l'os long et aplati, qui est silué en dedans et en bas du bord interne du métatarse , et qui est réellement l'os sésamoïde de èe muscle. Le muscle inférieur , plus petit, se rend au scaplioïde. M. Wiedeniann (i) a décrit ces muscles comme étant propres au castor ; cependant l'étude de ces organes et le silence de l'auteur sur le tibial postérieur prouvent l'exactitude de notre manière de voir.
Il est faible dans V ornitUorlijiique , Yaï , le fourmiller y \e porc-épic et les quadrumanes ; il esL plus fort dans la marmole , où il se divise déjà fort baut, en deux tendons, l'un pour le cunéiforme, l'autre pour le petit os scutiforme.
Médiocre dans les carnassiers en général, il se montre assez fort dans le phoque.
(i) Loc. ci t. ^ IV, I, p. ta5.
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' Chez Vomitlwrhjnque, il contient^ à sa partie inférieure , un os sésamoïde développé , et il se prolonge jusqu'à la première phalange do, gros orteil.
h. Muscles des Orteils.
Les mammifères ont très généralement :
1» un long extenseur commun des orteils j 2» un court extenseur ; 3" un long extenseur propre du gj'os orteil.
Le long extenseur commun provient ^ soit de la tête supérieure du tibia, du ligament interosseux et du bord antérieur du péroné, soit à la fois aussi du condjle externe du fémur ; il ne va pas à tous les orteils, mais seulement aux externes; toutefois il les fournit tous, le premier excepté, et se prolonge jusqu'à la troisième phalange.
Le court extenseur commun ou pédleux nait ducalcanéum, se dirige plus en dedans que le précédent , et se rend à la plupart des, orteils internes.
Le long extenseur du gros orted vient de la région supérieure ou moyenne du péroné.
Ces trois muscles sont souvent confondus ensemble , particulièrement chez les animaux dont le pied est incomplet. Le court extenseur commun se partage très fréquemment en unç.
partie interne, plus petite, et une externe, plus grande; la première appartient communément au gros orteil.
En outre , il existe assez souvent plusieurs extenseurs propres^ destinés principalement aux orteils externes ; ils sont indiqués dans d'autres animaux et surtout chez l'homme, comme nous verrons plus loin^ par la partie inférieure du long extenseur des orteils, laquelle s'arrête communément en arrière au cinquième métatarsien et qui est appelé troisième péro^ nier.
Il résulte de mes recherches que le long extenseur commun des orteils naît , par le moyen d'un tendon mince, de la face antérieure du condyle externe du fémur, dans un grand nombre de genres. Il en est ainsi, dans les solipèdes ; les ruminans j "^^ivmi les édenlés y chez Vaï; dans plusieurs j'ongeurs , tels que les rats , le castor, le paca, ié porc -épie j la marmote et vraisemblablement dans la plupart des animaux de cet ordre ; parmi les carnassiers , dans les maries, du moins IdL marte commune {mustela martes), dans la loutre , le raton, Vours, le hérisson , Vhfène et le chien.
Son origine n'est au contraire fixée qu\î la jambe, dans Je cochon, le ^/rt/??r7«, peut-être dans tous les pachydermes j dans V ornithorh pique ; parmi les édentés, chez le fowiniUerGl le ialouj dans les marsupiaux . du moins les
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kajigurous et les sarigues; parmi les carnassiers, chez le phoque, le coati; enfin dans les quadrumanes et Vhonime.
Chez les solipèdes , le tendon du muscle est deux fois plus long que son ventre charnu. Le tendon supérieur se continue à la face externe du ventre charnu et se partage, à la portion inférieure de la jambe , en une languette externe et en une interne. La dernière va en dedans, à la base de l'os du canon ; la seconde se rend au rudiment du troisième métatarsien.
Le tendon principal inférieur, qui est la continuation du ventre, se prolonge jusqu'à la troisième phalange des orteils.
Le court extenseur des orteils de ces animaux est très mince; il vient du calcanéum et se divise en un faisceau externe , se rendant à la partie supérieure de l'os du canon , et en un interne, plus long, qui s'insère au tendon du long extenseur, au-dessus du milieu de l'os métatarsien.
Dans les ruminans , le long extenseur compiun se partage^ un peu au-dessous de son origine, en deux ventres. L'antérieur, qui est le plus fort , se convertit , vers le milieu de la jambe , en un long tendon y qui règne le long de la face antérieure de l'os du canon , et se partage ^ à son extrémité , en deux languettes , dont une pour chaque orteil. \\ s'ajoute à ce
tendon, uji faisceau musculaire^ mince el aiongé , venant de l'extrémité supérieure du métatarsien et du calcanéum, qui se dirige à la face postérieure du tendon.
Ces parties musculaires sont, sans contredit, le long et le court extenseurs communs.
Arrivé au milieu de la jambe , le ventre postérieiir se divise en une tête antérieure^ plus petite, et en une postérieure, plus grande. L'antérieure, après un court trajet^ se continue en dedans avec un long tendon qui se rend à l'orteil interne. Cette portion antérieure est vraisemblablement le long extenseur du gros orteil.
La tète postérieure s'insère, en avant, à l'extrémité supérieure du métatarsien. M. Cuvier semble la considérer comme le tibial antérieur; il me parait cependant plus juste de la regarder comrae un péronier , ou comme une partie de l'extenseur commun , qui s'est arrêtée sur ce point, par suite de la longueur du pied; présomption que je fonde sur l'existence d'un vé-^ ritable tibial antérieur.
Dans le cochon , le long extenseur , après s'être détaché de la partie supérieure du tibia, au moyen d'un long et mince tendon, ne tarde pas à se séparer en un ventre externe et en un interne.
L'interne, qui est le plus grand , s'insère , par un tendon simple, à la partie postérieure
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du métatarsien du premier orteil; le ventre externe se rend aux deuxième , troisième et quatrième orteils.
Il y a, en outre un autre petit muscle, long et alongé , qui vient du péroné; son tendon , qui a une longueur notable , perfore celui du premier ventre du muscle précédent et va à toutes les phalanges du premier orleil. Ce muscle représente probablement l'extenseur propre du gros orteil; mais comme il Se rend, à proprement parler, au deuxième orteil, il est plus exact de le comparer à l'extenseur de l'index. Il est à remarquer que l'on trouve quelquefois, même chez l'homme, un muscle considérable destiné au second orteil ; il est une répétition de l'extenseur de l'indicateur.
Le long extenseur commun du daman va à tous les trois orteils; le court ne se rend qu'aux deux orteils internes.
Dans Vornithorhynque, le long extenseur dit pouce est un muscle propre , qui tire son origine de la région supérieure du péroné. Le long extenseur commun est plus petit , prend naissance au-dessous de lui , et se rend aux quatre orteils externes , en se divisant eh un ventre interne qui se porte au deuxième orteil , et en un externe, destiné aux trois autres. Ati^^ dessous de lui se détache ùn muscle plus petit, qui se porte aux cinq orteils ; celui-ci est évidemment le muscle pédieiix ou court extèn-
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seur commun , qui remonte plus haut que de coutume ; car le pédieux n'est représenté par aucun autre muscle.
Le long extenseur commun du fourmilier n'offre rien de particulier: il va aux quatre orteils externes, tandis que le court extenseur, dont les ventres sont séparés dans une longue étendue , se rend aux quatre orteils internes. Un petit extenseur propre du cinquième orteil, le troisième péronier , naît du péroné, entre le long et le court extenseur commun, et se termine au quatrième tendon du long extenseur.
Chez Xaï, le long extenseur commun , chose digne de remarque, n'atteint pas les orteils^ comme cela s'observe dans plusieurs reptiles ^ il s'insère seulement au milieu du métatarsien moyen , par un tendon fort , mais simple.
Le pédieux, ou court extenseur, y est partagé en deux muscles , dont l'externe, qui est le plus long, est destiné aux deux orteils externes; le muscle interne, qui se divise à son tour en un tendon interne et un externe^ va à l'orteil interne.
Le long extenseur du pouce manque; mais il y a, en revanche, un troisième péronier, mince et très petit, qui tire son origine de la malléole externe, et qui s'insère, par deux tendons, au court extenseur externe des orteils.
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Dans le tatou, il y a un court extenseur propre , le troisième péronier , qui vient mérae du condyle externe du fémur.
Les extenseurs des orteils sont considérablement multipliés dans les rongeurs,
La /72r/;7?zote^ par exemple , offre les suivants :
1" Un long extenseur commun, formé d'une partie superficielle et d'une profonde. Celle-ci se divise après un court trajet, et s'attache à la région supérieure de la face dorsale du pied; elle Êxe en cet endroit la partie superficielle du muscle , qui fournit des tendons aux quatre orteils externes. Le tendon le plus externe se bifurque , et envoie un second tendon au quatrième orteil.
2° Un court extenseur des deux premiers orteils, qui vient de la partie supérieure du péroné. Le tendon de ce muscle se divise, à la face dorsale du pied, pour fournir aux deux orteils mentionnés; il s'attache au côté tibial du second orteil ;
3° Un extenseur propre du cinquième orteil, qui est mince, et provient du second cinquième du péroné;
4° Un semblable extenseur du quatrième orteil, naissant du même os, mais plus bas et plus en arrière;
5° Le court extenseur commun ordinaire, qui tire son origine du calcanéum et se fixe , par le moyen de trois tendons, au côté tibial du
second orteil ^ et au côté péronéal dés second et troisième orteils.
Il est vraisemblable que le troisième et le quatrième de ces muscles sont des parties du pédieux, qui sont situées plus haut que de coutume.
Le porc-épic présente la disposition ci-après :
1° Le long extenseur commun pourvoit de tendons les quatre orteils externes;
2° Le fléchisseur tibial antérieur est confondu avec le long exteoseur du pouce, et ne s'en sépare que fort bas à l'origine du tarse ;
3° Un muscle bien plus petit, venant du troisième quart du péroné, se rend au deuxième métatarsien et à la première phalange de l'orteil correspondant;
4° La partie supérieure du péroné donne naissance à un petit muscle qui va, en dehors, aux deux premières phalanges du cinquième orteil ;
5° La moitié inférieure de cet os produit un muscle semblable , destiné aux deux premières phalanges du quatrième orteil;
6» Le pédieux , qui est tout-^à-fait divisé en deux muscles , fournit seulenieht aux deuxième et troisième orteils; de sorte qu'une partie de ce muscle paraît également s'être portée plus il au t.
Oti (rouve dans le cas toi" :
là Le long extenseur commun qui, sur la
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face dorsale du pied, s'unit par son tendon interne, à celui de l'extenseur du gros orieil.
3° L'extenseur du gros orteil , très petit ;
3o Un long extenseur du cinquième orteil^ naissant du condjle externe du fémur et du j)éroné, et s'attachant, par un faisceau externe, à la première phalange de l'orteil, et par un faisceau interne à la seconde;
4° Un petit extenseur du quatrième qui, se détachant de l'avant-dernier quart du péroné, se porte au côté externe de cet orieil, et est renforcé par le court péronier, à la face dorsale du pied ;
5o Un pédieux très mince qui , du calcanéum s'étend, en partie, au tendon du précédent, en partie aux tendons du long extenseur commun ; cette dernière portion est destinée aux deuxième et troisième orteils.
On trouve également un extenseur propre do gros orteil , tout-à-fait isolé, chez le hamster , V écureuil , V agouti , le cochon-d' Inde , le paca et Vhélamjs j il manque dans le lièvre.
L'existence de ce muscle , même dans les animaux qui n'ont que trois orteils , où il va au premier orieil , qui reçoit déjà le premier tendon de l'extenseur commun , me paraît fort curieuse; elle semble se rattacher au dévelop> pement plus parfait de la jambe , et surtout à la présence d'un péroné propre. Il en naît clans ces animaux toujours de la manière accontu- VI. 28
mée , au-dessous de l'extenseur commun; chez le lièvre, au contraire, le ventre destiné au premier orteil s'isole fort haut de la surface de l'extenseur commun.
Dans le kangurou, parmi les marsupiaux , le long et le court extenseur commun sont confondus; le court extenseur manque en majeure partie , on en totalité. ^
Le long extenseur^ qui naît du cinquième supérieur du péroné , se rend seulement aux troisième et quatrième orteils.
Il se divise en deux ventres , immédiatement après son origine.
Le ventre superficiel, qui est mince, va Jusqu'à la phalange unguéale du troisième orteil ; le ventre profond , bien plus fort , se divise , sur le métatarse, en trois faisceaux, dont deux se portent aux: deux premières phalanges du troisième orteil ; le troisième faisceau va à la phalangette du quatrième orteil.
Il se détache, en outre, de la partie supérieure et externe du tibia, un extenseur propre du gros orteil et du deuxième ; c'est un muscle très mince et entièrement séparé, qui se divise seulement à la base des deux premiers orteils.
Le long extenseur commun des sarigues ne présente rien de particulier ; il est seulement très faible.
Le troisième péronier tire son origine, comme
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extenseur propre du cinquième orteil , du condyle externe du fémur et du péroné.
Le pédieuxest^ à l'instar de celui de Vornithorhynque, en partie éloigné de la face dorsale du pied et remonte plus haut; il naît, dans la profondeur^ entre et sous les muscles péroniers , de la face antérieure du péroné , et ne fournit qu'aux troisième , quatrième et cinquième orteils.
Le ventre , qui correspoad aux deux premiers orteils, est produit^ comme de coutume, par le calcanéum.
Le long extenseur du pouce est très considérable; son tendon passe à travers un fort ligament annulaire , disposition qui favorise beaucoup l'ab luction du gros orteil d'avec les autres.
Le long extense ur commun de Vhjène , parmi les carnassiers, se partage peu loin de son origine en deux ventres ; l'interne s'insère par deux tendons aux deux premiers orteils ; l'externe s'attache par trois tendons aux deuxième , troisième et quatrième orteils.
Le pédieux fournit seulement aux trois premiers.
Chez Vours , le long extenseur commun prend son insertion aux quatre orteils externes. Son tendon le plus citerne se bifurque ; la languette externe s'unit au deuxième et petit tendon d'un muscle qui vient de la partie in-^ férieure du péroné , et qui se rend lui-même
à la tubéroôité du cinquième métatarsien; le tendon qui résulte de leur réunion se fixe à la première phalange du cinquième orteil. La languette interne se termine à la seconde et à la troisième phalange.
Le gros orteil reçoit un extenseur propre , qui vient du tiers moyen du péroné.
Le pédieux se divise en trois muscles : lopour les deux premiers orteils ; 2° pour le troisième j 3° pour le quatrième orteil.
Chez le coati et le raton , le long extenseur commun fournit depuis le second jusqu'au cinquième orteil. Le dernier reçoit un muscle propre , venant de la partie supérieure du péroné. Le pédieux se partage en deux muscles ; Tun est destiné aux deux premiers orteils ; l'autre se rend aux troisième et quatrième.
\Jours, le raton et le coati possèdent également le long extenseur du pouce.
Le long extenseur commun du phoque est très développé ; son tendon se divise, sur le dos du pied, en quatre languettes. La plus interne d'entre elles se partage à son tour en deux autres plus petites, qui se portent aux deux premiers orteils. Le tendon propre aux deuxième et cinquième orteils se bifurque également.
Le pédieux y manque, au contraire, en majeure partie, surtout par sa portion externe; sa portion interne est destinée uniquement au gros
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orteil : le long extenseur commun y supplée par son grand développement.
On y rencontre en outre le troisième péronier; il est extenseur propre du cinquième orteil , et est séparé de l'extenseur commun , tandis qu'il est uni, par un fort prolongement, au long péronier. Ce muscle provient de la tète du péroné ; il se rend au milieu du cinquième métatarsien, et à la base de la première phalange de l'orteil correspondant.
Dan^ la marte , le pédieux est partagé en deux muscles ; un interne , plus petit , et un externe plus grand. L'interne va, conjointement avec le tendon du long extenseur du pouce et avec celui du long extenseur commun, aux deux premiers orteils ; rexterne se fixe, en dehors, aux deuxième^ troisième et, quatrième orteils.
Dans ce genre , le troisième péronier constitue aussi l'extenseur propre du cinquième orteil ; il prend naissance au milieu du péroné, passe, avec les deux autres péroniers ^ par la gouttière de la malléole externe et s'unit^ sur la face dorsale du pied , au quatrième tendon de l'extenseur commun.
Le pédieux manque dans la taupe.
Les deux extenseurs communs existent dans les chauve-souiis ; mais ils y sont faibles.
Dans les quadrumanes , les différents extenseurs sont divisés , ou leur nombre est aug-
menté par la formation de nouveaux muscles,
1. Le long extenseur commun se comporte en général comme à l'ordinaire ; il va aux quatre orteils externes.
2. Le court extenseur commun, ou pédieux, se rend aux quatre orteils internes.
Dans les loris et les atèles, il est très distinctement divisé en plusieurs muscles , notamment en trois qui sont, chez les loris :
{a) Un court extenseur propre du gros orteil, qui s'étend du calcanéum, par un long tendon, au gros orteil ;
(b) Immédiatement à côté de lui, on en trouve un autre pour le cinquième orteil ;
(c) Et un troisième qui , de la racine des troi • sième et quatrième métatarsiens, s'étend à la base des trois orteils du milieu.
Dans les makis proprement dits , le court extenseur commun, ainsi que le long, vont seulement aux quatre orteils externes.
Il y a, en outre, un petit muscle long, naissant fort haut du péroné , entre les muscles péroniers , auxquels il* est inférieur en volume j il s'attache , par un tendon qui est fendu dans une longue étendue, aux quatrième ci cinquième orteils.
Dans les atèles, on voit les particularités suivantes :
[a) L'extenseur propre du cinquième orteil vient du quatrième cinquième du péroné j
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{b) Le pédieux est partagé en deux : le muscle interne , plus mince , va au second orteil , et le muscle externe aux deuxième , troisième et quatrième. Le premier orteil ne reçoit par conséquent rien du pédieux ; en revanche , le deuxième orteil reçoit un muscle propre , qui correspond manifestement à l'extenseur de l'index.
Dans d'autres singes , par exemple le magot ^ le court extenseur commun est moins divisé , et fournit aux quatre orteils internes.
3. Il existe dans cet ordre , du moins chez les singes , un long extenseur propre du gros orteil, qui vient du tiers moyen du péroné.
4. Les singes ont également un long abducteur propre du gros orteil , qui naît de la partie supérieure du tibia et du péroné, et recouvre dans cette région le tibial antérieur et le long extenseur commun des orteils ; il s'insère, en avant et en dehors du jambier antérieur , au côté postérieur du premier os du métatarse.
Ces deux muscles semblent être confondus dans les loris. Ces animaux n'ont qu'un seul muscle qui s'étend de la moitié supérieure du tibia à tout le gros orteil.
Dans les makis proprement dits, ils sont distincts l'un de l'autre, comme chez les singes.
On ne trouve chez l'homme que le lo/ig et le court extenseur commun , ainsi que le long extenseur du gros orteil j mais le nombre de leurs
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têtes, principalement du pédieux, est très souvent aug-menté. Ainsi Je deuxième orteil reçoit UD muscle propre, et l'on trouve, indépendamment de l'extenseur du gros orteil , un muscle plus ou moins complet, qui peut être considéré comme un indice du long abducteur.
Le long extenseur commun de Vhomme a très généralement un cinquième ventre, externe et inférieur , qui ne peut être séparé qu'artificiellement ; il s'étend du péroné à la partie postérieure du cinquième , quelquefois aussi du quatrième métatarsien ; il a reçu le nom de troisième péronier.
Ce muscle est incontestablement le même que celui que nous avons signalé comme un extenseur propre du cinquième , et parfois même du quatrième orteil, dans les singes , et plusieurs autres animaux, oùcemuscle estmieux séparé et se prolonge davantage en avant. En efFet, 1° ce faisceau envoie souvent, chez l'/iowwe, un petit tendon jusqu'aux phalanges du cinquième orteil (il ; 2° il manque dans les animaux qui ont le long extenseur propre du cinquième orteil.
lues mammifères ^osMent très généralement: 1» un long fléchisseur commun des orteils j
[ (0 Meckel's menscîiliche j4nat.,U,3Qi.
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2° un court fléchisseur commun j 3" un long fléchisseur propre du gros orteil.
Le long fléchisseur conunun correspond au fléchisseur profond ou perforant des doigts ; le court fléchisseur commun des orteils correspond au flécliisseur sublime ou perforé des doigts du membre antérieur ; en effet, le premier est perforant et le second est perforé. Le long fléchisseur commun naît , en haut , de la face postérieure du tibia, et s'insère à la phalangette des quatre orteils externes. Le court fléchisseur commun vient en général du calcanéum ; il s'attache à la phalangine des mêmes orteils. L'aponévrose plantaire du long fléchisseur donne naissance aux muscles lombricaux , destinés à la première phalange des quatre orteils externes ; disposition semblable à celle qui se voit au membre antérieur.
Le long fléchisseur propre du gros orteil prend son origine en arrière et en dehors , au péroné ; son tendon s'unit fort généralement , dans la plante du pied , à celui du long fléchisseur commun.
4. C'est ici le lieu de considérer le plantaire grêle y muscle qui se joint très généralement aux fléchisseurs des orteils. Après s'être détaché du côté postérieur du condjle externe du fémur, au-dessus du gastrocnémien externe , il se porte en dedans^ en arrière du tendon commun du triceps de la jambe. Son déve-
loppement est d'ordinaire eti rapport inverse de celui du muscle soléaire. Il est, par cette raison , eu général bien plus développé dans les mammijhres que dans Vhomme.
Chez les solipèdes , le plantaire grêle et le court fléchisseur com/Tzw/î sont confondus ; ou, si l'on veut, le dernier est avorté. Le court fléchisseur est mince et prend naissance entre les deux jumeaux , et un peu au-dessous d'eux, à la face postérieure du fémur, vers l'union de son tiers inférieur avec le moyen. Le tendon du muscle se dirige d^abord au-devant de celui du triceps de la jambe; arrivé au calcanéum , il se place derrière ce tendon , s'épanouit et s'insère à la grande apophyse de cet os; puis il se prolonge en avant, est perforé sous la première phalange et s'attache , par deux languettes , à la phalangine.
Le grand fléchisseur commun et le long fléchisseur propice du gros orteil sont également confondus dans cette famille.
La longue tête du premier provient du condyle interne du tibia; la courte té te est un simple tendon , fourni par le calcanéum ; le fléchisseur du pouce se détache , au-dessous du poplilé, de la face postérieure du tibia. Le tendon de la longue léte se réunit, un peu plus haut que celui qui représente la courte têlc, vers le milieu de l'os du canon , au ten-
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don du long fléchisseur du gros orteil. Ce lendon commun perfore le. muscle précédent et s'attache à la phalangette.
Les muscles loliibricaux et interosseux sont représentés par un fort tendon , venant di' bout supérieur de l'os du canon. Ce tendon. dont l'extrémité supérieure produit, en paille , la courte tête du fléchisseur superficiel . est appliqué immédiatement à la face po^sérieure de l'os du canon; il se divise inférieureraent en deux languettes latérales , dont chacune se subdivise en une bandelette supérieure ou antérieure, et en une inférieure ou postérieure. La bandelette inférieure contient un os sésamoïde ; elle se rend à Textrémité antérieure de la première phalange ; la bandelette supérieure se porte à la face dorsale du pied et s'insère au tendon de l'extenseur.
Ce tendon , par son élasticité , s'oppose à la trop forte extension de l'articulation du pied , et empêche par là sa luxation en avant.
Les ruminans offrent généralement une disposition semblable. Le tendon du plantaire grêle , muscle qui y est plus développé , s'élargit fortement en manière de rotule dans la région de la grande apophyse ou tubérosité du calcanéum ; il descend au-delà , sans se diviser^ jusqu'à l'extrémité inférieure du métatarse > où il se partage en deux languettes perforées, une pour cliaque orteil.
444 TRAITÉ QÉMÉRAL
En outre, la face postérieure de l'os du canon donne naissance à un tendon, qui se divise en deux languettes, dont chacune s'insère à une languette du tendon du plantaire grêle.
Ce tendon représente incontestablement le court fléchisseur commun j il s'ensuit que ce muscle est plus développé dans les runiinans que dans les solipèdes.
En revanche , on ne trouve à la jambe et au tarse des ruminans que la longue tête du grand fléchisseur commun et celle du fléchisseur du gros orteil. Leurs tendons se confondent au métatarse ; le tendon unique qui en résulte se divise , vers l'extrémité inférieure du métatarse , en deux faisceaux qui perforent le muscle précédent.
Le tendon , qui représente les muscles lombricaux et interosseux , se comporte comme dans les solipèdes, et comme au membre antérieur.
Si j'en crois mes notes la conformation serait moins parfaite dans le dromadaire , qui €St privé du plantaire grêle. En revanche, le <:ourt fléchisseur commun y est représenté par un tendon venant du calcanéum , qui est situé sous le tarse et le tendon du fléchisseur perforant, et qui s'insère, en bas, à la face interne de la partie antérieure du tarse et à la fois à la base de l'os du canon. En ce point, il se divise en deux faisceaux latéraux perfores.
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qui se rendent à l'orleil comme de coutume.
En considération de la grande exception que constituerait cette disposition , je n'ose pas assurer positivement que le plantaire grêlemanque au dromadaire; je me crois d'autant moins fondé à établir cette proposition^ que j'ai procédé à ^investigation de ce muscle , à la veille d'un voyage^ dans un moment où j'étais surchargé d'affaires. Il est possible, par conséquent , que le plantaire grêle n'ait pas été séparé convenablement des deux jumeaux. Cependant comme mes notes me donnent l'indication exacte des autres muscles, je crois au moins devoir appeler l'attention des anatomistes sur cet objet.
Chez le pore , la tête du plantaire grêle est confondue avec le gastrocnémien interne, et se rend , avec lui , au calcanéum ; mais son long tendon se fixe en outre aux deuxième et troisième orteils , et est perforé par celui du fléchisseur profond.
On trouve, sous le plantaire grêle, trois muscles séparés , dont les tendons s'unissenE • tous entre eux à la plante du pied.
Le plus faible est en même temps le plus externe et le plus superficiel ; il vient de la tête du péroné, et son tendon s'unit, vers le bas de la jambe , à celui du troisième que nous allonsdécrire.
Le second, plus long , mais également super-
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ficiel , naît de la même rég-ion du péroné et de la face postérieure du tibia. Son tendon s'unit aussi à celui du suivant, mais seulement dans la région du tarse.
Le troisième enfin prend son origine entre les deux précédents^ au côté postérieur du tibia ; il est le plus gros et se divise inférieurement en quatre tendons , dont les deux moyens qui sont plus grands, s'implantent aux deuxième et troisième orteils; les tendons latéraux , plus petits , vont aux autres orteils et perforent celui du muscle qui précède.
Il est évident que le dernier est fléchisseur commun j et que le premier correspond au fléchisseur propre du pouce. Le second doit être regardé très vraisemblablement comme le tibial antérieur, qui sans cela manquerait.
Chez le daman , le plantaire grêle , qui est volumineux , reçoit le petit fléchisseur commun , au côté postérieur et interne du tarse.
Le fléchisseur profond est manifestement double \ le muscle externe qui est trois fois plus épais que l'autre, et qui correspond au fléchisseur du gros orteil , tire son origine du péroné ; l'interne vient du tibia. Arrivés au tarse , leurs tendons se réunissent et constituent un lendon large , qui ne tarde pas à se diviser en trois autres destinés aux doigts ; les deux tendons externes appartiennent distinctement au muscle externe. 11 n'y a point de traces du troisième
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muscle que nous avons vu dans le cochon , bien que le tibial postérieur manque aussi toutà-fait au daman.
\J ornitliorli jaque n'offre qu'un fort fléchisseur profond qui s'étend du péroné aux phalanges unguéales et auquel se joint, dans la face plantaire du pied , encore un petit faisceau. Le tendon inférieur produit deux muscles lombricaux alongés, qui se rendent à la première phalange des deuxième et troisième orteils. Deux muscles semblables , destinés aux troisième et quatrième orteils , soot fournis , non par ce tendon , mais par le bord externe du tarse.
Ces divers muscles sont complètement séparés les uns des autres dans les fourmiliers , parmi les édenlés.
Le plantaire grêle, qui est ici également plus fort que le court fléchisseur commun , se porte du bord externe du péroné au calcanéum.
Le long fléchisseur commun, le plus fort de tous les muscles de la jambe , s'étend du tibia et du péroné aux quatre orteils externes.
Le long fléchisseur.du pouce j qui est faible , se rend au premier cunéiforme, sans atteindre le gros orteil.
Le petit fléchisseur commun , qui est peu fort, se détacbe du calcanéum et s'implante aux quatre orteils internes , par des tendons qui ne sont pas perforés.
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Dans l'ai', au contraire , le plantaire grêle, qui est considérable , se confond avec le fléchisseur perforant.
Le long Jléchisseur commun , le plus fort muscle de cette région de Vaï , prend naissance par trois têtes. Deux de ces têtes qui sont courtes viennent des deux os de la jambe; la troisième tête, qui est plus longue, naît de la partie inférieure du fémur y en dehors et au-dessus de la longue tête du triceps de la jambe , qui est beaucoup plus petite qu'elle. Cette dernière correspond incontestablement au plantaire grêle ; sa majeure partie est en effet séparée du reste du muscle. Les trois têtes se confondent vers le milieu de la jambe , et les trois tendons du muscle entier , qui sont arrondis, très forts et disposés absolument comme ceux des fléchisseurs des doigts, s'implantent aux trois orteils, de la même manière qu'au membre antérieur. Le long fléchisseur du pouce n'existe pas.
Le court fléchisseur commun est, au contraire , un muscle propre, très fort et formé de trois ventres ; il vient du calcanéum et est situé plus superficiellement que le précédent ; ses trois tendons, qui sont courts, se confondent avec ceux du long fléchisseur commun , immédiatement au-delà du point où ils sortent des cbefs charnus du muscle; ils n'en sont pas perforés. Dans cette disposition , la seconde
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phalange ne reçoit pas plus de fléchisseur propre que la première, parce que les muscles lombricaux n'existent pas. La troisième phalange seule est fléchie avec force. Cette conformalion est incontestablement en rapport avec la soudure des phalanges antérieures.
il nous semble plus exact, cependant, d'admellre que les edentés sont privés du petit fléchisseur commun , et que celui qui vient d'être décrit représente la courte tête <!u fléchisseur perforant ; par la raison <|ue les tendons du premier ne sont pas perforés, et que l'analogie avec le membre antérieur milite en faveur de celte admission.
On ne trouve non plus aucune trace de l'aponévrose plantaire. Il n'existe, de même , qu'un ligament annulaire, long et très fort, sur la première phalange.
Le plantaire grêle est encore confondu avec le fléchisseur superficiel dans les rongeurs ^ le kangurou et les carnassiers s le tendon élargi du muscle^ après s'être attaché au calcanéum, en arrière du tendon d'Achille , se porte à la plante du pied, et fournit les tendons perforés qui vont aux deuxièmes phalanges.
Le développement du court fléchisseur commun off're cependant plusieurs variétés.
Ainsi, dans la marmote , par exemple, on n'en trouve point de trace, et, en général, point de vestiges de fibres charnues. Le tendon VI. 29
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du plantaire grêle se partage, seulement à la plante du pied, en une couche superficielle, qui est l'aponévrose plantaire, et en une profonde, qui se divise et forme les tendons perforés.
Le kangurou, le lapin, le phoque n'ont également point de court fléchisseur commun , isolé.
Dans les kangurous, la disposilion de ces muscles ofFre plusieurs particularités. Le tendon de leur énorme plantaire grêle est plus large que le tendon d'Achille^ et s'implante, en arrière de lui_, au calcanéum. Le court fléchisseur commun manque tout- à-fait ou n'est que la continuation de ce tendon. Ce tendon se divise, au talon, tout-à-fait en arrière, en un faisceau interne , plus grand , et en un externe , plus petit. L'interne est destiné au troisième orteil; il est perforé deux fois; une première insertion se fixe à la première phalange, une seconde s'attache, au-delà de sa seconde fenle , à la phalangette. Le faisceau externe s'implante à la phalangine du quatrième orteil.
Dans le porc-épic , on voit distinctement le court fléchisseur commun se détacher du calcanéum, et se joindre au tendon du plantaire grêle.
Le castor aussi a un fléchisseur superficiel isolé , qui vient du calcanéum ; mais il ne fournil des tendons qu'aux trois orteils du milieu.
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îl y a, de même, des traces de ce muscle dans les chiens , les îijènes et les chats.
Ces Iraces sont imparfaites dans les chiens. Le tendon du plantaire grêle s'y divise, comme de coutume, pour les orteils; mais il se détache, en outre, du tendon du fléchisseur profond, deux faisceaux musculaires destinés aux deuxième et troisième tendons du plantaire grêle.
Une disposition semblable se rencontre dans Vhjène. Le tendon du pi an taire grêle se divise en quatre languettes, en regard du point de réunion du tendon du profond fléchisseur avec Celui du fléchisseur du pouce. 11 existe, à la face inférieure des troisième et quatrième languettes, une portion charnue qui vient du quatrième métatarsien, et qui représente sans doute le petit fléchisseur commun. Tous les tendons vont à la phalangine. Les trois externes sont fendus; le premier ne l'est pas, mais il offre une gouttière, qui loge le premier tendon du long fléchisseur commun. Ce tendon et le deuxième ligament vaginalfoiirnissent plusieurs fortes languettes tendineuses^ qui se perdent principalement dans le bourrelet graisseux , placé en avant de la plante. Les petits muscles lom])ricaux existent.
Le court fléchisseur commun du chalest bien plus développé. Le tendon du plantaire grêle ne se divise pas , mais il donne naissance^ dans
la plante du pied, au court fléchisseur commun, qui est un muscle propre et fort, fournissant des tendons à tous les quatre orteils.
Dans Vours et le raton, le tendon du plantaire grêle produit également , à son côté interne, un petit fléchisseur commun alongé, qui est destiné exclusivement aux deuxième et troisième orteils : le tendon du plantaire grêle se porte plus en avant, et se bifurque pour se porter aux quatrième et cinquième orteils , dont les tendons sont absolument indépendants du court fléchisseur.
Chez le coati, au contraire^ le plantaire grêle se continue bien , en passant par-dessus le calcanéum , avec l'aponévrose plantaire; niais il n'est nullement en rapport avec le court fléchisseur commun : celui-ci est un muscle propre, mince et fort alongé , qui s'étend du calcanéum à tous les orteils, le premier excepté.
Le court fléchisseur commun est également un muscle propre dans les sarigues. A l'instar du court extenseur des orteils , il est remonté de la plante du pied à la jambe ; mais il tire son origine seulement de la face inférieure du profond fléchisseur , qui est bien plus fort que lui, et du long fléchisseur du pouce. Il est partagé en deux faisceaux ; un externe^ venant du long fléchisseur commun, bien plus considérable que l'autre , est destiné aux trois orteils
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externes ; l'interne , beaucoup plus faible et plus court, s'étend clu tendon du long fléchisseur du pouce au second orteil ; tous sont perforés. Le tendon du faisceau interne donne naissance au muscle lombrical du deuxième orteil.
Le grand fléchisseur commun et le long fléchisseur du pouce ne se comportent pas de la même manière dans tous les animaux que nous venons de considérer.
Dans la marmote, ils forment un muscle unique qui vient du tibia et du péroné j son fort tendon ne se divise qu'à l'extrémité antérieure du métatarse ; il se porte aux cinq orteils. La courte tête existe.
Le lapin n'aurait pas le long fléchisseur du pouce, d'après M. Cuvier (i) ; cependant les deux muscles qui nous occupent j existent réellement ; mais ils sont très rapprochés l'un de l'autre , et leurs tendons se réunissent déjà au bas de la jambe.
Ils sont , au contraire^ séparés davantage dans le cochon-d'Inde , Vagouti et le paca.
Les deux muscles sont distincts dans le porc' épie j mais leurs tendons se confondent au tarse.
Ils sont entièrement soudés l'un à l'autre dans le kangurou. Le muscle unique qui en résulte, prend son origine au côté postérieur du quart
(1) Leçons f \, Zg5.
supérieur Jes os de la jambe ; son teiidou glisse derrière l'astragale et se divise en trois , un peu eu avant du milieu du métatarse. Le premier de ces tendons se bifurque à son tour à la base de la première phalange. Le deuxième seul est perforant. Tous parviennent à la phalange unguéale.
Le fléchisseur perforant commun et le fléchisseur du gros orteil sont également conlondus dans les genres hyène, chien et chat. Le flécliisseur du pouce est faible ; son tendon se Confond, au commencement du métatarse, avec le tendon du grand fléchisseur commun. Le tendon du dernier se bifurque dans VJijène j mais la réunion s'opère de nouveau déjà à la partie inférieure de la jambe. Ce tendon commun , avant de se diviser , envoie une languette considérable et qui s'épanouit dans le bourrelet graisseux postérieur.
Dans Voiirs, les deux muscles en question constituent aussi un muscle unique , formé de trois lêtes. La troisième tête correspond atf petit fléchisseur commun venant du calcanéum , qui se rend au tendon du fléchisseur du pouce, en passant sous le tendon du fléchisseur perforant, auquel il n'est uni que par du tissu cellulaire. Les deux autres lêtes ont à peu près le même volume.
Le coati, le bhircau , le raton Qi Va marte olFrent une disposition semblable.
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Plusieurs des animaux qui viennent d'être mentionnés sont privés des muscles lomhricauXy bien que leur fléchisseur profond soit parfaitement développé. Cette remarque s'applique surtout à Vaï, au phoque j et vraisemblablement aussi au kangurou. En effet , il n'y existe point d'autres muscles indépendamment de ceux qui ont été décrits.
Les lomhricaux existent , au contraire , dans la plupart des autres.
Chez Xours , le tendon commun des fléchis^ seurs donne naissance à cinq lorabricaux : deux d'entre eux sont destinés aux deux côtés du cinquième orteil ; les trois autres se rendent au côté tibial des deuxième , troisième et quatrième orteils.
Dans les chauve-souris ^ les deux fléchisseurs communs des orteils sont assez forts : le court ou superficiel fournit , à sa partie postérieure , une forte bandelette charnue^ alongée , qui va au long os surnuméraire qu'elle tire en dehors. Un autre muscle, plus fort, s'étend du bord péronéal du tarse au milieu du même os , et le tire en dehors et en bas. Par là , ces deux muscles tendent la partie inférieure de la menxbrane du vol.
Dans les quadrumanes^ le plantaire grêle se perd aussi dans l'aponévrose plantaire; mais ils ont toujours un court fléchisseur commun. En outre , le grand fléchisseur commun et le long
fléchisseur du pouce ne sont nullement dislincls du plantaire grêle.
Dans les lon's , le plantaire grêle naît, comme à l'ordinaire , du fémur, principalement de son condjie interne. Au milieu de la jambe , il s'y joint une courte tête , qui vient de la moitié supérieure de la face interne du tibia. Le tendon commun envoie d'abord un tendon pour le gros orteil.
La face plantaire du tendon commun donne naissance plus bas à un muscle mince , formé de quatre ventres, qui envoie les tendons perforés , très minces, aux autres orteils; c'est évidemment le court fléchisseur superficiel qui, dans ces animaux , ne vient pas non plus du calcanéum.
Le tendon, encore indivis vers la première phalange, se soude au tendon plus fort du fléchisseur profond.
Ce dernier muscle est plus mince ; il naît, en haut , de la moitié externe des deux os de la jambe, et fournit des tendons perforants à^ous les orteils.
Les deux tendons du gros orteil s'unissent entre eux; ils ne sont ni perforés, ni perforants.
Les muscles de cette région offrent encore, chez les loris, les particularités suivantes :
lo Un muscle mince s'étend du calcanéum à la phalangette des quatre orteils externes.
2" Les forts muscles lombricaux produite par
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le long fléchisseur commun , sont charnus dans toute l'étendue de la première phalange; ils sont réellement doubles; les postérieurs s'implantent à la phalange , les antérieurs à la phalangine. Il y a , de même , dfcs lombricaux externes et des internes.
Le pied de ces quadrumanes présente , par conséquent , les dispositions que nous avons déjà signalées à leur main , puisque le premier de ces muscles appartient aux lombricaux , le court fléchisseur commun existant sans cela.
Les makis proprement dits n'off'renl pas cette disposition à leur pied, pas plus qu'à leur main ; leur quatrième orteil seul m'a présenté un lombrical externe, un peu plus avancé et destiné à la première phalange.
J'ai vu manquer le plantaire grêle des deux côtés , dans Vatèle , parmi les singes ; j'y ai trouvé toutefois une aponévrose plantaire, faible. Mais comme je n'ai pu examiner qu'un seul individu de ce genre, je ne sais pas si la disposition que je signale est générale ou non ; car ce muscle manque quelquefois dans V homme , et existe d'ailleurs aussi généralement dans les singes.
Dans le magot , il va au calcanéum , mais non dans le papion.
Il y a, dans ces animaux, plusieurs autres diflierences.
Dans le magot et le papion , la partie du court fléchisseur commun, qui est destinée
au second orteil , vient de la grande apophyse du calcanéum ; dans le mandrill [simiamaimoji), cette partie se rend, d'aprèsM. Cuvier(i), au premier orteil; dans Vatèle , je l'ai vue aller aux deuxième, troisième et quatrième orteils.
Chez le magot j les tendons perforés des troisième , quatrième el cinquième orteils , viennent aussi de la région du talon ; mais ils naissent du tendon du long fléchisseur commun , avant que ce tendon s'unisse à celui du long fléchisseur du pouce. Des deux longs fléchisseurs, l'externe et le plus grand qui correspond au fléchisseur propre du g-ros orteil , s'étend du péroné aux quatre orteils externes ; mais avant de se diviser pour eux , il envoie un tendon au premier orteil.
L'interne, ou le grand fléchisseur commun , qui descend du tibia , envoie également un faisceau au tendon destiné au premier orteil , et un autre tendon plus grand, qui s'unit à celui du muscle précédent. Le papion offre la même disposition.
Vatèle a une conformation encore plus compliquée. "
Le muscle externe , venant du péroné , ou le fléchisseur propre du gros orteil , est plus fort que l'interne, qui provient du tibia, et que l'on considère comme le grand fléchisseur commun.
(i) Lcçon<! , I , SgG.
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Les lendons ont à peu près le même volume.
Le tendon du long fléchisseur du gros orteil se partage en deux faisceaux, dont l'un est interne et plus petit, l'autre étant externe et plus grand. Celui-ci est un faisceau composé , dont la partie interne provient du horâ interne du tendon du fléchisseur commun, et se rend au gros orteil, conjointement avec la première languette de ce tendon ; la partie externe du faisceau se joint à la courte tête , qui vient de la grande apophyse du calcanéum , et se porte, avec le tendon de cette tête , aux quatrième et cinquième orteils.
Le tendon du long fléchisseur commun fournit aux quatre premiers orteils. Celui du quatrième orteil est, dans toute sa longueur , entièrement séparé du tendon interne que la courte tête envoie au même orteil; mais ils sont perforants tous les deux.
Le tendon de la courte tête produit le muscle lomhrical du cinquième orteil ; ceux des quatrième , troisième et deuxième doivent leur origine au tendon commun dufléchisseurcommun.
Plus haut , on voit trois ventres musculaires ; le premier naît du tendon du fléchisseur du pouce, avant qu'il ne se divise; le deuxième et le troisième viennent du fléchisseur profond. Les deux premiers s'unissent entre eux. Le premier produit le tendon perforé du cinquième orteil. Tous réunis donnent naissance à deux tendons qui s'implantent à ceux des tendons du
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court fléchisseur perforé, qui sont destinés aux troisième cl quatrième orteils. Les fentes des tendons perforés sont fort larges.
Celte disposition si compliquée est calculée pour produire une flexion vigoureuse. Conformément à cela, le tendon des muscles lonibricaux prend son insertion fort en avant sur la première p'ialange.
Chez Vhornmef le plantaire grêle est tout-àfait séparé du fléchisseur ; il est très mince , muni d'un long tendon, et s'attache en bas il la face interne du calcanéum. A la plante du pied, le tendon du long fléchisseur du gros orteil , muscle qui est bien plus considérable que le grand fléchisseur commun, s'unit, par line forte languette propre, au tendon du deuxième orteil , provenant du long fléchisseur commun , qui reçoit une courte tête de la grande apophyse du calcanéum. Le muscle court fléchisseur commun vient seulement de la tubérosité du calcanéum , et pourvoit les quatre orteils externes , quelquefois seulement les trois du milieu.
Les orteils ont, comme les doigts: lo des muscles communs qui sont courts , ou des interosseiioc ; 2° des muscles propres à l'orteil le plus externe; et 5" des muscles pmpres à l'orteil
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le plus interne ou premier orleil. Tous ces muscles s'étendent du larsé ét du métalarse aux phalang-es.
I. 11 a déjà été indiqué que ces muscles manquent dans les solipèdeSj ou sont remplacés, avec les lombricaùx , par un tendon commun (i).
Les interosseux existent, au contraire , dans le cochon, le daman, V ornithorhynque , les édentés , les rongeurs , les marsupiaux , les carnassiers , les quadrumanes et Y homme.
Dans Vornithorhjnque , ils se comportent absolument de la même manière que les interosseux de la main (2); à cela près qu'ils sOnt plus minces et plus grêles. En outre , les deux lombricaùx externes sont des muscles propres , qui vont du tarse aux quatrième et cinquième orteils.
l/aïa. des interosseux considérables^ tOut-àfaît confondus avec le court fléchisseur commun ; mais ils existent seulement à la face dorsale du pied.
Les interosseux des rongeurs , des carnassiers et des makis, au contraire, exercent principalement la fonction de fléchisseurs ^ aussi sontils situés tout-à-fait à la plante du pied.
A en croire M. Wiedemann (3), le cinquième
(i) Voyez pag. 443.
(^) Voyez pag, 346.
(3) Archiv Jûr Zoologie, etc., IV, i24'
orleil du castor n'aurait point d'inlerosseux ; je puis dire que ce muscle ne manque pas. Il reste facilement inaperçu , parce que les interosseux de ce rongeur sont très serrés les uns contre les autres. Suivant le même auteur, il n'y aurait que trois de ces muscles ; cependant il dit lui-même qu'ils se rendent^ chacun par deux extrémités, aux deux côtés des orteils.
Les interosseux du kangurou sont surtout entièrement transformés en fléchisseurs. Il se détache du ligament calcanéo-cuboïdien un fort tendon, qui se divise en trois languettes, auxquelles s'implantent autant de ventres charnus, qui s'insèrent à la première phalange des troisième et quatrième orteils. La plante du pied n'olFre absolument point d'autres muscles.
Dans Vatèle, parmi les singes , le premier interosseux a deux têtes ; la première tête ne vient pas du premier métatarsien, mais du deuxième ; celle-ci se joint immédiatement à la seconde tête.
Le premier interosseux du papion n'a qu'une tête, qui ne naît pas du deuxième métatarsien , mais uniquement du premier cunéiforme : le second inlerosseux , au contraire , s'étend du deuxième métatarsien au côté externe de la première phalange du second orteil.
2. Uoi'teille plus externe j lorsqu'il a atteint tout son développement , présente un abducteur un fléchisseur , dont le premier, beau-
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coup plus fort que le second , lire son origine du calcanéum et de la base du cinquième métatarsien ; le fléchisseur s'étend du cinquième os du mélalarse à la première phalange.
Ces muscles sont considérables dans V homme, les quadrumanes, les carnassiers y les sarigues, les rongeurs et X ornilhorlij'Tique .
La marmole a un deuxième petit abducteur.
Le fléchisseur, qui est superficiel et très petit dans le castor, présente une disposition particulière. On voit s'étendre du calcanéum à la seconde phalange de l'orteil en question un fort ligament, qui se bifurque en avant , tandis qu'il supporte, en arrière, le fléchisseur qui a la forme d'une bandelette musculaire mince. Ces parties tiennent lieu et place du quatrième ventre et du quatrième tendon du petit fléchisseur; mais elles ne sont pas perforées par le fléchisseur profond, atlenduque le ligament est interposé entre ce dernier muscle et l'os.
Dansl'ow/'^, l'abducteur du cinquième orteil est plus fort que celui du premier. Dans le coati, il est divisé en deux muscles tout-à-fait distincts , dont le postérieur s'étend do la tubérosité du calcanéum au cinquième métatarsien , l'antérieur allant de cet os à la première phalange de Torteil correspondant. Il existe , en outre, dans Voui^s et le coati, un adducteur jnince, mais très large , qui prend naissance au milieu de la première rangée des os carpiens.
J'ai VU, de plus, chez Vours brun ^ un muscle plus petit s'étendre de la tubérosité du calcanéum au tubercule du cinquième raélalarsien.
En général, dans l'un et l'autre genre les muscles du cinquième orteil sont plus grands que ceux du premier.
Un muscle semblable, qui est plus grand que le fléchisseur , se rencontre aussi dans les makis.
3 . Le gros orteil a un abducteur considérable , un fléchisseur Q\. un adducteur.
Ces muscles existent chez Vhomme, les singes, \es makis j ils sont surtout développés dans les animaux à bourse, et en partie aussi chez ceux des carnassiers et des rongeurs qui ont un gros orteil.
Dans les singes elles f?iakis, ils l'essemblent extrêmement à ceux de Vhomme. Il y a néanmoins quelques différences qui se rapportent, d'une manière curieuse , au développement plus parlait de leur pied, qui s'est translbrmé en main.
Uabducteur des quadrumanes est bien plus long, quoique plus faible; le fléchisseur est aussi plus mince, mais plus libre, du moins chez les makis.
L'adducteur est beaucoup plus grand ; il est plus profondément divisé en une téle postérieure, et en une antérieure ou transversale. La tête antérieure^ surtout, est proportionnel-
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lement beaucoup plus g rande que chez V homme , puisqu'elle est aussi volumineuse que la postérieure ; tandis que^ dans l'espèce humaine, elle offre à peine le quart de son volume.
De plus^ l'origine de tout le muscle, principalement de la téte antérieure, se fait beaucoup plus en dedans ; elle s'est tout entière portée au second métatarsien. Dans V homme, au contraire, les deux têtes et particulièrement l'antérieure, prennent leur origine, bien plus en dehors, jusque vers le bord péronéal. En outre, dans l'Aowme, l'adducteur s'insère seulement à la racine de la première phalange; dans les quadrumanes , il se fixe à toute la première, et même à la base de la seconde. Ce développement considérable de l'adducteur est extrêmement frappant , surtout dans les makis ; il correspond à l'étendue et à la liberté des mouvements de leur gros orteil.
Les singes présentent néanmoins quelques différences. Ainsi^ le papion , par exemple, ne possède pas le fléchisseur propre , qui est , au contraire^ très distinct dans le saï. Cliez le papion et le magot, l'adducteur n'est nullement divisé, et ressemble tout-à-Fait à l'opposant du pouce , dans la main de Vhomme. Dans le saï y les deux ventres de l'adducteur sont séparés l'un de l'autre de toute la longueur du premier métatarsien.
Dans Vatèle y la tête antérieure de l'adduc- VI. 3o
teur est beaucoup plus large que la postérieure ; elle prend son origine, par imitation du tjpe de l'homme , jusqu'au quatrième métatarsien.
Le fléchisseur et la longue tète de \ abducteur manquent dans les sarigues. U adducteur est médiocre^ et partagé en deux têtes, qui naissent très près l'une de l'autre , dans la moitié postérieure du métatarse , de la région du froisième métatarsien ; elles vont seulement à la base de la première phalange.
Dans Y ours , le coati et le raton, l'adducteur est pietit, le plus petit de tous ces muscles; il n'a pas le ventre antérieur ou transversal.
L'abducteur manque également, du moins au raton. ,
Lé premier orteil de la marmote et du castor n'a qu'un petit muscle interne et un externe., qui concordent parfaitement avec les interosseux; ils représentent l'abducteur et le fléchisseur. Il n'y a pas la moindre trace d'un adducteur.
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NOTE SUR LE SYSTÈME SCLÉREUX
Au uombve des travaux philosophiques émis en dernier lieu sur les parties dures des animaux, doit être rappelé i'Esaaisur la Théorie générale des squelettes des vertébrés , précédé de Considérations générales sur le SYSTÈME SCLÉREUX de ces animaux , "^ax M. Laurent, professeur d'anatomie à Toulon.
Ce système scléreux (de axlripoi^ dur) comprend essentiellement les os, les tissus fibreux, les cartilages; ilfait partie del'ensemble des parties dures que l'on rencontre dans toute la série animale. il appar tien ta celles de cesparties qui sont hysteSy c'est-à-dire pourvues d'une texture organique et vivante, k laquelle l'auteur reconnaît les conditions su iv^m tes m" présence d'une humeur animale organique ou coagulable; 1° existence d'une substance animale solidifiée par l'action vitale, qui est amorphe , ou qui se présente sous forme de filaments, de fibrilles ou de fibres, sous celle de lames vésiculaires et de membranes granuleuses, ou sous forme aréolaii e, c'est-à-dire entremêlée de filaments et de lamelles j 3° présence de vaisseaux blancs ou rouges , qui importent et exportent les matériaux de nutrition.
Les parties dures «!«^5?e5 ( épiderme, epithélium, poils, plumes, ongles, écailles, griffes, sabots, becs, fanons, cornes pleines, cornes creuses, dents simples^ dénis composées), émanéesmédiatementou immédiatement du sang et déposées à la surface de l'enveloppe générale du corps, paraissent devoir être rapprochées des humeurs exhalées ou sécrétées j elles sont privées dos caractères assignés ci-dessus aux tissus vivants. Jamais elles ne se
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transfoi-ment eu ceux-ci , tandis que les tissus vivants devieanentquelcjuefois, souvent dans des cas moibides, produits anhystes. Le tissu scléreux, composé des trois tissus indiqués, os, cartilages, organes fibreux, forme un tout continu. Les trois modifications se combinent en proportions diverses, et constituent des svstcmes scléreux partiels.
L'auteur énumère les suivants :
Système scléreux de l'appareil vasculaire.
I . L'appareil vasculaire présente les parties scléreuses suivantes :
A. Les tendons des valvules du cœur,le feuillet fibreux du péricarde , les zones tendineuses des orifices auricnloventriculaires, la tunique externe des vaisseaux, celle de tous les ganglions vasculaires soit Iymphatiqu(>5,soitsanguins ( rate, corps thyroïde, thymus, corps surrénaux ).
B. Les points cartilagineux ou fibi'o-cartilagineux des zones tendineuses du cœur , l'étui cartilagineux de l'aorte dans l'esturgeon, etc.
C. L'os du cœur dans le bœuf, le daim , le cerf
11 convient de joindre accessoireiuont à ces parties, le feuillet séreux du péricarde et la tunique moyenne des vaisseaux qui a été rangée parmi les tissus 5c/tf>osarceux , parce qu'elle participe de la nature des membranes fibreuses et de la uature élastique de la chair coutraclile ou muscle.
Système scld'rcux de l'appareil nerveux.
■X' Les parties scléreuses qu'on observe dans l'appareil
nerveux sont :
\. La dure-mère, la tunique externe de tous les ganglions nerveux, le névrilcme ou la tunique externe des nerfs.
B. Les points cartilagineux de la dure-mère, de la tente du cervelet, et de la faux du cerveau.
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C. La lente osseuse du cervelet, la faui osseuse du cerveau dans certains vertébrés.
Le feuillet séreux, dit arachnoïde, doit être joint accessoirement à ces parties.
Système scléreux de l'appareil locomoteur.
3. L'appareil locomoteur qui comprend le squelette et ses muscles, est celui qui renferme le plus grand nombre de parties fibreuses , cartilagineuses ou osseuses. Ces parties y sont désignées sous les noms suivants :
A. Ligaments des os et des cartilages, ligaments des muscles ou tendons, aponévroses d'insertion , périoste, péricondre, aponévrose d'enveloppe, squelette fibreux des derniers poissons (ammocètes ).
B. Cartilages inter-osseux , cartilages diarthrodiaux , fibrocartilages dits ménisques , cartilages costaux, cartilages sésamoïdes , cartilages des épiphyses, tendons cartilagineux, squelette cartilagineux des mollusques céphalopodes et des poissons.
C. Tous les os connus du squelette des vertébrés , les tendons, les cartilages ossifiés de cet appareil^ et les voûtes osseuses qui dans quelques reptiles ont remplacé l'aponévrose exlerne du muscle temporal, celle des
> dentelés postérieur et supérieur et celle des régions lombaire et sacrée.
Les parties accessoires des organes scléreux de l'appareil locomoteur sont : 1° des membi^^nes analogues aux séreuses, qu'on connaît sous le nom de membranes .synoviales; 1° des ligaments jaunes ou élastiques.
Système scléreux de l'appareil monileur.
4. L'appareil moniteur ou appareil des sens de la peau externe; qui comprend l'appareil delà tactioiî , celui de la vision et celui de l'audition, qu'il convient de distinguer de l'appareil de l'olfaction et de celui de la gustation , parce que ces derniers appartiennent à la peau interne; l'appareil moniteur se compose d'ua
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certain nombre de tissus vivants, parmi lesquels les organes scléreux sont les seuls qui réclament ici de fixer l'attention- Ces organes forment les trois systèmes suivants '
A. Syitème sclireux de l'appareil de la taetion.
Ce système est principalement formé par le derme, qui, plus ou moins fibreux dans le plus grand nombre des vertébrés, présente : i° des plaques en boucliers osseux , dans le crocodile; 2° des encroûtements calcaires dans les tatous, dans plusieurs familles de poissons, telles que les sclérodermes, les syngnathes, les esturgeons, etc.; 3° des pièces osseuses dans les diodons.Il fa it encore rapporter à la peau externe : i" les parties cartilagineuses ou osseuses qui , dans les cétacés, les reptiles et les poissons, forment les nageoires dorsales, ventrales et terminales ; 2" les parties scléreuses de l'organe du rémora, et celles de l'appareil singulier de la baudroie pécheresse; 3° les pièces osseuses operculaires.
En outre de ces parties scléreuses , on trouve encore dans l'appareil de la taetion comme parties accessoires , 1° des bourses synoviales sous-cutanées (homme); 1° des fil(;ls de tissu jaune élastique (chauve-souris, loutres, castors).
B. Système scléreux de l'appareil de la vision.
Dans l'appareil de la vision, on trouve les parties scléreuses suivantes:
Le ligament palpébral , les tendons des muscles de l'œil , le ligament réflecteur du tendon du muscle grand oblique, la sclérotique dont le tissu est fibreux, cartilagineux ou osseux, l'enveloppe delà glande lacrymale, les cartilages tarses et leur péricondre , les os palpébraux du crocodile et leur périoste, le levier pour la rotation du globe de l'œil dans les squales. L'os unguis ou lacrymal doit aussi être considéré comme appartenant à la portioi|idc la peau iutcrnequi forme les voies lacrymales, il I est convenable d'en faire mention ici parce que ces
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voies sont une vraie dépendance de l'appareii de la vision dans lequel on observe une ou deux synoviales.
C. système Ecléreux de l'appareil de l'audition
Dans Vappareil de Vaudition, les parties fibreuses, cartilagineuses et osseuses qu'on observe , sont les ligaments du pavillon, les tendons des muscles du tympan et de ceux de l'oreille externe, les cartilages du pavillon et leur péricondre, les osselets de l'ouïe, l'os de la caisse, le rocher et leur périoste. Les portions osseuses et cartilagineuses de la trompe d'Eustache, où l'os et le cartilage salpyngal appartiennent à la peau interne, qui se prolonge dans la cavité du tympan y et doivent aussi être rangées parmi les parties scléreuses de l'appareil de l'audition , puisque la trompe d'Eustache est un annexe de cet appareil.
Système sclereux de l'appareil des voies aériennes.
5. Les parties fibreuses ", cartilagineuses et osseuses qui entrent dans la composition de l'appareil des voies aériennes, doivent être examinées: i" dans l'appareil de l'olfaction j 2° dans celui de la phonation , et 3" dans celui de la respiration.
('es parties constituent trois systèmes distincts :
A. Système scléreux de l'nppareil de l'olfaclioD.
Les pièces scléreuses de ce système sont : les cartilages des ouvertures des ailes du nez, leurs ligaments et leur péricondre , et les cornets inférieurs. 11 faut y joindre le segment scléreux ethmo-vomérieu, les parois osseuses des sinus olfactifs, creusés dans l'épaisseur des os de la face et du crâne , qui sont communs à l'appareil locomoteur et à celui de l'olfaction.
B. Sjritème tcléreux de l'appareil de la phonation.
Les cartilages du larynx, leurs ligaments , leur péricondre, les tendons de leurs muscles, auxquels on doit
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joindre aoccssoirement leurs synoviales, constituent ce système.
C. Sjflème scléreux de l'appareil de It'retpiraiioa
Les organes scléreux de cet appareil sont : les cerceaux cavtilajjineux ou osseux de la trachée-artère, des bronches et de leurs ramifications, leur péricondre ou leur périoste , les fibrea liffamenteuses élastiques qui les unissent et qui existent seules àleur terminaison, et accessoirement, la plèvre ou la membrane séreuse da thorax j les pièces cartilagineuses ou osseuses des bran chics des reptiles et des poissons , leurs ligaments, leur péricondre ou leur périoste , et leurs synoviales.
Système jclcreux de Tappareil des voies alimentaires.
6. Les parties scléreuses qu'on observe dans l'appareil des voies alimentaires peuvent aussi former trois systèmes distincts :
A. Système scléreux de l'appareil de la gustation.
Dans l'appareil de la gustation , le cartilage de la langue, les parois osseuses ou carlilagineusès du pdlais et des mâchoires qui sont empruntées à l'appareil locomoteur, l'enveloppe externe des glandes salivaircs et le tissu fibreux élastique de leurs canaux excréteurs sont des parties scléreuses.
B. Système scléreux de l'appareil de la déglutition.
Les tissus scléreux de cet appareil sont les pièces hyoïdiennes qui sont osseuses ou cartilagineuses, leurs ligaments et leur périoste ou leur péricondre. Nous devons faire remarquer ici en passant, que ces pièces
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hyoïdiennes sont communes à l'appareil des voies alimentaires et à celui des voies aériennes.
C. Syalème icUreux de l'appareil de la digestion
Les parties scléreuses de cet appareil sontl'enveloppe cellulo-fibreuse dufoie,celledu pancréas, letissu fibreux élastique de leur appareil excréteur, et accessoirement la membrane séreuse de l'abdomen qui tapisse les parois de cette cavité splanchnique , revêt plus ou moins tous les viscères qu'elle contient, et leur fournit des ligaments qui les fixent dans leur position en leur permettant de flotter plus ou moins dans la cavité.
Syslèmc scléreux de l'appareil des voies urinaires.
7 . L'enveloppe cell ulo-fibreuse du rein, le tissu fibreux élastique des uretères sont les seules parties scléreuses qu'on observe dans l'appareil des voies urinaires.
Système scléreux de l'appareil des voies génitales.
8. Les parties de l'appareil génital qui présentent uue texture fibreuse, cartilagineuse ou osseuse, forment de même les trois systèmes suivants :
A. Système scléreux des voies génitales dn mSle.
Ce système comprend l'enveloppe fibreuse du testicule , le tissu fibreux élastique des canaux déférents, des vésicules séminales et des canaux éjaculateurs, la membrane fibreuse des corps caverneux et de leur cloison, le cartilage ou l'ps de la verge, et le ligament suspenseur de cet organe ; la séreuse du testicule doit être ajoutée accessoirement à toutes ces parties.
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B. Sjatimc acUreux des raies génitales de la (emellc'
Les organes scléreux de cet appareil soat l'enveloppe cellulo-fibrease des ovaires, le ligament de ces organes, les ligaments ronds, le ligament poste'rieur de la matrice, le tissu propre de cet organe, dont le professeur Lobstein a reconnu la nature fibreuse élastique avant l'époque de U gestation, la membrane fibreuse des corps caverneux, du clitoris et son ligament suspenseur.
G. Sysl&me soléreux des Voies lactaires de la ooarriee.
L'enveloppe cellulo-fibveuse des glandes mammaires, le tissu fibreux élastique des conduits galactophores, l'enveloppe fibreuse du mamelon, l'os marsupial dans les didelplies , en y comprenant sou périoste, ses ligaments et ses synoviales, et les tendons de ses muscles forment le dernier groupe d'organes scléreux.
C'est parce que les séreuses et les synoviales sont formées d'un tissu cellulaire condensé et parce que les ligaments élastiques participent du tissu fibreux et du tissu musculaire que M. Laurent les range parmi les organes scléreux. Des affinités unissent en effet les diverses parties de ce système avec le tissu cellulaire et le tissu uiusculaire comme celles qui les unissent ellesmêmes les unes avec les autres. M. Laurent, pour établir ces affinités , choisit quelques exemples saillants empruntés aux faits nombreux que fournissent l'anatomie des divers âges , l'anatomie pathologique et spécialement l'histoire des monstruosités , enfin l'anatomie comparative. Pendant la vie embryonaire le tissu muqucux, d'abord homogène , s'isole plus tard en parties distinctes; la condensation vitale de ce tissu est la principale cause de la formation des tissus fibreux, cartilagineux et osseux ; pour former le dernier, il faut de plus la déposition du sel calcaire. Si l'on suit les [lériodcs successives de formation de quelques parties osseuses , on les voit d'abord se présenter sous l'état
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muquoux , puis devenir membraneuses ou cellulaires, condensées, puis fibieuses, puis cartilagineuses, puis enfin osseuses. D'autres se transforment plus rapidement eu système osseux, ou en ceux des tissus qui le précèdent, etc.
Les transformations morbides des tissus nerveux en quelque partie de tissu scléreux local , etc. , sont les exemples que M. Laurent emprunte à Vanatornie pathologique.
L'histoire desmoiistruosités lui présente des remplacements d'unepartiescléreusepar l'autre , desligaments, des membranes au lieu d'os, et vice versa, etc., etc.
C'est dans Van,atomie comvcirative q^mç. M. Laurent puise les preuves les plus nombreuses^ ainsi en gravissant l'échelle animale, on voit les vertébrés inférieurs n'offrir qu'un squelette membraneux ou fibreux, d'autres en posséder un tout-à-fait cartilagineux , d'autres enfin un osseux. Il en est qui présentent les mélangesà divers états ; dans les différents animaux les pièces sont plus ou moins épiphysées , se confondent plus tôti ou plus tard. L'ossification est, à peil d'exceptions près, plus rapide dans les, animaux supérieurs que dans lès animaux des classes les moins élevées.
Sur ces affinités, M. Laurent établit les dénominations nouvelles suivantes :
i" Tissu scléro-muqueux , au lieu de tissu séreux ou synovial.
2° Tissu hypo-scléreux, au lieu de tissu fibreux.
3° Tissu proto-scléreux, au lieu de tissu cartilagineux.
4° Tissu deuto-scléreux , au lieu de tissu osseux.
5° Tissu sciéro-sarceux, au lieu de fibreux élastique. • Le premier des tableaux suivants rend compte de l'ordre systématique dans lequel M. Laurent range îles diverses combinaisons des parties scléreuses. Le second les dispose suivant leurs fonction s, qui sont ri» de seivir de gangue et de ligament; 2" d'enveloppe; 3° de foi:yinir des leviers aux puissarfces musculaires. Les parties Wé-
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reusea prédenlent tantôt isolées, tantôt réunies au nombre de deux sortes, enfin au nombre de trois, les fonctions qui viennent d'être énoncées.
Sjrelèmc scléreux de l'appareil Tasculaire.
Sysl ème scléreux de l'appareil nerreux.
l Sj'sIèraeBcléreux du squelette sièmi- scié- ] térieur.
I Syslùme scléreux des ' squelelte inlèrieur.
Sy
reux de l'apparcillocomoteur.
muscles du
Système rclérem de l'appareil de la (action.
Système scléreux de l'appareil moniteur.
Système scléreux de l'appareil de I la risiou.
Système scléreux de l'appareil de , l'audition.
Système scié reui de l'appareil des voies aériennes.
Système scléreux de l'appareil de l'olfaction.
Système scléreux de l'appareil de la phonation.
Système scléreux de l'appareilde la respiration.
Système scléreux de l'appareilde la gustation.
Système scié reux de l'appa ruil des toîpsS alimentaires.
Système scléreux de l'appareil de
la déglutition.
Système ecléreox de l'appareil de la digestion.
Système scléreux de l'appareil des toie» urinaires.
Système scie- '
Système scléreux de l'appareil des Voies génitales du mâle.
rcui de l'appa- / Système scléreux de l'appareil reil di'S voic8{ jp,',oiç, j^niiaics de la femelle, génitales. J
Système «diérenx de l'appareil actaire de la nourrice.
lilalcs. \
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Le sif^ce -|- marque l'existence, et le zéro indique l'absence des organes de texture, sclc'reuse dans les appareils organiques.
PARTIj:S SCLEREUSES étudiées sous le
BAPPORT DE LEURS FONCTIONS GÉNÉRALES
Pallies fibreuses
Parlics carlihigincuses.
Parlies osseuses.
Parties accessoires» enveloppes el ligaments.
Ap. Tascnlairtt.
Ap. nerveux.
Ap. locomoteur.
/ Ap L de la la
.S / Ad
/ Ap.
\ de lit vision.
f ïp^
de TauditioD.
I / Ap.
13 1 de l'oil'act I ° £ 1 ' I o , Ap.
.i \ de phonat
^ .i \ de phonati Ap.
de respiraiioli
\ I gustation.
Z \ de V de
de déglutition
-=1"S I Ap.
digestion.
, .Ap-. ,
des voi*;» unnaires.
Âp. des voies spermatiques.
M « I Ap. des voie & -o '= \ de l'œuf.
< 1 Ap. des voies \ lacliques.
En parcourant ces divers appareilsscléreux partiels et en les comparant soitdans le racmc organisme, soit dans
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des animaux différents, on voit qu'ils offrent des de j'jiés de complication et de prédominance très varies , des formes très diverses. L'appareil de l'ouie coustime dans les animaux élevés un système scléreux fort distinct de celui de l'appareil locomoteur, mais composé de pièces très solides. De tous lesapparei Is énoncés dans les tableau x. précédents, ce sont les appareils de taction et de locomotion qui offrent laprédominance la plus marquée et auxquels convient seul le nom de squelette; le premier extérieur, et qui se remarque surtout dans les articulés, et le second intérieur, et qui appartient spécialement aux mammifères, oiseaux, reptileîf, poissons et premiers mollusques, squelettes qui existent tous deux à la fols dans quelques animaux. Le rang et la place qu'occupe le squelette des dernières classesprécitées dans les pièces du système scléreux général , étant déterminés par les considérations qui vier4-nent d'être émises, M. Laurent chercha à rechercher le plan général de construction du squelette des vertébrés , et il fait à ce sujet usage dequatre principes qui sont eux-mêmes les conséquences d'un certain nombre d'observations d'une grande importance, lesquelles sont au nombre de neuf:
L L'existence de côtes cervicales dans les oiseaux , les reptiles , dans certains monstres humains , et même dans des squelettes d'hommes adultes ; ce qui conduit à les admettre en vestiges dans tous les vertébrés qui ont un cou. '
IL La détermination des véritables apophyses irausverses lombaires qui existent en vestige , et celle des côtes lombaires qu'on a regardées jusqu'à ce jour comme des apophyses transverscs.
lll. L'existence des apophyses transverses et celle des côtes sacrées qui sont confondues ensemble , et qui constituent les masses latérales du sacrum dans tous les mammifères , excepté dans les cétacés , tandis qu'ellbs sont distinctes dans le sacrum dès oiseaux.
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IV. La détermination des analogues des apophyses transvcises et des côtes, même dans les vertèbres céphaliques et dans les vertèbres coccygiennes ou caudales.
V. La présence d'un sternum abdominal le plus souvent fibreux, et quelquefois osseux; l'absence d^un sternum cervical et l'existence de parties analogues à celles d'un sternum dans la région faciale.
YL La présence d'un canal analogue à celui de l'artère vertébrale dans toute la longueur du rachis chez les oisea ux. Ce fai t fit rechercher à M . Laurent l'exi sten ce générale de ce canal ou des espaces analogues qui sont plus ou moins marques dans les diverses régions dii squelette des vertébrés.
VU. La nécessité de rattacher au squelette les parties suivantes :
a. Les voûtes fibreuses ou osseuses qui forment au rachis le canal du muscle sacro-spinal, et à la tête la fosse temporale î
b. L'enveloppe fibreuse qui , dans le thorax des oiseaux, complète le canal où sont renfermés les muscles pectoraux;
c. Les enveloppes aponévrotiqucs des membres. VUI. La détermination des étuis médians et impairs,
au nombre de deux, l'un supérieur ou postérieur pour l'axe cérébro-spinal ; l'autre inférieur ou antérieur pour l'axe vasculaire et les viscères. Ces étuis sont admis et démontrés.
IX. La détermination nouvelle de trois étuis latéraux, pairs , dont deux, l'un supérieur et l'autre inférieur , logent des muscles, tapdis que le troisième, qui est intermédiaire aux deux précédents, renferme des nerfs, des vaisseaux ou des prolongements de viscères et même des muscles.
Les quatre principes qui en découlent sont : I" L'affinité de.texture qui a pqnnis d'établir ui),sysr lème scléreux général.
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2° La corrélation de situation des partiessurlacjaelle reposent les données d'un plan général de construction d'un segment scléreux du squelette d'un vertébré considéré à un maximum idéal décomposition. •'
3° Le rapport entre la structure et la fonction d'où l'on lire la raison des modifications qu'éprouve le plan général dans la disposition de chaque région et les règles à l'aide desquelles on le découvre à travers toutes les différences qui lemasquentj différences qui consistent dans la variation de la texture, de la situation , des connexions, des formes, des dimensions et des nombres.
4° L'intervention et la fusion des parties dont il faut tenir compte pour éviter l'erreurj on trouve des exemples de tes intei'venlions et de ces fusions dans les rapports des appareils de la vision , de l'olfaction, de la taclion^ réunis à l'extrémité céphalique , etc. Les poissons et les reptiles offrent eucore une fusion spéciale des organes de taction avec le système locomoteur sur les lignes dorsales, etc., où la fusion s'opère par l'affinité de texture.
Le système scléreux représente donc un tout harmonique.
L'appareil locomoteur, portion de cet ensemble cooi*donné,peut être définidansles vertébrés: unecharpeute solide, composée de parties qui présentent les trois degrés ou modifications principales de la texture fibreuse et qui sont disposées de manière à former des étuis protecteurs, à servir d'organes passifs dans l'appareil de la locomotion générale, et à participer plus ou moins à toutes les fonctions spéciales.
L'ensemble, construit sur un plan général, est modifié dans ses divers éléments suivant des règles que l'état actuel de nos connaissances permet de démontrer.
Afin d'établircette démonstration, M.Laurent prend pour exemple l'homme comme type d'une organisation très compliquée; il fait observer que les vertèbres inférieures présentent la fusion et l'avorlement d'un grand
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nombre de parties. La place de certains os est occupée par la gangue hypo-scléreuse, au sein de laquelle ils se dé^•eloppent aiusi que les cartilages , chez les animaux d'un rang élevé ^ animaux où se présentent toutes les pièces énumérées dans le tableau suivant avec la nouvelle nomenclature que M. Laurent leur a imposée.
LEMMES
Ligaments des os. . , |
Ligaments des cartilages. |
Ostéodesmes ou deutosclérodes-
EuTeloppes des os ou j périoste. ...... . j
Ostèolemme ou deutosrléro •
Chondrodesmes ou proiosclérodesmes . . .
Enveloppe des cartilages .
ou péricboudre. • • \
Cbondrolemme ou protosclérolemme . . . .
Le corps de l'homme étant toutefois étudié, non à l'état de squelette, mais avec toutes les parties molles, M. Laurent le partage en deux portions par une ligne transversale à l'axe du corps, passant entre la sixième et septième côte, et qui couperait en deux fragments le sternum. De ce point M. Laurent compte les régions qu'il désigne par des lettres majuscules avec un astérisque placé au dessus d'une ligne A, si la région dont il s'agit est vers la tête , qui est au dessous de la ligne A , si elle est vers l'autre extrémité.
Le tableau suivant {voir pag. l^^i) offre les divisions établies par M. Laurent pour les squelettes les plus compliqués.
M. Laurent admet au corps des vertébrés un axe formé de la série du corps des vertèbres et de leurs analoguesj il y fait aboutir des rayons qui partent du corps des vertèbres et qui convergent vers les lignes médiane, ventrale ou dorsale, ou qui divergent sur les côtés. Les rayons divergents sont les membres. L'axe , les rayons convergents et accessoirement, les ceintures des premières portions (épaules, hanches) des membres, forment la charpente solide du tronc.
TABLRAU SYNOPTIQUE DES SEGMENTS SCLÈhEUX DU SQUELETTE DE l'iIOMMB,
Ce tableau est donne comme exemple de l'ordre à suivre dans la division mélliodique du squelellc d'un vcrlebre' supciif;ur ou inférieur.
DITISION DD SQDELBTTB E FFECTf Alll.B
NOMS ANCIENS doODès aux parties osseuset
SEgAeKT SCLillECX.
NOUS NOUVEAUX
<îans un \erlébré inféripnr.
dans un vertébré siipénoùr.
&EGUEXTS SCLÉBVrX.
•,.„,..„ T\ . < Vertèbre clbinoTomérienne > Segment terminal an
icnneoti JJj; ( ( teneur.
■ji
es pa
t-t ta
en
U> co
Kéyion urani-Caciale ou
Vei lèbre sphéiio-coroudle, os palatin^ zygouidtiquc. os malaire ei maxil laire supérieur
3 sesment crânien.
Vertèbre spbéuo-teniporO'pariétale , C \ apopbj'se ptérygoïde et maxillaire \ s
inférieure .
l Vertèbre occipitale, apophyse jugu- ) N laire, poinld'appendice maxillaire. (
1 segment crânien.
, Atlas ou 1 vertèbre cervicale.
Axis ou 2 H.
l7 segment cervical, i). " id.
Région cervicale ou
» 5 id.
» 6 id.
Proéminente ou 7 id.
5 id.
a id.
I segment cervical.
Région scapulo-lbO' racîqnc* ou /
If! \
' 1 vertèbre dorsale , sa côte, sa pièce sternale et son apophyse transverse.
iboracique supérieure 1 4
id.
id.
id.
id.
6 segment tboracique supérieur.
id.
1 spgni. tborar. super. \ \
id.
S vertèbre, sa côte sans pièce slcr- Région ^ nale et son apophyse transverse. .
tboracique I
inférieure ' 9 i-fl^"
ou
^ 1 10 id.
id.
I segment ihoraciquc inférieur. j
id.
id.
id.
id.
Uôfiion lombaire oit
i vertèbre lombaire.
a id.
5 ' <d U '* i. id.
I segment abdominal' s id.
3 id.
4 id.
t id.
. Région tai CIO - coxale
, 1 vertèbre sacrée.
[ a id.
;. j id.
I 4 id.
5 'irf.
I segment sacr»'.
g id.
J ' ' id.' ' 6 id.
Région jeoccygienn.
icoccygienn. 1 s u i 011 < .
1 irrlpbre rorcygirnn»* .
f'rf.
If/.
i segment coccygicn.
iid-, ou seJt.lcrmi.poU
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Le tronc est. constitué par une suite de segments sclôleux construits d'après un plan général et qui présentent dans leurs caractères anatoraiques , des modifications relatives à leurs usages généraux et à la diversité des fonctions spéciales auxquelles ils participent.
Pour déterminer le maximum idéal de composition de l'un de ces segments, M. Laurent a examiné avec soin l'effectif des pièces scléreuses qui existent : i" dans le segment thorachique des oiseauxj 2° dans un segment crani-maxillaire de mammifère ; 3° dans un segment craoi-maxillaire de chélonien j 4° dans un segment caudal de poisson.
Il représente le segment scléreux idéal comme formé d'un centre qui est le corps de la vertèbre ( cycléal[\àe M.Geoffroy 1, et d'où il faitpartirdes rayons convergents tendant à se réunir et se réunissant même en arrière où ils circonscrivent unepremiere cavité destinéeau système nerveux ( périaiix et épiauoc ) , et en avant une autre cavité qui doit enfermer le système vasculaire ( paraaiix et cataaiix). Des extrémités du diamètre trans-. versai qui coupe le cycléal, ce corps émet d'autres rayons convergents , destinés tantôt à soutenir des pièces appartenant aux rayons convergents précités, les côtes par exemple. Ces rayons transversaux constituent 'dans ce cas les apophyses transverses 5 d'autres fois parvenus à leur summum d'étendue, ils convergent vers l'extrémité céphalique et forment les mâchoires. Entre ces rayons transversaux et les rayons convergents de la ligne dorsale et ceux de la ligne ventrale, existent des intervalles. Ces intervalles remplis fréquemment par des muscles sont des étuis latéraux qui existent au nombre de quatre de chaque côté. Les limites de ces étuis sont formées, soit par des cloisons, soit pas des voûtes coupant sous des angles plus ou moins aigus lés lignes des rayons. A la tête d'un certain nombre d'animaux, ces voûie'^ sont osseuses, etc^, etc.
SUR LE SYSTÈME LOCOMOTEUR EN GÉNÉRAL
Dans SCS Considérations générales sur le système locomoteur , M. de Blainville , lui assigne pour origine le derme. L''étude de la complication progressive que subissent les organes musculaires dans la série animale, le conduit à ce résultat. Si on observe les animaux les plus inférieurs, on voit que le système dermoïde y jouit de la propriété de se contracter. Le premier indice de séparation se retrouve dans les actinies : la fibre musculaire, qui est encore confondue en dehors avec le derme, lequel est contractile dans tous ses points, se dispose , en dedans , en faisceaux longitudinaux et transverses qui se partagent comme en autant de muscles qu'il y a de côtes. Déjà dans les holothuries l'on peut partager les organes musculaires en deux couches, dont l'une est longitudinale, l'autre ti-ansversale. Chez les animaux où la couche longitudinale commence à se manifester, elle est continue d'un bout à l'autre du corps , puis les fibres se rapprochent en faisceaux et présentent les indices delà disposition paire, en se partageant en deux bandes similaires. Ces bandes se prononcent au nombre de quatre, situées aux extrémités de deux diamètres perpendiculaires, dans les animaux qui passent aux entoniozoaires. Le derme intérieur , ou la membrane qui tapisse la cavité digestive , fournit également origine aux fibres musculaires. Plus , en général, l'animal est dépourvu de parties solides, plus les fibres musculaires du canal intestinal prennent de part à la progression totale du corps. Dans les sangsues, par exemple, les mouvements (le translatiou de Tanimal sont également opérés par "les fibres contractiles du
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tube digestif , et par celles du derme extérieur. Alors la couche longitudinale fournie par le derme intérieur acquiert une prédominance remarquable sur celle dont la direction est transversale.
Toute la peau des mollusques est contractile ; la fibre musculaire n'est séparée de la peau que dans des parties qui opèrent des mouvements suivant un sens déterminé , tels sont : les tentacules et les appendices locomoteurs. Parmi les animaux de ce type, les ascidies n'ont pas de muscles bien séparés.
L'apparition de parties sol ides, et les conditions de mobilité dont elles sont susceptibles, apportent de grandes modifications aux formes des parties musculaires. Dans les animaux m/eWe«r5,plusles piècesqu'ellesconstituent sont nombreuses et plus le jeu qu'elles conservent les unes sur les autres est varié, plus les faisceaux musculaires du derme extérieur se multiplient et s'isolent, soit que les parties solides l'ésuhent d'une séci'étion de cette même peau extérieure et enferment lés muscles, comme dans les entomozoaires et autres inverte'brds plus ou moins rapprochés de ce type, soit que le dépôt solide ait été formé dans l'intérieur même des faisceaux musculaires nés de l'enveloppe cutanée, comme cela se voit dans les 05/ebzoû!/re5. La présence de ces pièces solides diminue d'autant la part que prend , à la translation de l'animal , la couche longitudinale des muscles appartenant au tube digestif j par conséquent , celle-ci perd de sa prédominance sur la couche transversej toutes deux offrent des fibres moins prononcées. Leur action est alors bornée à changer le rapport des diffé-" rents points de la surface intérieure de l'animal avec les matières alimentaires que contient la cavité digestive.
Quant à la couche extérieure , elle remplit de faisceaux, dontla quantité augmente avec le nombre et la mobilité despièces qu'elle a à mouvoir^ une partievaria-
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blede l'épaisseur in teiposée entre la surface périphérique et la surface intérieure, épaisseur qui achève d'être remplie par les autres viscères, contenant eux-mêmes les fluides aériformes ou liquides nécessaires à leurs fonctions.
Aux corps des animaux dont le cqrps est formé d'anneaux successifs, la continuité de la couche primitive, longitudinale, néedu derme extérieur, est interrompue sm chaque anneau. Considéré sur les d^v'erses faces de l'animal, c'est-à-dire, par rapport aux côtés différents d'un axe fictif passant d'un bout à l'autre de l'être dans la cavité digestive, les fibres musculaires se comportent différemment 5 ainsi les latérales fournissent aux appendices, dès qu'ils existent , des faisceaux particuliers et plus ou moins nombreux et développés. Quelles que soient toutefois ces complications, elles n'effacent pas les traces de la couche longitudinale et de la couche transversale primitives, et elles peuvent dans les corps des animaux symétriques se rapporter à quatre grandes régions, dont l'une est supérieure au canal intestinal , l'autre inférieure, et deux latérales. Celles-ci sont susceptibles de se partager elles-mêmesen une infinité d'autres dont les limites proportionnelles constituent des caractères d'une importance extrême en zoologie. Dans les appendices compliqués , quatre régions existent aussi par rapport à l'axe du membre.
L'intervention d'un squelette intérieur , dont lesr pièces s'interposent entre divers faisceaux musculaires , établit dans les ostéozoaires , deux nouveaux ordres de terminaison pour la fibre musculaire. Dans les animaux invertébrés , la fibre musculaire naît d'un point du derme et se termine à l'autre ; dans les ostéozoaires, • ce mode de terminaison est offert , en dehors , par le peaucier, dont l'importance diminue avec l'élévation de l'animal et la perfection de ses membres; on trouve déplus des muscles qui se portent d'un os à l'autre, et ce
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sont les plus nombreux ; ou en trouve d'autres qui s'àllaclient par une extrémité au derme et par l'autre à, un os, tels sont ceux de la face, etc. Le canal intestinal y reproduit la condition qui se rencontre dans le derme extérieur des invertébrés et particulièrement dansceux qui sont dépourvus d'enveloppe solide. La multiplicité et la mobilité des pièces osseuses, côïncidant avec la complication des parties musculaires, l'étude de ces derniers organes, qui dans la hiérarchie de l'importance relative des parties , occupent un rang supérieur aux os et inférieur au derme , est subordonnée à celle du squelette, de la forme duquel elle peut en général être déduite.
Ce squelette est formé d'une série de pièces qui se divisent en celles situées au-dessus du canal intestinal, os médians supérieurs , en celles placées au-dessous, os médians inférieurs. La continuité des pièces de ces deux régions est établie vers l'extrémité céphalique. Lar série des pièces placées au-dessus est formée d'os appelés vertèbres. L'idée générale de la vertèbre est qu'elle est formée de deux anneaux entre lesquels est situé le corps. Le supérieur est destiné au système nerveux^ l'inférieur au système vasculaire j la limite de chaque vertèbre est posée par les nerfs. Quelles que soient les formes diverses et les connexions variées que présentent les pièces vertébrales, elles laissent constamment passer entre elles les parties nerveuses, qui, de toutes les parties de l'organismej sont les moins variables.
Les pièces vertébrales accessoires au corps peuvent diversement se développer en appendices plus ou moins prolongés, plus ou moins compliqués. Tels sont lescôtes , les membres, les mâchoires, etc.
Entre les pièces principales, des pièces latérales, destinées à des usages variés ,. s'interposent et complètent le système de la série vertébrale. Vient ensuite la série- inférieure etc., os, hygïde, sternum qui envoie
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aussi des prolongements latéraux susceptibles de s'unir aux appendices de la série supérieure, etc.
DIVISION DU SQUELETTE
Os médians supérieurs.
Ils occupent la ligne médio-dorsale.
'b ' h r ( nombre de quatre dont les limites ont
er e res cep i i ^^^^ indique'es pre'ce'demment, vol. II, note de (ja page 438.
( Leur nombre esf fixé à sept dans les mam- Vertèbres prolho-)niifères, le paresseux excepté, qui en a neuf. Ce raciques. ^ nombre varie dans les oiseaux, les reptiles et
( les poissons.
Vertèbres tboraci- f Le nom de 'costales leur convient. Elles vaques. ) rient en quantité comme les côtes elles- mêmes.
f Intermédiaires à la dernière costale et à la Vertèbres poslho-J . .
*^ \ première de la région suivante j sans appen-
raciques* i t* • i
l dices simples ou côtes.
N'existent que lorsqu'il y a un membre pelvien ou postérieur très-bien développé; elles I servent à soutenir les })arlies articulaires de . cet appendice compliqué.
<■ Celles qui se terminent en arrière de la co-
_^ , , 1.1 lonne vertébrale , très fixes et très dictinctes
V ertebres caudales. < , , . i >
1 dans les oiseaux , variables dans les autres
' classes.
Os médians inférieurs, Ou de la ligne médio-ventrale.
Us diffèrent des vertèbres, en ce qu'ils n'ont pas d'arc ni supérieur ni inférieur, et ne sont formés que d'un corps. On manque de dénomination générale pour les désigner. Us forment les groupes suivants :
f Envisagé seulement ici dans son corps ; il 0» yo\ e. < formé de trois pièces.
Vertèbres sacrées.
Stern
um.
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Il n'ejl pa» coQïidéré ici comme organe de la voix à laquelle il ne «emble pas toujours ser- Larynx./vir; réuni à l'os hyoïde, l'un et l'autre pour- I raient former l'appareil pharyngien ; il est \constitué par des pièces très variables.
Il est situé en arrière de la ceinture osseuse des membres antérieurs , et par conséquent en arrière de la partie pharyngienne, puisque celleci est toujours en avant de l'attache de ces membres. La première et la dernière de ses pièces sont les plus fixes j il est formé de pièces symétriques placées bout à bout, ou de pièce» paires, intercallées entre le» deux terminale» qui seules sont restées symétriques. Les pièce» médianes inférieures se prolongent jusqu'audessous de l'abdomen, dans le crocodile et la salamandre.
Os latéraux ou appendices.
Ils sont pairs et joints aux médians supérieurs el inférieurs, comme des dépendances de ces os; les uns sont simples, c'est-à-dire ceux qui soutformés d'un seul os ou d'un seul nerf, d'autres sont complexes ou fracturés en plusieurs régions, et ayant plusieursnerfsj ils sont libres à leur extrémité non articulée aux os médians, ou réunis à leur congénère; exemple: les membres et les mâchoires.
Us constituent la face , et par conséquent les appareils des sens , sous ce nom se rangent :
Os des fosses nasales.
Appendices céphaliques.
Pas d'os , mais la cornée et les cartilage» I ou os des paupières.
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Aniculée avec les vertèbres spheno-fioulalc et splie'no-parielale , ayant trois racines, dont l'une est formée par l'unguis , la seconde par l'os malaire , et la troisième par le palatin postérieur. Elle est en outre formée par le maxillaire lui-même, et par le prémaxillaire.
Elle fait sa jonction entre les vertèbres sphépo-pariétale et basi-occipitale , et se prolonge comme l'os précédent jusqu'à l'extrémité de la face et du museau. Distinguée en deux parties , dont l'une est radicale et l'autre réellement mandibulaire. La première reste en connexion avec le crâne dont elle semble faire partie ; elle est composée dans sa plus grande complication, des pièces suivantes :
10 Le rocber ou l'os pélreux dans lequel est creusé le labyrinthe de l'oreille dans un certain nombre d'animaux , ce qui porte à le conddérer comme un ostéide.
2° L'étrier , pièce de l'appareil de l'ouïe. 3° L'enclume , id.
4" Le marteau , id.
5° La caisse tympanique qui renferme beaucoup des pièces précédentes , et qui par conséquent, tend à sortir et à se détacher beaucoup plus des vertèbres céplialiques , au point d'être mobile à ses deux extrémités.
6° Le cercle du tympan qui, peut-être , ne doit pas être distingué de la caisse.
7° L'os squameux ou temporal que son mode de jonction en apposition avec les os du crâne, doit faire considérer comme étranger à ceux-ci. Il établit daus les animaux où existe une arcade zygomatiquc, une véritable I jonction entre ces deux appendices niasiica- \teurs.
. La ifcow/c/^ar/tc consiste daus les MAxniBULEJs I proprement dites qui sont cUcs-mcmes coiisi tiluées par un plus ou moins grand nombre ' de pièces variables en nombre et en étendue.
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Appendices trachéliens.
Appendices thoraciques.
Appendices pelviens.
Quelquefois directemenl articulées avec le icrâne.
Développe'es pour d'autres usages que ceux de cet organe dans les classes supérieures, les arcs branchiaux des poissons , par exemple.
Divisées en supérieures ou dorsales , et en ^inférieures ou slernales. Souvent réunies bout 'à bout, quelquefois isolées à leur extrémité de ijonction et delà divisées en avertébrales, et en 'asternales ; très variables , au point de disparaître tout-à-fait.
Ou appendices complexes , variables dans le nombre des pièces qui se succèdent dans la longueur; manquent quelquefois entièrement j Im'ais offrent toujours comme pièces plus constantes, celles des deux extrémités.
DIVISION DES MUSCLES
La partie active de la locomotion peut être en\'isagée dans sa disposition générale d'une manière conforme à ce qui a été dit pour la portion passive des organes destinés à la mêtiie fonction. Comme les os , il y a des muscles médians supérieurs et inférieurs, et des muscles latéraux, destinés soit aux appendices simples , soit aux appendices complexes. C'est également par rapport à l'axe passant à travers le canal intestinal, que ces divisions sont indiquées. Une seconde division est celle qui les sépare en muscles peauciers , en muscles intermédiaires, dont une extrémité est fixée a la peau , l'autre à une pièce du squelette y enfin en muscles dont les deux extrémités sont fixées aux os ; il a été également fait mention de ce caractère. :
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Abstraction faite despeauciers, les muscles supérieurs, soit dermoïques, soit intestinaux, qui entourent plus ou moins comple'tement l'axe, sont les muscles de la colonne vertébrale. On peut encore prendre celle-ci pour axe, et y rapporter des muscles supérieurs, inférieurs et latéraux^ il faut aussi y rattacher les parties du peaucier ou de la couche intestinale supérieures à l'axe central du canal digestif.
Si l'on prend pour axe la colonne vertébrale, les muscles supérieurs sont les interépineux 'j Jes latéraux sont les transversaires épineux.
Les inférieurs de la colonne sont moins nombreux que les supérieurs^ ils existent surtout au cou, aux lombes, à l'épine.
Les muscles médians inférieurs au canal intestinal sont moins nombreux , moins complexes que ceux du genre précédent, et surtout plus étroits j ils forment une bande plus ou moins intersectée entre la réunion de la ceinture osseuse postérieure ou inférieure, et celle des mandibules , tels sont le grand droit abdominal , le sterno-hyoïdien , le slerno-thyroïdien , le tkyro -hyoïdien , le genio-hyoidien. Les muscles latéraux sont plus nombreux ; ils offrent pour caractères constants d'être formés de plusieurs couches, doutles fibres ont des directions entrecroisées. Ils se portent d'un appendice à l'autre j les fibres se rapprochent à l'origine des appendices pour former des muscles souvent distincts, soiten dessus, soit en dessous, etqui deviennent élévateurs ou abaisseurs.
Entre le premier appendice ou appendice mandibulaire et le maxillaire supérieur existe le buccînateur. A la base de l'appendice, il y a, pour élévateurs, les diverses portions d'un gros faisceau musculaire , qui se portent à l'os temporal, à l'arcade zygomatique, aux os palatins, et prennent diverses dénominations; il y a pourabaisseur, le mn^cXQ di gastrique.
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Les cornes de l'os hyoïde ont pour élévateurs Je stylo-hyoïdien , Je scapulo-hyoïdien ; wn muscle pharyngien élève aussi le thyroïde. Aux côtes, il y a deux plans évidents, et à la racine des côtes, en dessus comme en dessous, on trouve les sur-costaux et sous-costaux.
Aux appendices sternaux , existent les sous - sternaux. Au-delà des côtes , on observe les trois grands muscles abdominaux, dont les deux premiers reproduisent les deux plans obliques des inter-costaux , et dont le troisième est analogue aux sous - costaux. Enfin viennent lesmuscles latéraux des appendices complexes qui se subdivisent en ceux : 1° de la racine ou ceinture osseuse; 2° du pédoncule, bras, ou cuisse, 3° du manche ou de l'avant-bras et de la jambe ; 4° carpe ou du tarse; 5° des doigts ou des orteils. Les premiers se partagent, au plus haut degré de complication de toutes les pièces, en élévateurs ou abaisseurs de la ceinture osseuse et même de ses diverses pièces. Ainsi l'élévateur de la clavicule est le cléido- mastoïdien , l'abaisseur est le sousdavier.
L'élévateurde l'omoplate est le trapèze. Les abaisseurs sont le petit pectoral en avant , une partie du trapèze et le rhomboïde en arrière, et surtout le grand dentelé'.
Les muscles du pédoncule , soit en avant , soit en arrière, sont toujours susceptibles d'être partagés en élévateurs, ou diducteurs ou abducteurs ( par rapport à l'axe du corps ) , et en abaisseurs ou adducteurs (également par rapport à l'axe du corps) , et dans un degré plus élevé de complication, en rotateurs en dehors et en dedans.
Elévateurs: \e deltoïde ^ \e coraco- brachial. Abaisseurs ou adducteurs : ïe grand pectoral,\e grand dorsal et \ e grand rond.
Rotateurs en dehors : sus-épineux , sous-épineux , petit rond.
Rotateur en dedans : le sous scapulaire.
Pour le manche de la main , il y a deux muscles
primitifs : 1° le triceps olécrdnien ou extenseur : a° le
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biceps brachial, ('es muscles primitifs se divisent en un f^rand nombre de faisceaux lorsque les mouvements sont plus compliqués. Ainsi ils se partagent en fléchisseurs devenus rotateurs en dedans ou pronateurs, et en des extenseurs ou rotateurs en dehors nommés supinateurs. Il y a deux pronateurs : i° le rond pronateur : 2° le carre pronateur. Il y a deux supinateurs , l" le court supinateur j le long supinateur.
Poui" la main , il y a deux fléchisseurs occupant la face palmaire ; ce sont : i" le radial, 'x° le cubital, antérieurs : les extenseurs sont les radiaux et le cubital , externes.
Pour les doigts , on trouve des extenseurs et des fléchisseurs. 11 se sépaie même de ces derniers des ac?ducteurs et abducteurs. Ces muscles prenant origine soit à l'humérus et à l'avant - bras , soit à la main , sont divisés en longs et en courts.
Fléchisseurs longs : i° un long palmaire , 2° un long Jléchisseur superficiel ou perforant , 3° un long fléchisseur profond.
Les fléchisseurs courts : ils se partagent en ceux dont la terminaison tombe droit dans la direction de l'axe du doigt , et qui sont les fléchisseurs véritables , et ceux qui se fixent à côté de cet axe et qui constituent des adducteurs ou abducteurs.
Extenseurs longs: ils ne forment qu'une seule couche.
Extenseur court : il existe rarement.
Les membres inférieurs ont une ceinture osseuse , moins mobile j il y a par conséquent moins démuselés. Quand il y a de la mobilité, on trouve un élévateur de l'iléon.
L'élévateur des pédoncules ou de la cuisse est le grand fessier , analogue du deltoïde.
Abaisseurs ou adducteurs : le pectine , les trois ad ducteurs qui représentent le grand pectoral.
Le carré de la cuisse ne serait-il pas l'analogue d'une partie du grand dorsal ?.
Li. Kota.teurs en dchora : le rnoyenfessier cl pclitfcssicf;
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les musc\es pyramidal , jumeaux , obturateurs interne et externe , qui n'ont d'analogue dans le membre supérieur que lorsqu'il y existe un troisième os de la ceinture osseuse.
Rotateurs en dedans : \c grand psoas , Viliaque in^ terne.
Pour le manche du pied ou la jambe 5 extenseurs : le droit antérieur et le triceps crural; analogues du triceps brachial. '
Fléchisseurs ; de deux espèces : les uns internes et d'autres externes: espèce exteriïe, forméed'un seul muscle, le biceps: espèce interne , quelquefois par quatre faisceaux distincts : 1° le couturier , 2*^ le grêle interne , 3" le demi -membraneux et le demi- tendineux .
Le 7?o/7/i7e peut être considéré comme un rudiment du rond pronateur.
Le pied est pourvu, comme la main , de fléchisseurs qui sont : le tibial postérieur, \es gastrocnéniiens , le soléaire, le long péronier, analogue du long supinateur; d'extenseur : le tibial antérieur.
Pour les doigts : [ejléchisseur superficiel delà main est représenté par le plantaire grêle et par le fléchisseur superficiel. Le fléchisseur profond se subdivise quelquefois en fléchisseur propre et en fléchisseur commun. Aux tendons sous-plantaires de ces muscles s'ajoutent aussi de petits muscles également plantaires: i» lecarré du pied , 2° les lombricaux.
11 y a pour les doigts du pied un extenseur long qui se subdivise en extenseur propre du gros orteil et commun )t^vl\% nn extenseur court. . •ij.V.i.» .
Les adducteurs et abducteurs représentent ceux de la main. (De Blainville , ..gouiîs f de la Faculté des sciences, 2'' volume inédit de son histoire des animaux.)
SUR U1N RUDIMENT DE^BASSTn"
DANS L ESPECE DE TRUITE DITE DES nXTlSSEATTX.
11 existe dans celte espèce^ qui fait partie des poissons
APPENDICE-
sauteurs f un petit os qui rappelle le bassin ; sa forme est celle d'un S; sa longueur est'de huit lignes. Il est situé à trois lignes de l'extrémité inférieure de la quatorzième côte , qui offre pour le recevoir une petite fossette articulaire dont le contour est environné d'une capsule fixée d'autre part autour de l'os en question. Son extréiTxité articulaire a la forme d'une tête ; l'autre est une pointe. De cette pointe naît un filament tendineux qui se termine à la nageoire ventrale du même côté. M. Otto , qui signale cet os comme un rudiment de bassin, fait observer que l'on s'explique cet écarlement des os du bassin l'un de l'autre , et leur articulation aux côtes dans les poissons, par la présence de ces derniers os, dans toute la longueur de la colonne vertébrale. {A. TV. Otto, Zeitsclir. fiir Physiologie, tome II , 1° Cah. 1817 , p. 3oi . )
SUR LES DIVISIONS DES ORGANES DU MOUVEMENT
M. Carus, dans ses Tables synoptiques d'anatomieccmparée, prend pour point de départ, les causes et les phénomènes du mouvement. Il établit le tableau suivant :
Attraction. Répulsion.
(Phénomènes du mouvement gdne'ral dans l'espace. )
Contraction. Expansion, (Phe'nomènes du mouvement dans l'individu vivant.)
Ligne circulaire. Ligne droite.
( Exprimant le rapport de deux points dans l'attraction et la répulsion. )
Filtre circulaire. Fibre longitudinale.
Contraction , expansion.
Contraction , expansion.
(Résultat de la combinaison de la fibre longitudinale et de la fibre circulaire. )
( n. En mouvement. ) Systole. Diastole, (fl. En développement. ) Rétrograde. Progressif.
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II reconnaît trois formes principales pou,r les prganes du mouvement.
1° De la substance musculaire indistincte et confondue avec l'organe cutané, qui est contractile.
1° Des fibres musculaires longitudinales et circulaires sans pièce solide; articulée.
3° Des fibres musculaires principalement développées dans le sens longitudinal, avec présence d'un squelette externe ou interne, et qui se rattache à un système nerveux.
Les exemples qu'il a fait figurer sont : le cysticerque à col étroit , l'ascidia microscome, la limace noire , le poulpe musqué, la sangsue officinale, la chenille du bois de saule (d'après Lyonnet), le hanneton ( d'après Chabrier) , la lamproie , le squale glauque , la torpille, la salamandre terrestre , la grenouille verte, le grèbe huppé , l'épervier commun , le faucon pèlerin, l'hirondelle de cheminée, la chauve-souris, le héi-isson , le phoque fétide , la taupe et la macaque. ( Erlaeuterungstafelnzur vei'gleichenden, Anat. A.G. Carus, 1826.)
SUR L'APPAREIL LOCOMOTEUR PASSIF DES ARACHNIDES
La classe des Arachnides, dans laquelle M. Straus comprend le genre Limule , formant à lui-seul un ordre désigné sous le nom de Gnathopodes, et dont il isole les Ptcnoconides qn'il renvoie aux crustacés , offre , dans la disposition de son squelette et des muscles qui en meuvent les diverses pièces, des particularités tellement ti'anchées qu'on ne peut y méconnaître un type différent. C'est de ce squelette que sont tirés les traits principaux propresà caractériser la classe des arachnides en général , et qui consiste dans la. VI. 32
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disposition de pattes rayonnant sur un sternum commun , dans la présence d'un sternum cartilagineux inté' • rieur, dans l'absence d'antennes.
Aux variations que les accidents de configuration du squelette déterminent dans les formes générales , sont constamment liées des modifications dans la disposition des autres organes. Comme dans les autres articulés, toutes les autres parties sont subordonnées à l'état du squelette. Aussi emprunte-t-on à l'étude de ses formes les caractères qui servent à séparer ou à rapprocher les familles, les genres et les espèces qui constituent les trois ordres, en lesquels est partagée la classe des arachnides , c'est-à-dire les pulmonaires, les brancliifères et les trachéens. Il fournit encore les points de similitude et de dissemblance, à l'aide desquels cette classe est liée aux autres classes, ou s'en éloigne.
La tête est mobile chez les crustacées isopodes et amphipodes ; elle est remplacée dans les stomapodes par les premiers arceaux du thorax réunis, dont les pattes ont passé à l'état de mâchoires et de pieds-mâchoires. La tête primitive , analogue à celle des isopodes , est très petite, mobile, et porte encore les yeux et les antennes. Dans les c?ecapof?ef , la tête primiti^'e a entièrement disparu , et les antennes et les yeux sont insérés sur la tête de remplacement. Chez les scorpionides , que M. Stuaus place en tète des arachnides, immédiatement à la suite des crustacés décapodes , la tête de remplacement disparaît à son tour avec les antennes, les yeux étant eux-mêmes portés sur le bouclier du thorax, et les seuls organes de la bouche qui persistent, consistent daus deux mandibules analogues de la dernière paire de mâchoires ou de piedsmâchoires de la tête succenturialc . Quant aux deux ou trois paires d'organes masticateurs nouveaux que l'on rencontre dans \cs arachnides pulmonaires, et qu'on nomme mâchoires, elles sont les pièces analogues des
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trois premières paires de pieds des crustacés décapodes.
Le tliorax du ^enre scorpio e^i semblable à celui des décapodes macroures, moins la tête de remplacement. Les paires de pattes s'insèrent également à cette portion du squelette. La première qui ne sert pas à la locomotion a une serre , comme dans les décapodes. Les quatre qui suivent, Sont encore comme chez ces derniers, avec la différence que les deux premiers remplissent aussi les fonctions de mâchoires.
Le thorax est couvert d'un bouclier comme dans les crustacés macroures ; le sternum, dont les cinq pièces présentent encore dans les décapodes les vestiges de la division qui les isole dans les autres crustacés , n'offre plus ces vestiges dans les arachnides. Les pattes disposées par paires dans les crustacés y rayonnent toutes veas le centre du sternum.
Dans l'intérieur du thorax de tous les arachnides , à l'exception peut-être des acarides dont la plupart des espèces sont trop petites pour qu'on puisse les disséquer et connaître leur organisation , on trouve une pièce cartilagineuse diversement configurée suivant les familles, et placée dans le thorax au-dessus du sternum. Cette pièce, à laquelle convient le nom de sternum intérieur est maintenue librement par le moyen de plusieurs muscles qui se soudent de différents points de sa surface sur le bouclier, ou sur le sternum extérieur auquel ils se fixent. Elle sert en outre de points d'insertion à un certain nombre de muscles des pattes.
Dans l'abdomen on remarque chez une foule d'espèces , telles que les limules et toutes les aranéïdes , une rangée de pièces analogues, qui font suite au sternum cartilagineux , mais qni n'existent pas chez les arachnides trachéens. Peut-être les crustacés décapodes présentent une disposition analogue à celle-ci. Il existe chez ces animaux, des lames diversement disposées , s'éleyant du sternum extérieur, qui, en se réunissant,
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formèut sôùvetit Un plateau, placé au milieu du thorax , et qui donne attache à des muscles des pattes.
L'abdomen de» arachnides se distingue de celui des autres animaux articulés. Indistincte chez les myriapodes f cette partie devenue plus tranchée dans les isopodes, les amphipodes , lesstomapodes et les décapodes, se présente seulement chez les arachnides , à l'exception des limules, comme le réceptacle essentiel des viscères, ainsi qu'il l'est dans les insectes , et y perd entièrement ses pattes.
Dans le scorpion la seule partie antérieure contient les viscères ; les segments postérieurs se rétrécissent en une espèce de queue grêle j il s'y trouve encore renfermées la moelle épinière et l'artère postérieure du cœur. Chez le thelyphonus, ce n'est qu'un filet articulé, ne renfermant plus de viscères. Cette partie n'est pas même articulée chez les liniules ; elle disparaît chez les chélifères. Dans le^^^Ay/zu*, dans toute la famille des amneïdes et dans les arachnides trachéens , l'abdomen est formé d'une seule partie. Chezles phrynus, les chélifères et les galéodes, les segments sont encore distincts; dans les autres genres il n'y a plus qu'une grande poche sans ti'ace d'anneaui^istincts. Dans les acarideSy il ne forme qu'une seule masse avec le thorax. Dans le tromhidium il y a vestige de thorax correspondant aux quatre pattes antérieures j dans les ixodes , la fusion des deux régions est parfaite , mais il y a une téte , comme dans les ieptus,
■ Le troDC des arachnides^ k cause de l'absence des ailes est aussi simple que le corselet des insectes qui ne portentpas non plus des «iles. Comme le corselet, il pré sente despièces soudées ■ensemble.
Comme chez les insectes et les crustacés corps courts, les "çt&llcs Aes arachnides étant rassemblées sur un point très peu étendu , l'animal peut pirouetter sur luimême, ce qui est refusé aux ntyriapodes dont le corps çst long et garni de pattes dans toute la longueur. De
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l'absence de la tête et dws ailes cliez les arachnides et de la réunion intime des segments qui composent le thorax d'une part, ainsi que de Ik fusion plus ou moins complète des anneaut de l'abdomen , d'auti-fe part, résulte une grande simplicité dans l'organisation des pièces du squelette chez ces animaux.
Les parties spéciales de ce squelette et les muscles qui en meuvent les fragments mobiles ont été étudiés avec les mêmes détails dans l'araignée aviculaire que dans le hanneton.
Le squelette de la mygale aviculaire offre les détails suivants.
Thorax. Forme d'un cône tronqué, renversé, et correspondant par sa base la plus large au bouclier qui occupe la région dorsale,par la plus étroite au sternum j percé à son pourtour de quatorze ouvertures dont la plus antérieure , impaire , médiane , contient le labre, dont deux autres , sur les côtés , donnent insertion aux mandibules, deux autres encore aux mâchoires , les suivantes aux pieds , et dont une dernière j impaire , commùhnique avec l'abdomen.
Bouclier. Grand , presque circulaire , légèrement convexe, replié latéralement par un rebord sur les ouvertures indiquées , offrant des filets cornés placés entre elles, et qui se dirigent vers le sternum qu^ils n'atteignent pas; surmonté en avant par une saillie triangulaire qui renferme les muscles moteurs des mandibules, contourne en dehors ces deux mêmes pièces, se termine en avant par un bord membranedx, fixé au pourtour de leur ouverture, et qui redevient cornée ense continuantavecles mandibules^ marquéau centre par une dépression infundibuliforme à laquelle se fixent les muscles du thorax j portant une petite saillie arsondie qui reçoit les huit yeux de l'aniraalj parcouru à sa surface par des saillies rayonnant dans la direction des mâchoires et des pattes j et indices de gouttières qui contiennent les muscles de ces partiès*
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terminé en avaut par un repli qui se prolonge fortement en dessous et en avant dans l'intérieur du tronc et qui revient se continuer avec le pédicule abdominal.
Sternum extérieur. Impair , ovale, légèrement convexe, recourbé eu dessus vers ses bords qui avoisinent les hanches des pattes et des mâchoires; d'un diamètre inférieur de moitiéà celui dubouclier; coupé carrément a son extrémité antérieure qui est unie à la lèvre; présentant dans le reste du bord cinq écliancrures destinées aux mâchoires et aux pattes ; se prolongeant en arrière par une languette qui rejoint ea haut et en arrière le pédicule abdominal , et sépare les deux dernières hanches l'une de l'autre ; fournissant dans l'intervalle de deux échancrures latérales une pointe qui pénètreeutie les hanches correspondantes et atteint les petites apophyses scuto-sternales du bouclier, parties auxquelles les hanches ne sont fixées que par une expansion membraneuse.
Sternum intérieur. Table'cartilagineuse,fhorizontale, - placée au-dessus du sternum extérieur qu'elle dépasse dans tous les sens , en forme de fer à cheval , dont les deux branches comprenant les deux tiers de la longueur totale, sont dirigéesen avant; divisée à sa face supérieure en trois parties par deux sériesde tendons qui se portent en dehors et se terminent par des muscles puissants , lesquels fixent le sternum au bouclier , et laissent une gouttière, où passe le canal intestinal , et en dehors desquels existe de chaque côté une lame mince qui a la forraed'un S, ctqui correspond aux palles-mâchoiixîs; présentant entre les deux échancrures latérales une autre échancrure plus profonde et plus étroite, dont les angles se prolongent dans l'intérieur du pédicule de l'abdomen pour se fixer aux deux premières petites pièces cartilagineuses de cette] région ; terminée en arrière, à son bord postérieur, par un filet grcle, tcndiniforme , qui se fixe au même point ; offrant à sa face
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inférieure, qui est concave transversalement , quatre prolongements cartilagineux ou piliers , qui ont la forme de tendons aplatis en lames minces , inclinés sous divers angles sur le sternum extérieur, où ils se fixent par des muscles coniques entre les pattes, et dont les trois derniers rayonnent sur le milieu du bord, antérieur de cette pièce ; prolongé en arrière par deux autres filets qui se dirigent de ce même poiht central sjur le bord interne de la quatrième patte, sans atteindre le sternum extérieur j enfin par une petite lame impaire se détachant du bord postérieur du sternum cartilagineux. l;es piliers donnent attache aux premiers et seconds fléchisseurs des hanches.
Pièces du squelette servant à la digestion et h la locomotion. Labre: grande pièce, fortement comprimée j formée de deux lames; placée entre les deux mâchoires et les deux mandibules; présentant, à son extrémité supérieure, un bord horizontal terminé par une saillie recourbée en dessous des bords antérieur et inférieur, lesquels forment un même arc oblique en dessous, dont l'extrémité inférieure entre dans la bouche pour se continuer avec le palais; fortement comprimée en bas, où elle est attachée par une expansion membraneuse aux hanches des mâchoires; dépourvue de muscles ; mobile par des mouvements communiqués.
Mandibules. Enormes pièces , formées de deux parties, dont la première ou le corps égale en longueur plus de la moitié du thorax; dirigées horizontalement en avant; contigues l'une à l'autre, aplaties en dadans, bombées en dehors; formant par leurs bords supérieurs et antérieurs, un arc continu ; à bord inférieur droit, garni de neuf dents ; articulées près de leur angle avec la seconde pièce ou crochet terminal qui n'est mobile que dans iin plan vertical, et est tranchant et lisse; tronquées carrément à leur base entrant un peu dans le thorax auquel elles ne sont fixées qu'au moyen d'une expansion membraneuse , par l'ouverture que
5o4 APPENDICE*
forme le bouclier en haut, et la mâchoire réunie au labre en bas.
Mâchoires. Véritables pattes , mais plus petites que les autres d'un tiers , et n'en différant pas , si ce n'est dans les deux dernières phalanges d^s mâles qui contiennent le pénis j faites sur le raêjue type que les pattes des insectes et des crusiacés , avec la différence que le trochanter confondu avec la cuisse, dans ces derniers , est d'une longueur remarquable dans les arachnides , et que la dernière phalange sert seule à la progression , taudis que les insectes marchent sur trois articles.
Palpe dumâle. Présentant le pénultième article plus court que celui de la femelle, renflé en un gros bouton où est creusée une échancrure qui reçoit l'article terminal ^ cylindrique à son origine et terminé en une pyramide triangul^jire qui est convexe par deux faces, concave par l'autre j «'amincissant en une extrémité pointue et mince, apparente et sans crochet j poli et dépourvu de poils.
Pattes. A quelques variations près dans les proportions générales et relatives des pièces , absolument semblables aux mâchoires des femelles.
APPAREIL ACTIF DE LA LOCOMOTION DES ARACHNIDES
Muscles du Sternum cartilagineux. Us consistent en suspenseurs , placés dans une direction rayonnce autour de l'infundibulum , ont tous pour fonction de porter le sternum cartilagineux en haut et en dehors; et comme les muscles fléchisseurs des hanches prennent leur point d'attache à la face inférieure de cette pièce , les suspenseurs du sternum intérieur ont par-là, une action médiate sur les pattes ; le volume en est variable. Ils décroissent de grosseur en se rapprochant de ceux qui sont au milieu ; le quatrième est le plus petit , le
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septième et le premier, les plus considérables j en général leur forme est triangulaire , aplatie.
Les premier, second , troisième et quatrième a^>a/5seurs du sternum cartilagineux sont de petits muscles coniques qui lient le pied des lames sous-sternales , ou piliers du sternum cartilagineux, avec le sternum exlérieurj l'action en paraît être très bornée.
Tous les autres muscles qui se fixent au sternum cartilagineux y prennent leur point fixe, et meuvent l'autre partie sur laquelle ils se rendent.
Muscj.ES DU Labre. Deux ; dans d'autres aranéïdes, l'on en rencontre davantage : ils sont élévateurs et s'étendent de l'extrémité antérieure de la branche du sternum cartilagineux à l'extrémité supérieure dulabre.
Muscles des Mandibules. Au premier article, huit muscles : i° un élévateur étendu, d'un point peu distant de la ligne médiane du bouclier et du sommet de l'infujidibulum jusqu'à la partie supérieure et externe de la mandibule j i° des abaisseurs , au nombre, dp trois,, étendus également du bouclier à la parUe interne de la mandibule j 3° deux adducteurs nés également du bouclier , fixés au bord interne de la même pièce y 4° deux abducteurs étendus de la partie antérieure du bouclier au bord externe de la. mandibule ; 5° le rétracteur du pli articulaire , éte,ndu du pquvtour de la cavité orbjtaire au pli qui unit la mandibule au bouclier.
Au second article. Deux muscles : un extenseur attaché tout le long de la partie moyenne du premier article, en dehors de la glande sécréloire du veni,n, et. fixé d'autre part au milieu du bord antérieur du crochet ; un fléchisseur , fixé par trois chefs aux faces externe, interne et à, presque toute la longueur delà partie supérieure latérale de la mandibule , et étendu de là au bord postérieur du crochet.
Muscles des Mâchoires. Les mêmes que ceux des pattes; i" deux extenseurs , étendus du bouclier, à la partie interne du bord supérieur (pour le premiei ) ,
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à;:nangle. snpià- externe du palpe (pour le second); 1° Aexxs. fléchisseurs se portant des prolongements du sternum cartilagineux au bord interne de la mâchoire ( pour le premier) , à son bord postérieur (pour le second).
3" Un long et un court adducteurs , le premier s'attacliaut au bouclier, le second, au sternum intérieur, pour se fixer au bord antérieur de la mâchoire.
4° Deux abducteurs , l'un , long, du bouclier au tiers inférieur du bord postérieur de la mâchoire; un autre, court, du sternum intérieur à la partie supérieure du même bord de la mâchoire.
5* Un ré tracteur de la membrane du pli articulaire : du bouclier à la membrane de la partie supérieure de la mâchoire.
Muscles du Palpe. Au premier article du palpe, trois muscles : un extenseur qni s'infléchit au-dessous, un fléchisseur qui se replie en dessus , et un abducteur qui le fléchit en dedans.
Au second article , quatre muscles : Ae\x^ extenseurs et deux fléchisseurs. Le troisième article , ou la jambe reçoit trois muscles kX^ ^o\& extenseurs et fléchisseurs y selon qu'ils s'alongent ou se contractent. En se relâchant, ilspoussentlenrtendon carré en dessous, et font ainsi étendre la seconde phalange. Au quatrième article, cinq muscles. Au cinquième article , à la seconde phalange extérieure , deux fléchisseurs , daiis les femelles, dont un est en même X.Qm^?, fléchisseur àes crochtîts ; à la troisième phalange , point de muscles propres. Au crochet , deux: un extenseur et un fléchisseur.
Dans le mâle j il y a quelques différences peu importantes. (Straus* Mémoire sur l'anatoraie comparée des Arachnides, lu à l'Académie des sciences, le i*^' juin 1829. )
,; FIN DK L Al'PlilNOICE DES TRADUCTEURS.
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